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GOi\ORËS ARCHÉOLOGIQUE 

DE FRANGE. 



XIX«. SESSION 

A DIJON 

LE !«'. JUILLET 1852 ET JOURS SUIVANTS. 



Séance du t^'. Juillet 
Présidence de Mg'. l'Ëvèqde de Dijon. 

A une heure de l'après-midi , les membres du Gougrès se 
pressent dans la belle salle des Ëtats de Bourgogne; on 
compte plus de 150 personnes. 

Sor rînviutioQ de M. de Gamnoot» Mg'. révêqae de 
Dîjoii prend place au faoteoil et appelle à siéger an bureau 
MAL de CaunumtfLecUre, de l'Institat; barao ChaHUnt- 
de9-Barr€t; Huart, recteur de rAcadèmie; de Laemtùie, 
préskleBtde l'Académie de IMjon ; TabbéLe FMtir» secrétaire- 
général de la Société française pour la conservation des 
monuments ; H. Baudot ; J. de Fontenay; L, Gaugain, 
secrétaires-généraux du Congrès. 

Quelques instants après, M. le Maire de la ville et MM. 
les adjoints se réunissent an bureau précédent 

1 



1 



2 cougbès abcbéologiqvb d£ toance. 
On remarque dans l'assemblée les membres dont solveoi 

les noms : 

MM. Ahord ( Ilippolyte) , avocat, à Autan. 

ANDRf:, maire, à Dijon. 

ARBAlJMO^T (Jules d'), aux Argenliùrcs , près Dijon. 

d'Arcelot, membre correspondanl de la commission 
ai-chéologique de la Côte-d'Or. 

Archiac ( le comte d' ) , à Dijon. 

BATAULT (Henry), secrétaire de la Société ardiéolo- 
giqae de GhSlons-sar-Saftne. 

Baudot (Adrien), membre de la commission archéolo- 
gique , à Bijon. 

Beun (Abord), membre de la commission archéolo- 
gique , à Santenay. 

Belly ( Félix ) , rédacteur du journal l'Élu , à Dijon. 

Berbis (de) , rue Jelianin , à Dijon. 

Beruer (Gustave) , rue Ste.-Annc, à Dijon. 

Bessy, membre de la commission arciiéologiquc , à 
Dijon. 

BUABD, professeur de dessin , à Sémur. 
BizouABDk membre de la oommissiod . archéologique , à 
Dijon. 

BLàurGNAG, délégué de la Société d'histoire • à Gmiève. 
BoissABD (Edouard), conseiller à la Gw d'appel, à 

DfjOB. 

BOfSSABD (Fves) , propriétaire , à Dijon^ 
BouciJARD , à Dijon. 

Bravais , directeur de l'usine à gaz, à Dyon. 
Bretf.nière (lîdouard de), à Dijon. 
Broin (de) , à Dijon. 
Bruno , propriétaire , à Dijon. 
Bby (de) , préfet de la Côtc-d'Or. 
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MM. Camax (Paul), à Chàlous-sur -Saône. 

Carnot , membre do Ck>aseii général , à Oqon. 
Cathblot, andeo garde général en retraite , à Gemeaox 

(CÔle-d'Or). 
Cauiiont« anoliitecte » è Oîjon. 
CCLUBD fils ainé, banquier , i Dii|oo* 
Chabbey (de), membre de la commission arebédogique, 
à Dijon. 

CnEVRiER (Jules), à Châlons-sur-Saôue. 
CnEVROT, architecte, 5 Dijon. 
Collet, vicaire -général à l'évêché, à Dijon. 
CouRTiVRON (le marquis de) , à Bussy-la-l*eUe (Côte- 
d'Or ). 

Cbotty , pefceptenr , à Dijon. 
Dabbois , professeur è l'école des beani-ana , à Dqon. 
DAUMOirr , membre de la oommismi arcbéologîqae ; i 
figoo, 

DEGRfi, arcbitecte, rue de la préfecture, à JDîjon. 
DEI088IEIJ (Michel) , impdiiieiii^libraire . 1 Anton. 
DfiSiOT (Edouard) , arctitecte, Il Dijon. 

Detourdet , président du comice agricole , à Dijon. 

DOMLLET , iraprimeur , à Dijon. 

DOfiMOis (Camille) , économe de l'hospice, à Tonnerre. 

Drouas (de) , capitaine en relraite , à Dijon. 

DUJÊ (Laurent) , percepteur^ à Finntaiiier (Côte-d'Or). 

DUPARC (le marquis) , rue Vannevie » 35, à Dijon. 

DUBfiT, docteur-médecin , k Nuits. 

Duxnt, propriétaire, nn SL-Jac^pies, n*. 17i , k Paria. 

Ernouf (le baron ) , membre de la commission des aria 

et des édifices religienx, à Paris, me de la Permet 

MathnrIns, &7. 
M"'^ Febvre, rue de la Barre, n». 9, à Mâcon. 
F£is£o]N t architecte , à Dijon. 




h. G0N61ËS ABCBftOUIGIQlIE DE rBANCE. 

MM. Feriot, membre correspondant de la commisriiM archéi^ 

logi<|ue, à Moley (Côte-d'Or). 
FoissbT , conseiller à la Cour d'appel , à Dijon. 
FoisSET (Paul), à Dijon. 
FoREST (Charles) , architecte, à Beaone. 
Fra?«tin, membre de la commission arcbéologiqiie , à 

Dijon. 

FooQUE , liomme de lettres, à Cbâloiis-flar-SaftBe. 
Gaget, aooiôoier du collège, à Dijon. 
Galix (Anatole) , curé de Gcmaai. 
Gabuibi , memfafe de la coanmaaioa aichéolosMiiie , i 
Dijon. 

GAUUm , id. id. 

Gaulot (f^harles) , ancien nouire , l Dijoo. 
Genret-Perotte , rue Franklin , à Dijon. 
GiLLOTTE , propriétaire , à Nuits. 
Grancëy (le comte de), k Grancey-le-Ghâteaii (Gôte- 
dOr. 

Grasset, conseiller à la Cour d'appel , à Dijon. 
GOÊDT, chanoine bonoraire, ciué de Yézeroooes(bère). 
GucmT (le docteur), directeur de Vét M m ema A 

hydrolliéii|iiqDe, \ St-Seine, près Dijon. 
GuiGHAiD, bOiUoliiécaire • membre de h commiamn 

archéologique, ï Dijon. 

GuitmARn, coré H 

Guillemot , juge, à Beaone. 
Gi ILLEMOT, conseiller de préfecture, à Dijon. 
HuART, recteur do l'Académie, à Dijon. 
H TROT , curé de Rouvres. 

Jea!s>e, membre de la commission arcbéoiogiqoe , à 
Dijon. 

Jeaudbt (Abel), membre correspondant de la oommis- 
non archédogiqne, ^ Tcrdon. 
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MM. JOLibT (Henry) , docteur eo droit, à Uijou. 
JOLlMONT (de) , archéologue, à Dijon. 
JossELiN (P.-H. ) , membre de la commissioià archéo- 

Jogiquc , à Dijon. 
JuiGKfi (de) , à DgoD. 
ROIXT (Henry de) , k Dijon. 
LACHADBNfeDK (Armand de) , à Dijon. 
Lachadenèdb (Alplioiue de), à Dijon. 
Lagijisdib ( de ) , président de FAcadémie de» sciencet, 

arts et I>elle»-lettfe8 , à Dijon. 
Laferriëre (le comte de), rue Vauban, à Dijon. 
Landreau, curé de Fontaine-eu-Duesnois. 
Larché, membre de la commission archéologique, k 

Dijon. 

Latour, ancien jnge de paix, à Ghaquy (Saôoe-et- 
Loire). 

Laubieb, vicaire de SL -Bénigne, à Dijon. 

Le BlAiBfi-CHABLirr, mevibre de Ja commiaidon ar- 

chéologiqiie, à Dijon. 
Lbmaistbb, membre eorrespoodant de la commianon 

aidiéoiogique, à Tonnerre. 
Lepine, docteur-médecin, h Dijon. 
M"**, et M"". Li: UoY , rue Musette , à Dijon. 
Liger-Belaiu (le comte), à Dijon. 
LONGUY ( Ch. de ) , à Santenay. 
LouvET (Ch.) , curé de 31arsauuay-la-Gôle (Côte- d'Or). 
LucY , receveur générai , à Dijon. 
Uaunouski , professeur au collège , à Dijon. 
Maiimbbt (Louis)» à St-Seine-l'Al)baye. 
MABBtOT , doyen de la Faculté, à Dijon. 
Mabioii (Adrien) , à Dijon. 
Habion, propriétaire, à Dijon. 
Mabnottb, aichitecle , à Besançon. ' 
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6 CONGRÈS ARGHtOLOGIQDE DE FRANCE. 

MM. Masson , curé de Boneuvrc. 

Mathieu (Adrien), conseiller à la Cour d'appel, à Dijon. 
Mazëau , ancien notaire , à Dijon. 
Menne (le général ) , nie MoDtigoy, k Dijon. 
MiGNARO, membre de la commisaion archéotogique , à 
Dijon. 

MiNOT, curé de Quetigny (Gdte-d*Or). 
MiMSECRB (de) » propriétaire , k Dijoa. 
MoissENET (Jules) , k Beamie. 
MONGOLFIER ( Raymond de) , à Montbard. 

Montagu (Louis de) , à Couclies-les-Nioes ( Saône- el- 
Loirc). 

MONTUEILLARD ( Léon de), à Scinur. 

Moreau , statuaire , membre de la commiasioo archéo- 
logique, à Dlion. 

More AU, aocleo magistrat, rue de r£cole de Droit, à 
DijoiL 

MiORBAU, curé de St -Bénigne, à Dijon. 
MouziN-GiRARDOT, membre de la oomanSBloo archéo- 

iogi^t k l>yon* 
MOTEAU, premier président de la Conr d'appéi, à Dijon. 
NAUtT, ancien proctireor-général , k Dijon. 

NicoT (Ch. Bonaventnre) , à Lavilleneuve près Cuisery. 

NOGENT (de), propriétaire à Rouvres, près Dijon. 

NoiROT (I.-C. ) , correspondant de la commission ar- 
chéologique , îi Dijon. 

Pacaud (Pierre), curé de Mavilly prèsfieaune. 

PEIGNOT (Gabriel) , avocat, à Dijon. 

PeQCEGNOT, coréde RuUy près Chagny (Saône-et-Loire). 

Ferriquet , avoué an Tribunal civil , k Dijon. 

Peut (Paul) , architecte, membre de la commission 
archéologiqoe, kDQon. 

Petitot, me Vaoban, n«. 19, k Dijon. 
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m*. SESSION A OUON. 7 

MM. PiSSiER , docteur-médecin , aux Riceys. 

Prejan (C.-J. ) , membre correspoadaat delà commis- 
sion archéologique , à Avallon. 

Prissët , membre de la conmùtKsion archéologique , à 
Dijon. 

Protat (Hippolyle), à Brazay-en-Plaine ( Cdte-d'Or ). 
Pbooent (Lucien) , rue Buffoa, 18, à Dijon. 
RfiMOKO (le «éoéral) , à Pwris. 
Renabdbt , rue Biiffoa » 2i , à 0ijoo. 
REmER-TfiEUiWB, iié0Dciaiit, I Dijon. 
Rkt (Elienne) , peintre, à Lyon. 
AiPAULT, docteur-médecin , membre de Ticadémie, à 
Dijon. 

Mg'. Rivet , évoque de Dijon. 

RocHEFOND (de), rue Tui^ot, à Dijon. 

ROCER, rue Neuve , à I^ngres ( Haute-i^ianie ). 

Ro€ER, membre correspondant de la commisvùou ar- 
chéologique , i Aignay-Je-Duc. 

ROLLE, membre correspondant de la commission ar- 
chéologique , à Gbaumes. 

Rossignol, conserratevr des lureblTes de Bonrsogne , 
à Dijon. 

ROTALIBB ( de ) , propriétaire , à D^jon» 
Roux (Amund) , propriétaire, ii Dgoii. 

Sajnt-Gêraud (Charlesde)» inspecteur des forêts, à Dôle. 
Saint-Père , architecte, membie de la commisî>ion ar- 

cliéologique , à Dijon. 
îSalgues, docteur- médecin, à Dijon. 
Sabcus ( le comte de ) , membre de la commissioa ar- 

dléologique, à Dijon. 
Skoin (lib Jose^Ji) , à Mcflitbaid (Côte-d'Or). 
Sbguin (Marc), membra correspondant de PlnstiiHt, 

k Mombard. 



8 COKGRfeS ARCHÉOLOGIQUE f>E FRANCE. 

MM. SEBSTANt ingénieur en chef eo retraite , à Auxerre. 
Suisse, architecte du département , à Dijon. 
Tbouas t carë , à Aabaioe ( Côle-d'Or }. 
Thubbt, vicaire de SU -Bénigne, à Dijon. 
TissOT , professeur de philosophie , à Dijon. 
TORCY (de ) , place St -Etienne, à Dijon. 
Vallot (le docteur), secrétaire de l'Académie. 
\iENiNE (N.), membre de la commission archéologique, 

à Gevrey-Chambertin. 
YiENNOT ( Charles ) , rue Chancellier-r Hôpital , à 

Dijon. 

ViRELY (L.), notaire, à Dijon. 

Y0GU£ (le comte de) , propriétaire, à Dijon. 

M. de Gatmiottt prononce un discours dans lequel il trace 
l'ordre des travaux pour la session de 1852, et remercie 
Mg*. révéque de Dijon, les autorités et les hommes leUrés 
de la Bourgogne , du concours qu'ik ont prêté aux préparalife 

du Congrès. 

Mg^ l'évéque prend ensuite la parole et prononce une 
éloquente improvisation dont nous regrettons de ne pou- 
voir donner qu'une faible idée. 

Il sïuonnerait, dit-il, de l'honiienr qui vient de lui être 
fait, s'il ne pensait que l'hommage s'adresse au caractère 
épiscopal dont il est revêtu. Le prèire, l'cvêque surtout, 
trouve au milieu de ses nombreuses occupations, trop peu 
de temps pour se livrer ^ l'étude de l'archéologie, mais 
cependant , dans les moments de repos nécessaires à l'esprit , 
il ne peut Kster étranger à l'histoire de son pays, à celle 
des monuments qui le décorent. Ses regards attristés se 
portent sur l'époque à jamais déplorable où un vandalisme 
stupidc, oà l'irréligion el ki haine promenaient le marteau 
desliuclcur sur les temples qu*avait élevés la'piété de noj» 
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XIX*. SESSION A DIJON. 9 

|)ères. Les ronces ont envahi ie sanctuaire prafané, slaliies 
et sculptures ont ùté nuililées; mais les édifices religieux ne 
sont pas les seuls qui aient eu à souffrir, les donjons, les 
châteaux el les manoirs ont subi la dévastation et les injures 
d'une borde égarée, s'altaquaut à tout ce qui était saint, 
grand et glorieux. 

A la tempête succéda le calme, un heureux retour se fit 
ven le passé, k respect reprit son empire; deg hommes de 
science et de cœur Tinrent évoquer les souvenirs, relever 
les mines, décrire leurs splendeurs; ils poursuivent leur 
tftche avec ardeur. Ils tiennent h bien mériter de la patrie 
et de la religion. 

Monseigneur regrette que , tout entier aux devoirs de son 
saint ministère, il ne lui soit pas facile de se trouver au 
sein du Congrès aussi souvent qu'il le désirerait, mais il a 
tenu à montrer par son empressement, l'estime qu'il fait des 
personnes réunies autour de lui et l'intérêt qu'il porte aux 
travaux des disciples de M. de Caumont. 

Les paroles du vénérable prélat sont accueillies par 
d'unanimes applaudissements. Le bureau procède au dé* 
poniUement de la correspondance. 

M. le comte de Montakmbert s'excuse, par des motiis 
de santé, de ne pouvoir se rendre au Congrès. —-Faites, 
écrit-Hè Bl. de Canmont, agréer mes regrets bien sincères 
au Congrès archéologique , et exprimez-lui en même temps 
la profonde et respectueuse sympathie que m'inspirent, 
depuis bien des années, ces travaux si modestes et si féconds 
auxquels vous avez su donner l'impulsion et la ^ie. — II 
termine en appelant la sollicitude toute spéciale de l'assemblée 
sur les débris du plus ancien monastère de la Bourgogne et 
peut-être de toute la France orientale, Réomé ou Sioutier-' 
SL'Jean, fondé en ft25. 

N. le comte de Mérodc , appelé à Bruxelles , ne peut céder 
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au vif désir qu*il avait de venir dans cetle belle proviuce de 
Bourgogne qui lui est si chère. 

M. le Maire de Nuits, retenu par des affaires de fainiile, 
annonce l'envoi de divers objets qui seront examinés plus 
tard. 

Al. Bertini, député piémontais, tout entier aux traYiaz 
de la chambre, espère être libre lors de la tenue dn Congrès 
scientifique et pouvoir se rendre à Tonloase. 

H. i*abbé Voisin, dn Mans, annonce qn*il oontlnue la 
partie da GalUa-Chrittiam rdative au pays qu*il habite. 

M. Lefort, président de la Société d'bisloire et d'archéo- 
logie de Genève, écrit que cette compagnie a délégué an 
Congrès M. l'arcbitecte Bla\ igiiac ; l'honorable savant assiste 
à la séance. 

M. le président de la Société scientifique et littéraire de 
la province de Linil>ourg, récemment fondée h Tongres, 
demande à entrer en relations avec celle que préside AL de 
Caumonl. 

M. le comte du Manoir de Juaye regrette de ne pouvoir 
se rendre à Dijon ; il annonce que M. Milard fils , de Troyes, 
fiibricant de carreaux émaillés, doit apporter des échan- 
tillons de ses produits ponr les mettre bous les yeux dn 
Congrès. 

La parole est donnée ^ M. Rossignol, pour prononcer 
Téloge de M. de Saint-Mesmin , enlevé récemment à la 
science et à ses nombreux amis; il est inutile de faire une 
analyse de cette notice intéressante qui sera publiée en 
entier. Le Congrès s'associe au juste hommage rendu à la 
mémoire d'un homme du plus grand mérite, dont la perte 
est irréparable. 
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ENQVÉrE AB<;BÉ0L0€1QDE. 

M. de Caumoat, après avoir en quelques mots fait ressortir 
rimportance des enquêtes archéologiques , reproduit le leUe 
de la première qoestioD de celle qui va être fiui»; cette qoei- 
tion est ainsi conçue : 

1**. QOBSnoM. QmcU tont Ut momtmems aUiques qui 
emsient en Bourgo^, et portieuUèremeiU dans le éépar- 
temem de la Cête^Or? 

M. Rossignol dit qu'un onvrier vient de découvrir, le long 
d'une voie tendant de Langres h (]hâIons et traversant l'allée 
de la ilelraite , une suite de tombeaux en pierres brutes ; les 
corps ne paraissaient pas avoir été dérangés et ils étaient 
accompagnés de diCTéreuis objets, notamment de colliers en 
coquillages. 

M. Abord rappelle que des objets semblables ont été trouvés 
pur M. Deiongoy sous des dolmens de Decise. 

M. Victor Petit ùài observer qu'on s'éloigne de ]a question; 
il faut indiquer sedement les monuments de l'époque cel- 
tique bien reconnus, afin de iramir, seloii le désir de M. 
de Caomottt, on élément pour la statistiqae monumentale 
do pays. 

M. Rossignol pense que ces monuments sont rares dans 
le département de la Côle-d'Or, quoi qu'en ait dit un auteur 
dont il ne cite pas le nom, mais qui s'est laissé aller k des 
rêves. 

M. Lavirotte cite comme remarquable la pierre d'Auiy 
(Saône^el-Loire). 

M. de Fontenay répond que, sans avoir prévenu penonne, 
le propriétaire du champ dans lequel elle se trouvait, vient 
de la briser en morceaux. 

M. de Caomont regarde comme prouvé, en Bretagne 
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12 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DB FRANCK. 

surtout, que tons k'S tumuli gaulois conliennent un dolmen 
et que, réciproquement, tous Jes dolmens ont dû être re- 
couverts de terre. MM. de Fontenay, Lavirotle et Abord ne 
partagent pas la seconde |»rtie de celte opinion , eu ce qui 
concerne dm contrées; ils afiimient Texistence de sépultures 
gauloises sur toutes les montagnes qui s'étendent depuis 
Amay-le-Duc jusqu'à Ghâlon8-sur-Sa(yne. 

Bi Rossignol rend compte des fouilles que la commission 
des antiquités de la Gôle-d*Or Fa cliargé de fiire sur les 
Chaumet d'Auvenay. U a trouvé des ossements péle-mêle, 
point de médailles, mais des objets en silex et des débris 
d'une |X)terie noire grossière. 

M. de Fontenay croit que les instruments en silex sont 
une indication suirisante d'antiquité , mais qu'il ne faut pas 
conclure, relativement à la poterie, sans avoir des échan- 
tillons trouvés dans le pays et assignés aux diverses époques 
d'une manière authentique. 

M. Baudoi craint qu'on ne confonde les sépultores gan- 
kMses avec les sépultores mérovingiennes, parce que Tosa^ 
de placer des pierres triangulaires sous la tête des morts 
s'est perpétué pendant des siècles. 

M. Rossignol ayant ajouté que te nombre immense des 
cadavres rencontrés dans ces fooUles lui faisait croire à on 
champ de bataille, M. Lavirotte rap^ieile l'opinion qu'il a 
émise il y a plusieurs années et persiste à croire que rem- 
placement en question n'est autre chose que le lieu où furent 
détruits les Suisses que César vint arrêter dans leur invasion. 

IM. Le Maître signale , près de Châlillon , ooo loin de la 
voie d'Alise à Sens, un immense tumulus que la tradition 
désigne comme contenant les ossements des morts recœillis 
après une batailla 

2* Question. — Quelles smu les principales voies ro^ 
marnes qui silUnment le département de la Càte^Orl 
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A-t'On trouvé des colonnes militaires sur le bord de ces 

voies? 

M. Victor Pelit dont les recherches sur les voies du 
département de l'Yonne sont connues, entretient l'assemblée 
de la voie qui conduit de Châlons à Alise et franchit la 
montagne; il fait part de diverses observations qu'il a re- 
caeiUies et demande si, en général, dans b Côte-d'Or, les 
voies sont élevées sur des cliaossées qui taraient disparu 
dans les vallées, par soite de réboolemenC des tenm 

HM. Baodot et Rossignol répondent que deux causes ont 
contribué à fiiîre dispandtre les voies antiques dans les vallées : 
4*. la culture plas soignée dans les terrains bas; 2*^ les 
terres entraînées. 

MM. de Fonlenay et Rossignol insistent sur une erreur 
généralement admise, que les Romains poursuivaient toujours 
leurs chemins en ligne droite. Ils savaient comme nous ménager 
les pentes, mais comme iitt avaient des établissements sur 
les bauteurs et que les voies y conduisaient, on a pris 
souvent ces embranchements pour des voies principales. 

M. Rossignol croit que , pour éviter que les cbaussées 
n*arrêlasBent les eaux, oo plaçait à leur base des tuyaux en 
terre coite. 

M. de Fonlenay pense que ces toyaux doivent être con- 
sidérés comme des conduits d*eau destinés au service des 

villtt. 

M. Rossignol, répondant à la seconde partie delà question» 
dit que deux colonnes milliaires sont connues, celles de 
Saquenay et de ^orges, placées au musée; il est question 
de deux autres dans une délimitation qui se fit de la Bour- 
gogne au XIV^ siècle. Ce litre s'explique à peu près ainsi : 
il existe deux bornes élevées dont la partie supérieure porte 
une inscriptbn que nous ne pouvons Kre, mats Tannée de 
Térection est positivement établie par la derm'ére ligne H. 
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P. XXI que le rapporteur traduisait par 1071 , tandis que 
ces lellres signifient comme on le sait : Millïa passuum 21. 

M. de Glanville , inspecleur de ia Soine-Inférieure , de- 
mande si l'on s'occupe de faire une carie exacte des tronçons 
de voies romaines reconnus dans la Côie-d'Or. 

Al. Baudot répond qu'une commission a été Dommée k 
cet eflët et <|ae les travaux préparatoires sont très-avancés. 

M. yîclor Petit inniste sur la nécessité qu'il y a de inetlre 
de l'unité dans la rédaction et indiqiie la carte de Gaaniri 
coènine très^ooovenaUe. Diverses objectioBS soot faiteB et 
MoBseii^oear concilie toutes les opinimis en disant qu'il ne 
s'agit que d'une simple invitation et que plus tard il sera 
facile de tout réduire à une même échelle. 

La séance se termine par la fixation des heures de séance, 
la rédaction du programme des excursions et par des remer- 
ciments adressés par IM. de Caumont, au nom du Congrès, 
à Alg'. i'évéquo de Dijon. 

Le Secrétaire, 

J. M FONTBHAY. 



flésiMce d« % JotUet iM». 
Pliéiideiioe 4e 11. le liaran Cbaiumi-ms-B4bus. 

Le bnreaa se compose de MH. le baron ChaiUou-des-' 

Barres y président, Achille Leclere, membre de Tlnstitut, 
de Glanville, l'abbé Le Petit, de C amno?u, J. de Fontenay, 
Georges de Sotdlrait, Gaugain et Henry Baudot, secrétaire. 

Le proci.*s- verbal de la première séance est lu et adopté. 

AL de Caumont disiribue aux membres du Congrès une 
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notice nir Us earaetèrtê de l'arehàeeture et des arts acees" 
soins dunaa Cére mérooÙÊgienne^ 

M. Abord est invité h donner connaissance à l'assemblée 
de son mémoire sur les monoments odtiqnes de la G6te-d*0r, 

dont il a été question dans la séance d*hier. 

M. Abord donne lecliuc de son travail qui jwrle parti- 
culièrement sur la localilé de Sanlenay et les environs. 

M. Rossip;nol fait observer qu'il eût été d'un grand intérêt 
de reproduire par le dessin les objets dont il est question 
dans le mémoire de M. Abord, et j>articulièrement une 
hache en pierre percée pour receroùr on manche, ce qni 
n'est pas ordinaire à ces sortes d'instnimenis. 

M. Abord répond qne les olyets qn'il a décrits existent 
dans le cabinet de M* Charles de Songny, li Santenay, où 
Opoorra les Êdre dessiner, si cela entre dans les vnesdn 
Congrès. 

M. de Fontenay annonce qu'il a préparé on travail parti- 
culier sur Santenay, dont la lecture complétera plus tard 
les indications qui ont été produites sur cette localilé. 

M. Ilussignol demande que la discussion soit ramenée sur 
les stations romaines dont il a été question dans le mémoire 
de M. Abord; elles lui semblent bien multipliées. 

M, Abord répond qu'il n'a pas remarqué d'autres établis- 
sements que des stations; ce qui le confirme dans cette 
opinion, c'est qu'elles sont k des distances égales et toutes 
snr le bord de la voie romaine. 

M. Rossignol peose qu'il est impossible qne l'on ait placé 
des stations à des distances aussi rapprochées. Les cartes 
théodosiennes et celle de Peotinger peuvent être consultées 
pour établir la distance que ces stations avaient entr'elles. 

M. H. Baudot fait observer qu'il ne faut pas confondre avec 
les stations militaires, les vilUc, les mansions que l'on établis- 
sait toujours de préférence dans un lieu rapproché des voies 
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de comniaiiiGalioo. Les cartes théodosieiiDes et celle de 
Peutinger, dont on Tient de parier, peuTcnt seolemeot 
fournir (rutiles rcnsoigiiements sor la distance que les sta- 
tions inililair«'s avaient enlr' elles. 

Î^I. Mignard présente au Congrès une cane des voies 
romaines qu'il a reconnues dans les environs d'Essarois, et 
donne lecture d'un mémoire sur les voies qui existent dans 
cette partie de la itourgogne. 

RAPPORT DE M. MIGNARD. 

Si Ton étudie tes voies romaines qui laissent encore qoelqneH 
traces en Bourgogne , on s*aperçoit que toute la largeur de 
la Bourgogne septentrionale et centrale, d'Auxcrrc àLangres, 
de Langres à Dijon, de Dijon à Aulun, et enfin, de cette 
dernière ville à Auxerre, est circonscrite par des voies prin- 
cipales ou de premier ordre. 

Tons les géographes sont d'accord sur le tracé de celle 
d* Auxerre à Langres par Chablis, Tonnerre, Châtillon, 
Dancevoir, Arc et Humes (i). 

Celle de Langres à Dijon, élément indiquée par les 
mêmes géographes, figure de plus dans l'itinéraire d*Anlonin 
et dans la carte théododenne, dite aussi carte de Peutinger. 
Elle passe à Protboy et k Norges, où dans chacun de ces 
lieux on a trouvé une colonne milliaire (2). De Norges elle 
se dirige sur Châlons, en coupant vers Villy (3), une autre 
voie romaine d'Aùlun à Besançon par Dôle. A cette occasion, 
je dirai qtie le mot Vidubia, sur le sens duquel on est 
incertain, n'a pas en d'autre but, je crois, que celui d'ex- 

(4) Voir DanvIRe, U carte de de Lide, edle de Seguin et celle du 
dépôt de la guerre, qui co trace au-delà des uentons. 
(2) L*niie d^elles est au musée arehéologiqne de Dijon. 
(S; G*csl IVuMden ViduHa, 
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primer une double direclioii, mais opposée, dont Tuoe fott 
progretiser vers le Midi, etTsalre fait reloanier vers le Nord. 

En un mot, le Vidubia que les géographes placent vers 
Villv , ne me paraît être autre chose que le Flexus viœ 
texte iïKumèiie (1), duut parle Pasuoiol, p. 181 de ses 
Mémoires géographiques. 

La voie romaine d' Autuu ii Auxcrre par Savilly , Saulieu , 
Avallon, Sermiscllcs, Seny et Yaicelle, etc., est indiquée 
par toos les géographes que j'ai cités et a été particulièreineiit 
étudiée par Pasomot. 

C'est daos l'espace que j'offire aux yeux sur la carte, 
espace figurant avec asses de précisbn la largeur de la Bour* 
gogne centrale, c'est dans cet espace, dls-je, que je me 
suis proposé d'étudier les voies romaines que j'appdierai 
secondaires, d'une part, parce que les géographes anciens 
ne s'en sont point occupés, et d'autre part, parce que ces 
voies vont aboutir sur les grandes lignes qui entourent la 
Bourgogne. L'élude du tracé de ces voies secondaires est 
du domaine des archéologues; et si chacun d'eux voulait 
s'occuper à cet égard de sa localité particulière, on aurait 
bientôt, en réunissant ces données, rétabli la carie routière 
des Romains dans la Gaule. 

Deux circonstances, d'une part, l'étnde d'un temple gallo- 
romain à Essarois, et, d'autre part, la recherche des voies 
romaines tendant vers Londimim, vHle ruinée au Nord de 
la fionrgogne , m'ont mis sur la trace de quelques voies et 
embranchements. 

(1) Panégyrique VII d'Eumëne, où 0 est question de cette voie à 
roccasion d'un voyage de Constantin de Trêves à Atttnn (Pasumot, 
Mémoires géographiques , p. 181 ). Constantin , en suivant la voie 

de I.angres 5 Chûlons, a dû suivre le chi'min jusque près de Villy , où 
la voie d'Aulun à Besançon coupe la première, et il a dû quitiei* la 
première roule pour prendre l'autre chemin qui conduisait à Âutun. 
C'est là le véritable Elexu» via, la voie douteuse Via dubia. 
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Ainsi, en partant (tEstarois au Nord, la première fOie 
romaine secoiidaire que j'ai étudiée, laisse Recey à l'Est et SL- 
Gcrmain à l'Ouest, passe entre Villoite et Prasley, village où 
elle se divise en deux branches; l'une qui, passant au Nord 
d*ane ferme appelée la Barone, à 2 kiloni. de Chàiillou, conduit 
en ville par la contrée dite du Chalumeau, près de l'aDcienne 
porte de Dijoo, et l'autre qui , allant couper la grande voie 
d'Auienre à Langres, assez près du village de Montlyot, 
dans une oontrée da nom de Pierres leeéeë^ passe ensuite 
au |»ed de Fandenne forteresse de Ladùaun (Vii) et du 
viUage de Bouiz, où , sons le nom de ehemi» de César, elle 
traTerse les vignes dans une contrée dite la Cmarbe-'ast'tnéeê 
et à Vaiomne; de là , elle longe les champs de la ferme du 
bel air et ceux d'une autre ferme appelée le Cœur d'acier (1), 
sur la hauteur, et se dirige par les bois sur Molesme et de 
là sur St. -Florentin. 

Maintenant, en partant d'Essarois au Sud, la même voie 
romaine monte la rampe de Châtellenot, lieu où l'empreinte 
des roues des chars romains est profondément gravée sur 
les pierres qu'on trouve çà et là déracinées sur les côtés de 
la voie. De Gbfttellenot, la même voie sedirige vers Benenvre, 
et avant d'arriver au pied du numt mgu qui domine cette 
contrée, elle passe à 500 mètres d'une colline appelée 
. ChâMudteasL Là est une castramétation romaine où les 
Templiers, si l*on en croit Courtépée (2) , se seraient établis 
plus tard comme dans un fbrt. De Beneovre, la voie traverse 
liarjou , i'oiseul , Saux-le-Duc , Villecomte , et va se ramifier, 
à Norgesy à la voie principale de Langrcs à Dijon : cependant 
elle coupe cette même voie à ce point et continue sur 

(1) Cfest snrUrnt ve» celle dernière fcruue quu sont visibles les 
tnces de la toie romaine. Çl et là quelques grosses pienres placées sur 
les bëiiHOOB, révèlent ktvesl^es de la dernière couche on «inmiiaawrii. 

(S) Deuxième édiliou, U IV, pb 255. 
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Iks^inçoii par Are-sur-TiLle (li Poniariier. C'était, comme 
on le voit, une des grandes artères de communication des 
frontières de la Bourgogne, puisque nous lui trouvoas déjà 
le vaste parcours de St. -Florentin à Besançon. 

Une autre voie romaine secondaire, parallèle à celle que je 
viens de décrire , part de (liiâtiilon , se dirige ^én flancey 
par la ferme de la Sorde^ où l'on en volt encore no tronçon , 
passe entre Nod et St -Germain, traverse ManvUly, laisse 
Aignay k TOnest, passe I Etaleme et montre encore aiqonr- 
d'hui des traces fort visibles dans le bois entre EchaHot et 
Poisenl-la-Orange, d*oA eUe cootinne versHoloy, Vemol, 
Messîgny, et vient se ramifier, hAsnières, h la voie princi- 
pale de Dijon à Langres. C'est celte voie secondaire qui , 
d'après Courlépée, aurait été suivie par Louis XIV, en 1668. 

line troisième voie mmaine secondaire , parallèle aux deux 
premières, part de Molesrae, s'arrête à Landiinum, ville 
rainée, sur une colline, près de VcrUut, qu'elle traverse dans 
tout son diamètre, dans la direction de Clumay, passe 
entre ce village et celui de Nkey (1) , vient couper h laignes 
la voie principale de Langres à Amerre, et se dirige sur 
Alise pai* Balôt, Pus et Snvoisy. Comnépée (2) a commis 
mie errenr en faisant passer à Babt, cette voie principale, 
an lien de la voie secondaire d'embranchement dont je parle 
Ici. La continnation de cette dernière vote, d'Alise k Som» 
bcrnon par Jailly , Fontette , La Chaleur , etc. , a été 
indiquée par le géographe Delisle. 

Je vais signaler à présent les embranchements de ces 
voies secondaires : 

A Essarois, un de ces cmbranchemeuts se dirigeant vers 
ronest, passe dans le bois de SL -Germain, va tomber sur 

(i) ReiueigiiaBails de Gontan. 
(S) Denxièiiie édition, t. IV, p. tUU 
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la chaussée de rétaog de Nod, et, passant à Chemin, près 
d'Aisey-le-Doc, se dirige fers Coulmicr-le-Sec. où elle se 
Klie & la Tole de Sombernoo à Molesme (i). 

Cet embranchement se remarque dans le Tolsinage de la 
ferme àa basde CwnmH^ dans la direction d'Easarois, an 
val des Chmmt où se fait voir an tronçon fort distinct 

EMBEAHCBBHBBITS SUR CHATILLON. 

Le P. Lelong, ou plutôt M. de Fonlelte, dans la Biblio- 
thèque historique, fait connaître un mémoire manuscrit d'un 
avocat châlillonnais du nom de de Lamothe (2) , lequel avait 
fait une étude particulière des voies romaines qui aboutissent 
à Cbâlillon. 11 en trouvait jusqu'à douze, et déduisait de là 
la conséquence que Cbâtillon avait été une ville importante 
d*abordv mais qu'ayant élé minée conune Loauimie (Lan- 
dunnm) , I^tuaim et une autre ville entre VeuxhauUes et 
Beudieville, à l'époque de Gallien (au III*. siècle), la ville 
de ChfttilkMi avait été reconstruite en partie, sons Tempire 
de Constance-Chlore, parles liétes. Lamothe plaçait l'an- 
cienne ville de Cfafltillon dans le voisinage de la nouvelle, 
sur un plateau nommé les Lamés, plateau semédedécomlnres 
et de carrières, et sur le parcours même do Tembranchement 
de ChâtHlon à Balot. Ainsi, d'après ce savant, Lansimie, 
Latiscum (forteresse ruinée sur la uionlagne de Vix) , Vicf- 
ville (entre le village de VeuxhauUes et la ferme du Socchi ) 
ne se seraient plus relevées de leur ruine, au lieu que 
Cbâtillon, rebftli un peu plus bas qu'auparavant, aurait eu 
une vie nouvelle après les dévastations des Barbares (S). 

ii) Renseignements du brigadier de gendarmerie Cousin, habitant 
St. -Germain-le-RocheoU 

(2) Voir Bibliothéquê ktÊtmriqw du P. Leloog, t. III, il*. 87SS7. 

(3) Je dois à une oommonicatioii de IL Boanèe d*aTolr eoaim ees 
divenes opinioM de de LamoUie. 
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Quoi qu'il en soil de ces conjectures, j'ai voulu vérifier 
par moi-mèine , lant dans les anciennes cartes que d'après 
les vestiges réels des voies romaines , les assertions de mon 
compatriote de I-omothe. Il y avait peu de facilité pour moi 
à le faire : car les détritus et la culture princi|>aIeraeiU ont 
envahi U plus grande partie des lieux infoqués oomme 
témoins par de Lamothe. Je ne rencontre plus que six em- 
branchements sor ChâtiUoD, c*e8l i*. la ¥oiè pasBant entre 
St-Germaio et Nod et armaat dn cOcé de Bimcey par la 
ferme des Bordes; 

2*. Celle de Balot à ClOttilkNi, passaot aux Larrès, près 
d'une ferme appelée la Baiiserotte, et iraTenant la riTÎère 
an gué de Buisière encore payé ; 

3*. La voie partant de Prasly , passant près d'une ferme 
appelée la Baratte, et touchant à l'ancienne porte de Dijon 
par la contrée du Chalumeau ; 

k\ La voie venant du Pont-d'Ëtrocbey par la contrée des 
Mousselots ; 

5**. Celle venant d'auprès Mon tlyot (1) parla même contrée; 

6*. Et enfin, celle fenant de Belan (2) par Mossoii, oà de 
temps immémorial on l'appelle, dans on point deson parcours, 
hCkemin <aa fées^ à cause de la stérilité des moissons dans 
cet endroit, par suite dn peu de fonds de terre végétale qui 
lecourre celte voie (3). 

(1) Au Nord de Montlyot, un ombrancliement fort distinct va sur 
Chaumont-le-Bois. La ligne csl direcle ensuite sur Mutly et sur Troyes. 
Serait-ce ce tronçoa qui ferait partie d'une voie secondaire relianl 
Troyes à Châtillon? 

(2) Belan a eu vraisemblablement de rimportaaee & une (}i)oque 
recalée. D^anbre part, je suis teoté de croire que la voie dont il s'agit 
ici te prolongeait dam la direction de Bar-«nr-Aub& 

(S) Renseignements de H. Robert fils, profiriétalfe du chûtcou de 
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Les crabrancbcmeiits sur Chàiiilo» touchent sur quatre 
points la grande voie de Langres à Auxerre : 1". vers le pout 
de Brion, où ce premier embraochcment, en joignant Prasly, 
rencontre la Toiede Besançon à St. -Florentin; 2^ vis-à-vis 
le village de Mosson ; 3^ à Montlyot même ; 4*. et eofin aa 
pont d'Etrocbey; c'est là sartoot et du pied de deux coUînes 
appelées les Jmmtats, jusqu'à la botle oa tamulns de Gevilly, 
que cette grande voie est d'une admirable conservation. Sa 
largeiir, prise soit près de Hootlyot, soit près d'Etrodieyt 
et an peu plos loin , entre la contrée do monlin à vent et 
celle de la contée, est d'environ 8 mètres. On remarque çà et là 
de très-grosses pierres qui constituaient les bords ou margines. 
De sorte que si , dans son état de dégradation actuelle , cette 
voie a S*». , on doit supi)oser que pour les bords il n'y avait 
pas moins de 1 '. de plus de cbaque côté ; elle pouvait donc 
avoir environ 10"'. de large, ce qui dénote son importance : 
car beanconp d'autres de ces voies n'ont guère que 4 et 5, 
et au plus 6*". de large (1). Tels sont les embrancbemenl» 
dont J'ai parlé. 

Des ouvriers qui réparaient cette voie près d'Etrocbey, 
m'ont fait remarquer en plusieurs endroits les hérissons sur 
les talus que l'eitraction des mines a endommagés. Ces 
hérissons étant placés à près d'un méire de hi surface de la 
voie. Ton doit supposer qu'ils disaient partie de hi première 
couche la plus inférieure ou stratumen. Ce qui me confirme 

(1) il y a €0 Gaule ce qu*ofi appelle encore dei ehewUnê travtnanu 
(Beigier, Histoire des grands chemins de remjrifê fomaim , édition (te 
1736, p. 110) qui dépendent des plus grands comme branches de 

leur tronc principal, et faits exprès pour faciliter les passages des 
nriTR-es de lieu à un autre cl en tout sens. Certains n'ont guère que 
4"". 1;2 de largeur et moins encore (p. l/ii). Ce seraient ceux-là sans 
doute (]ui, tra\ersaul los iKi^s iK-s-acciduntcs, n'avaient pas allVclé lu 
ligne droite 
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ibiis celte pensée, c'est qu'au pied du pont d'Elrocliey, où 
U voie a été dégradée, on remarque très-distinctement les 
cailloux concassés qui d'ordinaire se plaçaient sur les dalles 
du stratwnen. Dans ses parties les plus eotières et notamment 
Ters Montlyot , la voie laisse ?oir en beattooop d*eiidraits on 
premier hérisson de pierres. An reste, les dispositioiis des 
couches dans les voies romakies changeaient on se modifiaient 
selon l'abondance on la pénorie des matériaux : or, il ne iant 
pas sTélonner qoe dans notre contrée les hérissons et les 
bloemUet consUtnassent l*arraogement des oooches diverses, 
car le calcaire existe a profusion dans ce pays. 

M. Mignard met ensuite sous les yeux du (>}ngrès l'es- 
tampage d'une iiisci iptiou découverte à Marois et donné par 
M°". la comtesvse de Chastcnay au musée de CbâtiUon. 

M. le président ouvre la discussion sur la 6*. question du 
programme, ainsi conçue : 

Quels étawnt U earaetin et Voijet de l*(merugeappeU 
Gamp-de-Gésar , dam on eoit (es restes sur la partie méri* 
dûmaie du Mom^Âfriquesprès Flmngnerot? Etait-il desservi 
fxtrquelques voies ramaùies? AqueUe époque a4'il éééabUf 

M. Rossignol qui avisité le Mont-Afrique et remplacement 
attribué au camp de César, eu fait la description. Cette 
position, dit-il, était on ne peut plus favorable à l'établis- 
sement d'un camp accessible d'un seul côté; une chaussée 
établie sur ce point en défendait l'approche. tombeaux 
ont été découverts sur le i)enchant de la montagne, on en 
a même trouvé un d'une forme particulière dans le place- 
ment du camp lui-même. M. Kossignol en a vu faire Ton- 
verture; il était de forme circulaire comme un puits, les 
ossements se trouvaient confondus; d'autres objeU, que M. 
Rossignol n'a pu recueillir, étaient réunis avec les os. Dans 
le voisinage et snr la penle de la montagne, il existait deux 
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soarces dont l'eau ponvait servir à alimenter le camp; l'une 
d'elles Mt l'objet de qaekfws superstitioiis que roa avail veuki 
détmîre en bâtissant nne chapelle ftnr la aonrce ette-nrtne. 
On y a trouYé des médailles romaines. M. Reasignol n*a 
remarqué ancune voie romaine abontisnnc li ce camp. 

M. Morean donne d'intéressants détails snr la décooverie 
des tombeaux dont il est Tanteur, il y a trouvé près de» 
ossements une médaille romaine (famille), un chaton de 
bague sur lequel était gravé un glaive. Au milieu de l'em- 
placement du camp, il a reconnu une grande pierre de 
1*". 1/2 carré, présentant un trou au milieu; il pense 
qu'elle était destinée à recevoir l'étendard de la légion ro- 
maine. La chaussée dont on a parlé est en pierre sècbe re- 
couverte de terre, eUe a encore 210 toises de longnenr; 
le camp était entooré de fossés dont les traces sont en- 
core apparentes dans le bois qui couvre le sommet de la mon- 
tagne. 

Bt Morean a reconnu les traces d'une voie romaine qui 
du camp descend et longe le village de Corcelle; sa constmc^ 
tion en pierres disposées en hérisson, ne lui laisse aucun 
doute à cet égard. Il présente une clef en bronze découverte 
sur la montagne. 

M. Protat émet l'opinion que le Mont-Afrique u'éiail 
qu'un point fortifié pour surveiller les deux côtés de la mon- 
tagne , les Ëduens et les Séquanais. 

i^I. le président fait un résumé lumineux de la discussion 
qui tend à établir qu'un camp a existé sur le Mont-AfriquOt 
mais qu'il n'est rien moins que prouvé que ce lut le camp 
de César. Il ouvre la discussion sur la 7*. question du pro- 
gramme. 

Déterminer la situation «i'Atomum au Antua, capitale 
des Âttoariens {Pagus Âttuarmuit )» Ce lieu est-il le vUlage 
de Bèze ? ou set ruines sont-elles celles qui se trouvent dans 
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la forêt de Vclouys , territoire de Bourberain, canton de 
Fontaine- Française ? 

M. Garnier doDoe lecture d'une note sur cette question. 

If. Rossignol rappelle que, daos trois lettres publiées par 
Bl. Baodot, la qoestiooa été traitée; il remet un exemplaire 
des lettres sur le bureau. 

H. Jeanne adresse à M. le président une notice sor plusieurs 
objets d'antiquité du département 

M. le président annonce que Ton se réunira k midi k 
révOché pour visiter la catliédrale, et que la séance sera 
reprise à 2 heures, 
séance est levée. 

Le Secrétaire , 

Henry Baudot. 



t®« séauce du % |aillel. 

Préaidenee de H. A. Lb Cubb, membre de rinatilat. 

La séance est ouferte à deux heures. 

M. de Gaumont appelle au bureau MM. le baron CAmZ^* 
det'Barrett comte de Vtworctu, LmiroUe, ancien président 
de la Société éduenne. MM. Le Petit, Gattgain, de Souitrait, 
H. Baudot €î de Fomenay y prennent également place. 

M. Âchile Le Clere , membre de l'Instilut et du Conseil 
des bâtiments civils, préside la séance. 

La parole est donnée à iM. Victor Petit pour rendre compte 
de rexcursion qui vient d'avoir lieu sous la présidence de Mg'. 
l'évéque de Dijon , à la caltiédrale , à la crypte de St. -Bé- 
nigne et aux anciennes églises de St. -Philibert et de SL-Jean. 

Ce rapport ¥erbal est entendn a?ec le plus grand intérêt 

H. Baudot explique comment le commencement de dé- 
blaiement de la crypte tendait à découvrir le tombeau de 
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saiut Bénigne placé derrière le chefet de l'église « daas an 
espace circulaire ménagé entre deux petites chapelles, et enfin 

à pénétrer dans la grande rotonde. 

M. de Caumont demande que l'eu décide dans quelle bi- 
bliothèque seront déposés les ouvrages offerts au Contrés. 
L'assemblée pense que dans le désir de les mettre à la dis- 
position du plus grand nombre de lecteurs |>ossîble , leur 
place eut marquée dans la bibliothèque de la ville. En con- 
séquence, M. le conservateur de cet établissement voadra 
bien recevoir les ouvrages suivants qui sont offerts et déposés 
sur le bureau : 

1*. Le château de Ham et ses prisonniers , notice par M. 
Gomart; 

2*. Monographie dn coffret de M. le duc de Blacas, par 
M. Mignard; 

3^ Mémoires de la Commission des antiquités du déparle- 
ment de la Côte-d'Or , 1850-1851 ; 

U°. Drainage au Charmel ( Aisne ) ; 

5°. Recherches historiques sur la révolution communale 
au moyen-âge et sur le système électoral appliqué aux com- 
munes ; par M. V. Fouque ; 

6°. Recherclies historiques sur les corporations des archers, 
des arbalétriers et des arquebusiers, par le même ; 

7**. Histoire des ndracles qui se sont laits par Tentremise 
de b Sainte Vierge dans la première restauration de Féglise 
de Tabbaye de St-Pierre^nr-Dive, avec une introduction par 
M. de GlanviUe ; 

8*. Rapi)ort verbal sur une excursion archéologique aux 
environs d'Oriéans et en Bourgogne, par M. deCaumont, 1852 ; 

9". Annuaire d(i Tluslitut des provinces et des Congrès 
scientifiques, 1852 ; 

10°. Procès-verbal des séances de l'iustilul des provinces, 
tenues à Caea eu 18/i6 ; 
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41". Des moyens de développer la culture du lin en France ; 

12^ Eludes St.-Quentinoises, par Ch. Gomart, lonie 1".; 

13°. Séances générales tenues à Sens, Tours, Augouléme 
et Limoges, en 1847, par la Société française; 

iW. DilTérentes brocbvres de M. de Canmont. 

M. Roflsignd dépose sur k bureau la cane du défiarlemeat 
dressée par le corps de Tétat-major et oUigeaaiment accordée 
par M. le préfet Cette carte , desliuée li recevoir toutes ks 
indications de voies romaines , sera confiée à la commission 
chargée d'en compléter le tracé. Les persoimes qui ont des 
renseignements à donner seront reçues par MM. Uossigool , 
Lavirottc et IMigiiard. 

M. Millard,de Troyes, expose une colloclioii des carreaux 
émaillés de sa fabrique, et une commission composée de MM. 
Canal, V. Petit, de Soiillrail , de Surigny et Caumoul , ar- 
chitecte, les examinera et fera sou rapport 

M. de Gaumool exprime te désir de voir lever un plan 
exact des fouilles de Landonum; il raconte rintérét que lui a 
présenté cette enceinte et les constructions qn*eUe renferme 
quand il l'a visitée Tannée dernière, en compagnie de MM. 
Hondot de la Gorce et Ghalles, d'Auxerre, membres de la 
Société française pour la conservation des monuments. 

(' iMudunum éiait,dit M. deCaumont, une ville gallo-ro- 
maine assise sur une petite montagne entourée de pentes et de 
vallons qui m'ont rappelé le plateau des monts d'I^^raines près 
Falaise : même sol à peu près et même aridité : Témioence sur 
laquelle était Landunum se rattache et fait suite à une chaîne 
d'éminences dont elle forme l'exti'émité , de sorte qu'il a été 
possibte d*y amener des eaux au moyen d'un aquéduc Quoique 
cet aquéduc n*alt pas encore été reconnu, je ne doute pas qu'il 
n'ait existé et qu'on ne le reunonve dés qu'on voudra te 
chercher. 11 fallait bien qu'il y eût de l'eau pour les 
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besoins des habitants et 
pour le service des baias, 
qui u'éuieat pas sans im- 
portance. 

La* Commission arcbéo- 
logiqoe de la G0Ce-d*Or va 
publier tiiie relation des 
fouilles faites 9i Landwuim 
sons la snrveiflancc de M. 
Contant Cet antiquaire zélé 
s'était établi sur le lieu 
niC'ine et s'y était fait con- 
struire une cabane jwur 
mieux surveiller ses ou- 
vriers. La publication du 
mémoire de M. Coûtant 
annoncéecommeprochaine 
me dispense de décrire ce 
que nous avons visité M. 
Gfaalle, m de la Gerce et 
moi. La première chose gui 
nous frappa , ce furent des 
débris de murailles en pier- 
res sèches qui paraissent 
avoir maintenu les terres et 
formé un rempart tout au- 
toui de la ville. Les fouilles 
pratiquées au pied du val- 
Um qui dessine le péri- 
mètre de la place , ont ûit 
retrouver partout ce mur 
de soutènement, qui offre 
uneparticularité singulière, 
celle d'être percé irès-éga- 
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lemcnt de trous dans lesquels on a , dit-on , toujours trouvé 
des morceaux de fer oxidé. 

Dans ronceinte, nous avons vu les fondations d'une certaine 
quantité de maisons et les traces d'une rue h l'extrémité de 
laquelle était un édifice décoré de colonnes. J'ai retrouvé dans 
les débris de celles qui gisent sur le sol, le chapiteau dorique, 
si comman dans tontes mm raines gsIkHroaiaineset le pins en 
usage parfont, k en jnger par sa présence presque constante an 





S 



villes. Quelques-uns de ^ 
ces chapiteaux présen- 
tent à Landunum un 
évasement plus consi- 
dérable que d'autres, et 
j'ai cru devoir en es- 
quisser un que voici. 

Les murs de plu- 
sieurs maisons étaient 
construits en petit ap- 
pareil assez bien taillé , mais l'argile avait été employée an 
lien de chaux , comme on le &it encore ponr certaines con- 
structions rondes; un enduit de mortier pouvait d'ailleurs 
recouvrir les joints des pierres et dissimuler l'emploi écono- 
mique de l'argile. Tous ces détails de constraction ne sont 
pas sans intérêt et méritent d'être consignés dans le rapport 
qui sera publié. 

Les bains, placés dans une légère dépression du sol et sur 
un terrain en pente près de la rampe de l'enceinte , offrent 
des parties très-bien conservées et des murs de 8 à 10 pieds 
de hauteur; il est bien fâcheux que la surveillance soit si mal 
ilite et que chaque jour on détruise ce monument pour en 
arracher les pierres dont on a besoin. Quoique la commission 
de la Gôte-d'Or alloue , dit-on, une certaine somme an garde- 
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champêtre pour garder ces mines , nous trouvâmes en arri- 
vant plusieurs belles pierres arrachées des bains et taillées 
sur place pour entrer dans une construction du village voisin. 
On eu a pris de la sorte une certaine quantité depuis quel((ue 
temi>s, et comme les pierres de grande dimension ont été 
employées seulement pour les portes, les feuêlres^ etc. , il a 
iallu, poar les arracher, détruire une partie coosidérible des 
mors. 

Les baignoires, les mosaïques, les hypocaostes, sont lort 
intéressants; j*ai remarqué dans ces bahe la même dis- 
position que dans ceux de lillebonne et de quelques antres 
localités. » 

En terminant . M. de Caumont insiste sur l'intérêt qu'offre 
l'exploration des villes cl des camps gallo-romains. Une quan- 
tité considérable d'enceintes enlourées de remparts ou de fossés, 
placées sur des points élevés d'où la vue s'étendait au loin , sur 
des presqu'îles entourées de vallées plus ou moins profondes, 
n'ont pas été étudiées ni dénombrées; quelques-unes ont été in- 
diquées et désignées sous la dénomination générale de camps 
romains. Mais on s'est arrêté là. Onn'apascberché, an moyen 
de fonilles, à savoir si ces camps renfermaient quelques con- 
structions romaines, s'ils avaient été habités long-tempe , s'ils 
étaôent detenns des espèces de bourgades, et si, au lieu de les 
considérer commodes gttes temporaires pour les troupes, il ne 
fallait pas y voir plut6t des localités fortifiées habitées par des 
garnisons attachées au sol, propriétaires des campagnes voisines, 
les enceintes de Bénouville , de Banville et d'Escures, même 

On n'a pas cherché à faire concorder les faits historiques 
avec l'origine de ces emplacements. 

La Société française pour la conservation des monuments 
a Uàt explorer plusieurs localités de ce genre de la plus haute 
importance : ainsi le plateau do Mont-d'£raines (Calvados) , 
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départemeot , ont foorni bon nombre d'objets gallo-romains 

ei d'autres objets probablement méroTingieus. Le camp de 
Cora, département de l'Yonne , a été exploré aux frais de la 
Société ; des fouilles ont encore été faites dans l'Aisne. 

Al. le président pose la 8". question. 

Quelle était C importance du Lieu dit Elariacum, ou 
Larrey, frrés Dijon? Ce viUage était-il exactement sur 
Vemplaeement du Larrey actuel} En exûu^U des ruines? 
fi'étMt'-U pus rapproché do la fontaine, dans Vwm des 
sources delaqueUe on a trouué,entepnembr9 i8A6, des 
médaUks romaines du Hau^Empire? 

M. Rossignol pense que Elariaeum ne présente pas iroe 
grande importance. C'était un village cité dans la chronique 
de Saint-Bénigne et il y avait un prieuré. Cette localité appelée 
aujourd'hui Larrey , n'offre aucunes ruines gallo-romaines. 
On n'y compte que peu de maisons à côté des débris du prieuré. 
11 est vrai que non loin est la source du ruisseau de Lai rey , 
et que dans la fontaine on a trouvé quelques médailles antiques. 

M. le président pose la 9*. question. 

Dans quelies loeaLités dm dépanement reneontre^-on un 
plus grand nombre de tumvii et de sépultures remontam 
à (^époque romaine ? 

H. Rossignol dit qae, comme partout, c'est le long des 
voies; seulement , aox enfirons de Dijon, les monoments 
funéraires affectent la forme pyramidale ou la forme conique; 
il en est môme un qui dépasse tous les autres en dimensions: 
il a environ 3 méires de haut, trouvé à Mémont prèsMalain, 
et on le voit maintenant au musée. 

M. de Fontenay demande si les formes variées et diffé- 
rentes dans chaque province, n'indiqueraient pas des peuples 
d*origines différentes; il rappelle qn'à Autnn on trouve des 
pierres tnmulaires en Hnrme de bornes. 11 est bien entendn 
qu'on ne veut pas parler ici des tombeaux portant des per^ 
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sounages scolplés en relief et qo'on rencootre rnaveiit. M. 

Vienne signale une découverte de ce dernier genre faite ces 
jours-ci à Chambei'Un. 

M. de Caumont répond qu'en elTet il a dCjli remarqué que 
les tombeaux gallo-romains ne se resseinblaient pas dans 
toutes les provinces et il serait intéressant de les comparer 
entre eux : les matériaux ont dû quelquefois influer sur le 
choix des fonpesqoioat prévalu. 

M. Baudot rend compte des démarches inutiles qui ont 
été faites pour retrou? er le prétendu tombeau de Chindooaz. 

H. le président foit remarquer que de nombreux dessins 
sont exposés dans la salle; ce sont ceux de H. ThioUet, 
représentant les fouilles de Sens et de Cbamplien , des mosaï- 
ques africaines , etc. etc. ; ceux de M. Rotdot-Déléage , 
donnant les plans et profils géométriques des monuments 
d'Aulun ; ceux de M. Bizard reproduisant divers églises, 
tympans « portails, etc. , etc. Les plans de Tournus par M. 
Ch. Quesiel, et les photographies parfaites de M. Eugène 
Jobard , complètent cette intéressante collection. 

Les 10^, 11 et 12*. questions sont éclaircies avec bonheur 
par M. Baudot; elles sont ainsi conçues : 

Quels sont les caractères particuliers ifui dittiiufuem les 
sépuUwres romaines en Bourgogne? 

Emste-t'U dans le département de la CtiM^Or des nu^ 
manants de l'époque méremngienne? Ont'tls un cachet par~ 
tieuUer qui les distingue ? 

A-t-on découvert en Bourgogne des sépultures de cette 
èpocjue? Quoiit-eUcs offert de remarquable ? 

M. de Caumont insiste avec persistance pour obtenir des 
détails, tant ils lui paraissent pleins d'intérêt. £n attendant 
que iM. le Secrétaire-général livre au public un mémoire 
tel que sa riche collection lui permet de le faire, nous aUoDS 
indiquer quelques-uns des faits qu'il a constatés» 
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M. Baudot a fouillé le champ de la Ville, près de PonUMii, 
aux limites de la Gdle-d'Or et de Saône-et-Loira, -entre 
Sennre et Verdon, Le pays est privé de pierres; amsi les 
cadavres explorés, au nombre de plus de 500, étaient-ils 
couchés dans de simples fosses d'environ 50 centimètres de 
profondeur, sur une couche de terre glaise succédant à une 
couche de sable et k la terre vén^lale. Les corps placés sans 
grand ordre avaient, en général, les pieds tournés vers l'Orient. 
Les armes qui les accompagnent sont Vé[HiC , le coutelas , le 
petit couteau , 3a francisque de formes variées, le bouclier dont 
les parties de cuir et d*osier ont disparu. Des dards barbelés 
à longue tige et de petits fers de flèches, le plus souvent 
lancéolés, sont dispersés daus la couche funèbre. Les hommes, 
tout ausri bien que les femmes, portaient detf colliers en 
grains de terre coite émaillée et d'ambre. 

Les objets en or trouvés dans ces tombeaux, sont des 
fibules, des bijoux rehaussés de grenats dégrossb et mal 
sertis, avec encadrement en filigranes; un camée foit seul 
•exception , il est bien numté. Le dessin le plus apparent est 
toujours en croix. 

Les monnaies sont des pièces gauloises , romaines et méro- 
vingiennes. 

Les objets en fer fourrés sont ornés de grenats et de 
, verroteries accusant Tioexpérience des lapidaires. 

Les boucles des ceinturons des grandes épées sont en 
hronze; ceUes des coutelas sont en fer. 

Les poteries afiectent la foraae ovoide évasée en haut; 
4*autre8 sont en forme de cruches destuiées à être placées 
devant le feu , la terre de celles-^ est blanche. Une troisième 
variété représente nos gobelets; souvent elles sont pétries i 
U main et non tournées. 

M. Uussignol fait observer que M. Baudot oublie qu'il 
possède un poisson en grenat monté sur or. Ce symbole 

8 
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chrétien est précieux ; il est l'eiubléme du fils de Dieu sauveor, 
comme l'explique si bien la magnifique inacriptioa grecque 
du musée d'Autuo. 

111 de Fonlenay fsit, au nom de la Société éduenne, hom- 
mage k la CSommission des antiquités de la G6te-d*0r, d*un 
vase en terre noire que Ton pourrait croire gaulois ou romain, 
mais que, d'après les circonstances de sa découverte, on doit 
assigner au V. ou au VP. siùcle. 

M. Baudot termine en disant que pour lui l'art mérovin- 
gien est un art à part. 

M. de Ganmout donne lecture d'une lettre de M. le pré- 
aident de l'Académie de Dijon par laquelle il renouvelle 
l'invitation faite au Congrès de se rendre demain à uno 
réunion solennelle de TAcadémie; Le Congrès accepte avec 
empressement et reconnaissance cette gradeuse invitation. 

L'assemblée se sépare à dnq heures. 

Le Secrétaire, 
J. 0£ FONTEMAY. 



VISITE DE LA CATHÉDRALE , 

HE LA GETPTB M 8l.-B£lira»B ET DB DBim AOTBBS 

ÉGLISES DE DIJON. 

Sms U présidence de Hr. l'EtéQK ét H]M. 

Le 2 Juillet, dans l'intervalle des deux séances, le Congrès 
s'est rendu li l'évéché , d'après l'invitation tonte bienveinante 

de Mg'. l'Evêquede Dijon. 

Ainsi que le savent ceux qui l'ont visité, le palais épiscopal, 
situé près de l'abside de l'église de St.-Rônigne, n'est pas 
ancien. L'évéché de Dijon lui-mAme ne date que de l'année 
1731 ; il fut établi par le pape Clément XII , qui érigea en 
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cathédrale l'église de St. -Etienne , édifice que nous Tisiterons 
procbaiDement. Après la révoluiioo de 1792 , lorsque le colle, 
«atholiqiie se releva, on transféra le titre de cathédrale l la 
grande et beUe église de St-Bénîgne; et , dès-lors, les blii* 
mcDts des abbés de St -Bénigne devinrent la demeure de 
révéqae. Ces bfttiments ont fait place à un nouvel édifice ijai 
offire bien le type des constructions de la première moitié du 
XVUP. siècle; nous n'avons pas à nous en occuper. 

Disons seulement que la façade principale est précédée 
d'une cour établie sur l'emplacement d'une église très-an- 
cienne nommée la Rotonde , par suite de sa forme tout ex- 
ceptionnelle , et dont le curieux ouvrage de Oom Flanchet 
peut nous donner une idée approximative. Un membre dn 
Congrès a bien voulu, sur les Ueux mêmes, communiquer 
à l'assemblée les gravures faisant partie de l'onvrage qœ nous 
Tenons de nommer. Une discussion à Tégard de Tâge ou du 
style de ce monument éclairera sans doute le Congrès durant 
Tune de nos prochaines séances 

Do vestibule de révêché , un grand escalier en pierre con- 
duit au premier étage ; là , dans le salon , le Congrès a été 
reça par Monseigneur , entouré de plusieurs hauts dignitaires 
ecclésiastiques. 

Monseigneur appela l'attention du Congrès sur trois vo- 
lumes imprimés et datant du XY«. siècle (la date de 1460 
est indiquée sur l'un des volumes, croyons-nous) , puis, 
après qodqoes instants de repos, on visita les principales 
salles du séminaire, vaste établissement contigu à l'évéché. 
Une galerie située au ret4e-chau8Bée et d'une étendue con- 
sidérable attira surtout l'attention. C'est une longue salle 
ToAtée en ogive, i nervures rappelant le style de tran- 
sition du Xin*. siècle, et présentant treize travées éclairées 
chacune par une fenêtre h plein-cintre, mais sans caractère, 
au moins quant à présent. La retombée des uei'vures s'appuie 
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aor des chapitetax presque complèleineiit eng^gte dans un 
mur de rdinid, dispositioii qui fut présumer que noos 
n'avons ta qoe l'un des côtés de b salle. Un examen moôis 
rapide permeitra de mieux étudier cette galerie, à laquelle 

plusieurs de nos collègues avaient donné le nom de « dottre », 
dénomination que reclitie l'observalion qu'a faiie M. Ganat, 
de Châlons. 

De la grande cour du séminaire , on peut facilement aper- 
cevoir tout le côté nord de la nef de la cathédrale. Le Con- 
grès a été frappé de Tépaisseur et de la lourdeur des énormes 
arcs-bouUnts ou contreforts qui soutiennent les voûtes de la 
grande nef. Ces contreforts, de construction récente, ainsi 
qu'une notable partie du cAté nord de l'édifice, se justifient 
de la kmrdemr de leur ensemble par le fait même de la poussée 
des grandes voûtes dont les points d'appui avaient fléchi d'une 
manière inquiétante. 

Dans son ensemble, l'église de St. -Bénigne paratt dater 
de la fin du XI II", siècle; elle aurait été rebâtie vers l'année 
1280, sur l'emplacement d'une ancienne église, bâtie elle- 
même à peu de distance de l'église de la Rotonde , fondée au 
W. siècle, mais complètement reconstruite dès les premières 
années du XP. 

La cathédrale actuelle de Dijon est bien connue des ar- 
cbéologues et des artistes; plusieurs descriptions écrites, un 
grand nombre de dessins , gravures et lithographies rendent 
famtOes les indications trè»-inoomplètes que nous essayons de 
donner après une très-oourle visite du monument Nous di- 
rons seulement que, bfttie vers b fin du XIII*. siècle , l'égBse 
abbatiale de SL -Bénigne a été plusieurs fois restaurée , et , 
tout récemment encore, des travani considérables, fort bien 
conduits d'ailleurs , lui ont enlevé une grande partie de son 
intérêt archéologique. Ainsi les deux grandes tours de la fa- 
çade f carrée par la base , octogonales par le sommet , à toi- 
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turcs obtuses, ne semblent dater que du XIV'. siècle; leurs 
flèches furent détruites , eu IdOO, par la foudre. Le porche 
qui précède le portail est orné d'une galerie très-éléganle du 
XIV'. ôède; ce portail lui-même, si célèbre pour ses sta- 
taes, a été refoit oa restauré , puis gftté eu dernier lien par 
une sorte d'application de gothique égsrptien, si on peut dire 
ainsi. 

An-dessus de la grande nef et des transepts s'élerait un 
clocher qui fut incendié par la foudre en 1625 ; dès Tannée 

1742, on le remplaçait par Tinimense flèche à huit pans, que 
nous voyons aujourd'hui s'élancer à une hauteur prodigieuse 
dans los airs. C'est une œuvre habile de charpenterie , un peu 
déformée par un orage terrible en 1805. La flèche de St.- 
fiénigoe se distingue à une distance énorme, c'est l'une des 
plus belles, dans son genre, qui nous soient restées en 
France (1). Ajoutons enfin que la toiture de la grande nef 
est couverte ou fermée de toiles vernissées, de dillérentes 
couleurs tite-trancbantes, rouges et jaunes, et disposées en 
desBÛi régulier et d*un eliet briUant 

Apiès avoir attentivement eieminé les difiérents détails d'or- 
nementation du grand portail , le Congrès est entré dans l'in- 
térieur de l'église et a été frappé de l'ensemble grandiose de la 
construction dont l'appareil est resté à découvert. Toutefois 
un examen plus détaillé semble en diminuer un peu l'intérêt 
archéologique sous divers rapports. Ainsi, les faisceaux 
des colonnes de la nef peuvent paraître bien maigres et les 
chapiteaux presque nuls. La corbeille de ces chapiteaux 
est tont unie, c'est-à-dire qu'elle n'est ornée ui de feuillages 
ni de sutuettei. Les moulures eUes-mêmes n'ofirent pas la 

(1) La hauicur de la flcche, depuis le sol de la nef jusqu'au sommet, 
C3l de 91 luètrcâ k5 cent. L'cglii>c a 70 mclres de longueur, 29 de lar- 
feur et 28 d'èlèratioa. (J. Goiuaard.) 
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pureté de profils à laquelle les tailleurs de pierre du 
siècle nous ont ^habitués; cependant on remarque de jolies 
arcatores ogivales trilobées. Ainsi qu'on l'a dit déjà « la plus 
grande partie des voûtes de la grande nef et da ïm-eiùté nonU 
a été refaite on considérablement restanrée. Le Congrès a 
semUé témoigner de son approbation entière pour h manière 
dont cet immense et très-diificnitnenx travail a été oondoit. 
Tonlefbis quelques observations critiques i Tégard de la res- 
tauration d*nne chapelle touchant au traïuept nord, ont été 
présentées avec raison. L'attention dn Congrès fut bientôt 
captivée par le nombre , la grandeur el l'intérêl iconographique 
que présentent des dalles tumulaires intercalées dans le sol 
ou le pavé de l'église. Plusieurs de ces pierres tumulaires ont 
motivé de sérieuses observations qui se reproduiront dans le 
cours de nos séances, notamment au sujet du dessin et de 
l'inscription qui décorent la tombe de Uladislas, roi de Po- 
logne, mort en 1&88. 

Un grand nombre de membres du Congrès ont émis le vcen 
que les plus intéressantes dalles tumulaires fussent relevées et 
remplacées dans le dallage par une simple pierre portant seu- 
lement le nom dn défont. Plusieurs modes de conservation 
ont été proposés; ib seront sans doute discutés prochaine- 
ment. Quelques statues de personnages religieux ou civils ont 
aussi mérité l'attention du Congrès. Enfin, avant de sortir 
de la cathédrale, une assez longue discu.ssion s'est élevée 
à l'occasion de l'obliquité des grands piliers de la nef, 
dans le sens de la verticale ; c'est-à-dire que la dislauce , 
mesurée à la base des colonnes, en travers de la nef, est 
moins considérable que la distance mesurée à la hauteur des 
chapiteaux. Les piliers poussés par les voûtes se sont écartés 
d'une manière effrayante delà direction verticale qu'ib avaient 
sans nul doute autrefois. 
Cet effet d'obliquité s*est produit dans presque tontes no9 
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grandes églises. C'est , nous le répétons , l'effet de la poussée 
des voûtes, et non pas, comme ont semblé le penser plusieurs 
personnes , un parti pris h l'avance par les architectes ix)ur 
obéir à telle ou telle expression syml>oliquc. Il n'est pas ques- 
tion ici de l'obliquité de l'axe horizontal. 

Le Congrès s'est rendu ensuite dans le petit jardin établi 
an Sad-£stde l'abodede St.-Béaigoe, et dans l'emplacement 
de la très-andeniie égMae dont il a été qnestion déjà et 
nommée la Rotonde. Deox onvertures, en forme de mar- 
gelle de puits » occupent le milieu de ce petit jaidin. C'est 
par Tune de ces margelles, et au moyen d'une longue échelle, 
que Ton descend dans rintérienr d'une salle voûtée formant 
autrefois, dit-on , l'un des côtés de la crypte de la Rotonde. 
Le plus grand nombre des membres du Congrès a Toulu voir 
cette chapelle souterraine qui fut découverte et restaurée il y 
a peu de temps. MallK iirousement cette restauration dut être 
trop entière, car il fallut non pas consolider mais reconstruire 
complètement les voûtes. Aussi , dans un édifice datant , dit- 
on , du VI*. siècle , n'avons-nous trouvé , presque partout 
que des murs et des mortiers tout neu£k L'attention du Con- 
grès dut se concentrer sur plusîeurB chapiteaux, seub restes 
bien authentiques de l'ancienne crypte. Ces chapiteaux pré- 
sentent un type particulier à l'égard duquel une assex vive 
discussion a été soulevée. Quelques personnes, s'appuyant 
sur la tradition qui attribue au VI*. siècle la construction de 
la crypte actuelle (abstraction faite , bien entendu, de la res- 
tauration récente), pensent que les chapiteaux dont nous 
donnons le dessin doivent forcement appartenir à cette époque 
reculée. On a pensé, d'autre part, que ces mêmes chapiteaux 
ne sont que de peu de temps antérieurs au X^ siècle. £nûn 
plusieurs archéologues ne datent ces chapiteaux que du Xl\ 
et même du XIP. siècle. A ce sujet, avons-nous dit déjà» 
les opinions sont divergentes et nous espérons que peut-être 
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la dncussioo édaircira les doutes. S'il noas était permis à*ex- 
proner notre opinion personnelle , nous dirions que les dut- 
piteaax de la crypte de la Rotonde ne semblent dater qne de 
h fin dn XI*. siècle on le commencement dn XII*. « parce 
qne divers détails mal exécutés, mal dessinés, rappeflent, 
malgré leur maladresse et lenr lonrdenr , d'antres détails qne 
ronretronTegénéralementdèslespremierslempsdnXII*.sîècle. 

On pent ajonter ^qne Fétrangeté de ces chaplteanx en fiut 
le principal mérite. 

Tout en reconnaissant le louable zèle dont les amis des 
vieux monuments dijonais ont ('té animés en reconstruisant 
la crypte de la Rotonde , le Congrès émet le \œu que des 
travaux de « déblaiement » seulement soient entrepris pour 
mettre à jour une autre partie de la même crypte. Le Con- 
grès espère qne ces simples déblaiements pourront soffire. 
Qnèlqnes observations relataves an pinson moins d'opportunité 
des ouvertures en forme de margelle de poits qni éclairent 
la crypte actuelle ont été présentées par divers membres de 
la réunion. Ces ouvertures I del ouvert ne seront , assure- 
t-on , que provisoires. 

En quittant le jardin , et li peine avkms-noos traversé 1» 
rue dite des Deux-Eglises , que nous nous trouvions vis-à-vis 
de l'église de Si. -Philibert. 

St. -Philibert est une très-ancienne église qui mérite ua 
examen sérieux ; elle fut , dès le commencement du XI*. 
siècle , élevée au rang de paroisse de la ville de Dijou. C'est 
de celte époque que semblent dater les portions les plus an- 
ciennes de la construction, notamment les transepts dont 
l'appareil régulier est remarquable par la finesse de ses joints 
et l'absence presque comfdète de mortier. Cependant l'en- 
semble de l'édifice paraît appartenir au XJI*. siècle et même 
au style de transition , notamment dans k forme légèrement 
ogivale de ses voAtes. 
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On remarque noUmment à l'extérieur , le grand portail 
Oacst, les contre- forts minces et plats des bas- côtés, le joli 
portail latéral Sud, dont l'orneraen talion romane ne manque 
pas de caractère, et enfin la tour octogonale, ou clocher, 
surmontée d'une flèche en pierre construite en 1513. Cette 
flèche assez élégante est entourée à sa base d'une balustrade 
ou galerie finemeot découpée. Avant d'entrer dans i'église, 
le Congrès a remarqué l'effet considérable de la poussée des 
Toâies sur les gros mors; ceux-ci penchent en avant d*nne 
manière inquiétante. 

L'église de SL -Philibert est transformée en magasin à 
fourrage ; cette destination ne semUe pas derohr motiver en 
aucune façon la mutilation que les piliers ont subie : tons 
leurs angles ont été brisés à coups de marteau. Après quelques 
minutes d'examen , le Congrès s'est rendu à une autre église 
qui, elle aussi, a subi une transformation regrettable. 

L'église de Sr.-JEAN est bâtie sur l'emplacement d'une 
trèfr^ancienne chapelle. La construction actuelle fut com- 
mencée en 1467, et terminée en 1455; c'est bien là, en 
effet , la date du style d'ornementation soignée des fenêtres de 
la nef et aussi des portails latéraux Nord et Sud. Deux lours 
carrées accompagnent l'abside dont Textrémité , ou sanctuaire, 
lot démolie pour élargir une des rues principales de Dijon. 
Le grand comble de la nef et des transeptt était sormonlé 
d'un clocher qui s'étant écroulé , fut remplacé par une ièche 
remarquable de hardiesse et de légèreté, détruite elle-même 
en 1810. On ne voit plus aujourd'hui que la base et les 
points d'aiiache de la charpente recouverte d'une basse toi- 
ture en ardoises. 

L'intérieur de l'église de St. -Jean , formé d'une seule nef 
et de son transept , dessinant la croix latine, attriste les re- 
gards par h nudité des murailles et aussi par l'effet disgra- 
cieux des clôtures en planches à Tusage des marchands de 
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légomes éuUis dans le chceur et les tramepts. Le Congrès 
se fât éloigné promplement de cette pauvre église , si son 
attention n'avait point été relenae long-temps par rensemUe 
remarqnaUe de la grande voûte en bois de la nef et dn 
chœur. Cette voûte est un chef-d'œuvre incontestable de 
charpente et son magnifique développement, d'une muraille 
à l'autre, sans tirants, ni eutraits, produit un très-grand effet. 
Des nervures légères , des pendentifs élégants attirent l'atten- 
tion ; malheureusement l'état de vétusté de plusieurs parties 
notables de la voûte motivent des craintes, assez justifiées, 
de chute imminente. Nous répétons que cette voûte est un 
chef-d'œuvre de charpenteric, et, à cet égard, il est inutile 
ici d'en donner une description qui n'ajouterait rien à la 
beauté réelle de l'œuvre. 

Nous voici arrivés à la fin de notre promenade ou plutôt 
de notre trop rapide excursion archéologique. Nous avons vu 
vile, trop vile même, trois monuments importants. Hais 
cette trop courte visite aura te résolut heureux d'engager 
chacun de nous à revoir avec calme et réflexion les objets 
qui nous auront le plus frappés. 

Avant de rentrer dans Ja salle de ses séances , le Congrès 
a reconduit à l'évôché le digne et bienveillant prélat qui 
voulut lui-même nous guider dans notre excursion. La pré- 
sence de Monseigneur parmi nous devra montrer au deigé 
du diocèse de Oyon , combien les éludes historiques et ar- 
chéologiques sont d^es d'étro reçues et cultivées avec hon- 
neur dans tous les presbytères. Partout on voudra suivra 
l'exemple donné par le vénérable évêque de Dgon. 

* Le Secrétaire, 

Victor Petit^ 
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AS 



fléanee ta S JullM. 

Présidence de M. le eomte de Mault. 

La séance est onverle ii hait heures, sons la présklence de 
M. le comte de Hailly, ancien pair de France. 

Siègent an bureau : MM. te baron ChaUUm-^^Barreâ , 
de Camnont, LeeUre , de Surigny, l'abbé Le Petit, de 
Buyer , inspecteur de la Haute-Saône; Victor Petit, Ricard, 
inspecteur de THéranlt; Gaugain, Henri Baudot Joseph de 
Fontenay , secrétaires-généraux. 

M. le comte Georges de SouUrait remplit les fonctions de 
secrétaire. 

On remarque exposés autour de la salle , des plans et des 
vues de la ville antique de Landunum ; ces curieux dessins, 
sont examinés avec le plus vif intérêt. 

H. BoffiDDann soumet au bureau deux vases antiquesen verre 
trouvés l'un en Italie, l'autre à Arles ; ces vases sontfortbeaux, 
mais comme ib ont été trouvés loin du département de la 
Gôle-d'Or, le Congrès ne peut s'en occuper : M. le préaident 
reftiereîe néanmoins M. Hoffinann de cette conmiunication. 

M. le président relit la 13*. question du programme : 

Quels sont les monnmerns religieux les plus anciens gui 
existent dans le dépariernent de ta Côie-d'Or? 

M. Baudot signale l'ancienne cry[)ie de St. -Bénigne de 
Dijon, malheureusement en grande partie détruite, dont quel- 
ques portions sont peut-être du V. siècle et d'autres du XI*. ; 
cette crypte contenait autrefois le tombeau de saint Bénigne. Li 
Congrès n'a pu en visiter qu'une faible partie , car les travaux 
que la GommÎBsion des antiquités avait commencés pour la 
dâilayer, ont été interrompus. Le même orateur parle aussi 
de l'église St -Philibert de Dijon et de la chapelle de Til- 
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Châldiqui soatdesmonuments les plus intéressaottdii pifS. M. 
Bligoaid ajoute qne l'églûe S**. -Sabine est d'une architecture 
romane fort ancienne; cette ^lise a appartenu à Tordre des 
Templiers : die renferme des lombes de chef aliers de cet ordre. 
M. Foisset voudrait que le Congrès donnit son avis^sur Tige 
des constructions qui restent encore de la crypte de St- 
Bénigne et sur la manière dont il conviendrait de restaurer 
ce curieux monument. 

M. de Caumont répond ({u'il est assez difficile de préciser 
la date de la crypte, ce que Ton peut en voir n'offrant pas 
de caractères , à part toutefois quatre chapiteaux qui lui 
paraissent fort anciens. 

M. Foisset cite un fait à Tappui de l'antiquité de la Rotonde 
de St. -Bénigne : saint Grégwre de Tours rapporte que, pen- 
dant Tépiscopat de saint Grégoire de Langres, son parent, les 
habitants de Dijon vénéraient beaucoup le tombeau de saint 
Bénigne. Saint Gr^re de Langres n'ajoutant pas grande foi 
à Tauthenticité de ce tombeau , crut devoir s'élever contre 
cette vénération , mais TapÔtre de la Bourgogne lui apparut 
dans une vision et loi ordonna de ne plus s'opposer aux 
honneurs que le peuple de Dijon rendait à sa sépulture ; le saint 
évêque de Langres, dit toujours saint Grégoire de Toilrs, 
fit alors construire une chapelle sur les restes de saint Bénigne. 
Maintenant où était cette chapelle ? L'orateur pense qu'elle 
pouvait se trouver au lieu où se voit maintenant la crypte de 
saint Bénigne qui a toujours passé pour renfermer le tombeau 
de ce saint 

M. Victor Petit trouve que rien dans le monument, ou 
do moins dans ce qu'il en a pu voir, ne parait venir li l'appui 
de l'opinion du préopinant; quatre chapiteaux, dans la partie 
refaite dernièrement , paraissent asses anciens, mais 11 est 

impossible de les attribuer au Y*, siècle; les chapiteaux de 
cette époque et même des deux ou trois siècles suivants, se 
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rapprochent des types tatiques, comme ceux de la cirpte de 
Jooarre , tandis qu'on ne peut retrooTer cette imitation dans 
les chapiteaux de la crypte de St-Bénigne, que l'orateur croit 
tout au plus antérieurs à l'an 1000. 

M. Leclere regrette que le Congrès ne puisse se prononcer 
au sujet de l'âge de la crypte, mais les caractères architecto* 
niques ne lui paraissent pas non plus assez marqués. 

Al. Foisset dit qu'une rotonde eûstail au-dessus de la crypte; 
cette rotonde , dont on dessin se trouve dans D. Plancher , fut 
détruite en 1793, et ses demien festiges forent eolerés an 
commencement de ce siècle. 

H. Baodot ne vendrait pas qne l'on jogeftt la crypte d'après 
les quelques parties insignifiantes qne l'on a visitées, il fen- 
drait, avant de se prononcer, examiner la partie circulaire, ce 
qui est impossible actuellement. L'orateur demaude donc 
qu'on ajourne toute décision à cet égard. 

M. de Glanvillc a examiné le dessin de D. Plancher; le 
dessin lui parait peu exact. Toutefois, dans ce dessin, la 
Rotonde offre les caractères du XII'. siècle. 

M. Foisset annonce que M. Saint-Père, architecte, possède 
un curieux plan de l'église St -Bénigne , dressé par son père 
avant la révolution de 1789 : il prie M. Saint-Père de vouloir 
bien le communiquer an Congrès. M. Foisset demande aosn 
qne la Société française pour la conservation des monuments, 
aujourd'hui réunie en Congrès à Dijon , exprime le vœn de 
"voir remettre la crypte de St. -Bénigne dans son état primidf, 
autant que cela sera possible. 
Ce vœu est émis par rassemblée. 

M. de Caumont pose de nouveau la 13*. question. Il de- 
mande à M. Baudot si la commission des antiquités de la Côte- 
d'Or ne s'est pas occupée de dresser le catalogue des monu- 
ments du département, comme cela se fait partout. L'église 
de Til-Gbâtel dont on a parié, a été décrite par M. Jules 
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Harioo dans lè 10*. vdome du BuUtm mommmual : cette 
église romoDle k la fin du XIK aîède sealement; il est diffi- 
cile d'admettre que le département n'en renferme pas de plus 
anciennes. 

M. Baudot dit que des renseignements destinés à établir une 
statistique monumentale oiu élé demandés, à riiisiigation de 
la coumiissiou départementale, aux curés par Mg"". l'Evèque, 
aux maires par M. le Préfet , et aux instituteurs par M. le 
Recteur ; une comoiission a été cliargée de meure ces docu'* 
ments à profit, elle ne l'a pas encore fait, mais lui-même a 
commencé à s'occuper de ce travail qu'il terminera. Répon- 
dant à la seconde question de H. deCaumont, le savant secré* 
taire^général dit que le pays offre assez peu d'églises romanes 
antérieures à la fin du XII*. siècle. 

M. Foisset connaît cependant plusieurs monuments antè* 
rieurs à celle époque : a Beaune, une crypte avait été conslruite 
au IX*. siècle pour contenir les reliques de saint Baudèle, rap- 
portées du Midi ; cette crypte qui était autrefoissoutenue par des 
colonnes a été depuis fort dénaturée et sert de cave : cepen- 
dant l'on pourra voir des débris de son ancienne ornemeuta- 
tion. M. Mignard pourrait aussi parier de l'église de S*".- 
Sabine, mais il en entretiendra le Congrès quand viendra la 
question relative aux ordres hospitaliers ; il voudrait que la So- 
ciété française allouAt quelques fonds pour la conservation d'une 
petite chapelle saint Didier de Ghfltillon , qui est fort ancienne 
et pour laquelle saint Bernard avait une grande dévotion. 

M. Foisset cite l'ancienne collégiale (Noire-Dame de Beaune) 
dont la construction, commencée en 976, fut terminée seu- 
lement en 1080; toutefois il n'entend point dire que toutes 
les parties de l'église actuelle datent du XI". fiicclc : il cite 
aussi les belles églises de Sauiieu et de Semur. 

M. de Gaumont n'a guère étudié les monuments de la 
CÔte-d'Or , toutefois il croit devoir signaler la petite église de 
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GriseUe , près de Landuuum, dont la crypte renferme un 
tombean romain; cette crypte présente une voûte en berceau 
et peu on point de caractères, mais elle est fort ancienne, le 
chcenr bâti an-dessos paraît dn XI*. siècle; quant à la nef, 
die a été construite depuis peu dans un assez bon style , et 
Ton ne doit point toucher au reste de l'église. 

M. Baudot donne quelques détails sur le lombeau de Gri- 
sclle qui se compose d'une partie antique, d'un couvercle et 
de colouuettes du moyen-âge ; la partie antique porte cette 
inscription : 

■otmniiTTii SABimi Mimuin 

k Tune de ses extrémités on voit la figure d'une aseia; la tra- 
dition rapporte que ce lombean, d*origîne antique, renfermait 
depuis le corps de saint Yalentin qui était originaire de Lan* 
dunum. M. l'abbé Thubet, qui a desservi la paroisse de 
Griselle, affirme que les reliques de saint Valentin sont bien 
encore contenues dans le tomt)eau antique ; les authentiques 
des évêques de Langres en font foi. 

M. Baudot déplore les actes de vandalisme dont a souiTcrt 
l'église de Pouilly en Auxois : un magnifique tympan sculpté 
du Xn*. ou du XIII*. siècle , représentant le Père éternel et 
les animaux symboliques, a été enlevé de sa place et en partie 
détmit. 

H. l'abbé Pluvot signale le chœur et le clocher de l'église 
de Bretennières comme remontant an XI*, siècle. Sur la 
demande de M. Petit , l'orateur promet d'apporter dans l'une 

des prochaines séances quelques dessins des parties anciennes 
de cette église. 

M. l'abbé Gueniard entretient l'assemblée du tombeau de 
saint Andoche* disciple de saint Bénigne ; ce tombeau est en 
marbre et orné de sculptures fort intéressantes, et dont l'an- 
tiquité n'est point douteuse; il se trouvait dans l'église de 
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Saidiea : U en fut enteré» maii «n ce nKmient M. le curé le 
lait réparer pour pooToir le replaeer. 

M. Baodot confirme ce qa'aditriuiiiorable préopinant et il 
ajoute quelques détaib sur le sort du tombeau qui a été débité 

par un marbrier pour en faire des cheminées ; toutefois il en 
reste des fragments iinporlanis que M. le curé de Saulieu fera 
bien de conserver eu les faisant consolider avec du plâtre sim- 
plement, (le cette manière on pourra toujours reconnaitre les 
parties anciennes du tombeau. 

M. Gueniard promet de faire celle recommandation à M. le 
curé de Saulieu. 

H. de GlanviUe annonce que M. Bizard présentera au Gon- 
girés un dessin de ce tombeau. 

IfM. Viennet, Vabbé Louvot et Abord signalent comme 
romanes et curieuses les églises de Flssey, de St-Sympho* 
rien , de la Rochepot et de Santenay. M. Chevreau promet 
aussi de communiquer au Congrès les dessins de quelques 
églises fort anciennes du pays. 

M. le président i>ose la ih". question : 

Quels sont les caractères qu offrent les monuments les 
pUu anciens de la Côte-d'Or, quant au mode de construc- 
tion et au système de décoration ? 

M. de 5urigny,que Ton engage vivement à traiter cette 
question, se défend de le faire, n*étant pas préparé. Il répond 
à une obeenratioD de M. l'abbé Louvot, relative à h pauvreté 
d'ornementation de l'église bénédictine de St -Bénigne de 
Dijon, simplicité dans laquelle M. Louvot veut voir une con- 
séquence de la vie des Bénédictins uniquement consacrée à la 
prière et à l'élude; il répond qu'au contraire les Bénédictins 
de Tordre de (iluny construisaient leurs églises avec une 
grande richesse d'ornementation. Il cite pour preuve , d'abord, 
les églises de Cluny , de La Charité et tant d'autres, puis l'apo- 
logie de saint Bernard qui reprocbe ani Bénédictins de mettre 
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irop de luxe dans leon églises. Le savant oraiear ajoiile que du 

reste 1rs cbapUeatix de la aef de Sl.^BéDigne, qui sont sim- 
plement tournés comme dans beaucoup d'autres églises de 
diverses époques « étaient destinés à recevoir des peintures. 

M. le président pose la 15". question : 

Quels sont les homs des plus anciens artistes connus en 
Bourgogne, soit comme artistes constructeurs, sait comme 
taitleurt d'images ^ verriers , émaillenrs, etc. ? 

H. de CaomoDt annonce que H. Rossignol, qui n'assiste 
point ft la séanoe , a préparé un méomire sur cette ques- 
tion. 

H. Baudot rappelle Texcellent travail de M., de St-Mesmln, 
sur les artistes bourguignons du moyeo-âge : ce travail a été 
imprimé dans les mémoires de la Commission des antiquités 

de la Côte-d'Or. 

M. le président donne leclure de la 16'. question: 
Exisie-t-il dans quelques iglises de Dijon ei de la Côte" 
d'Or , des frestfues du moyen-âge? Que représentent-elles} 
Quelle est leur importance et leur état de canservatiom} 

M. Baudot signale qnelques-imes de ces peintures : des 
fragments peu Intéressants I St. -Philibert de Dijon; des fres* 
ques qui existaient encore naguère à St - Jean et dont H pourra 
montrer des dessins; les peiqtures beaucoup pins importantes 
de Téglise de St -Seine, qui ont été reproduites dans les mé- 
moires de la commission des antiquités de la Gftte-d'Or. Ces 
peintures sont du XVI*. siècle; elles représentent divers traits 
de la \ie de saint Seine, on les avait légèrement endommagées 
en y enfonçant des cluus pour divers usages; la commission 
n*a pas voulu les faire restaurer au hasard, elle s'est sagement 
contentée de faire boucher les trous avec do plâtre , et ces 
endroits blancs ont reçu une teinte neutre : elle a du reste 
pris les mesures les plus eflicaces pour assurer la conservation 
de ces fresques et ks a bit protéger par une balustrade. 

4 
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Le même onleur ripMie encore me pehitore én tomr 
eitérienr de Téglise de Semor, dont les membres do Congrès 

ont pu Toir un excellent dessin dû au talent de i^I. Bizard; 
enfin les fresques du XVI*. siècle qui se trouvent daos l'église 
St. -Michel de Dijon. 

M. Mignard ajoute îi cette nomenclature les fresques mal- 
benrenseiiMiit lort endommagées d'mie petite cbapeUe k 
Châtillon. 

M. Guiat TondnU que Ton n'emplof H pet îndilléremmeDt 
le mot de freti|oeB tonus les ibis qn'on perle de peintiires 
moraloB; les fresques ne se trouvent pas à tontes les époques dn 
moyea-lge, 11 serait coriem de rediercher quand l'usage eo 
a cessé et quand il a été repris; rorateur Yoodrait aussi que 
lorsqu'on décrit une peinture morale, on eonsiatlt I Taide de 
quel procédé elle a été faite. M. Baudot s'associe pleinement 
aux judicieuses observations de M. Canat, et M. Thiollet promet 
d'aller examiner les peintures murales des églises de la fille 
aÛQ de dire au Congrès quels procédés ont été employés. 

La séance est levée i 10 beures et demie. 

Le Secrétaire^ 
CK Geofges de Sodltbait» 

Intptcttwr des monunuHUdê C Allier, 



S"*, fléance du « |aillet. 

Présidence de M. Cbailmo-obs-Bauv. 

M. de Caumont demande qu'il soit procédé à la fixation 
des excursions exlra-muros qui doivent avoir lieu pendant 
la session. 

M. le baron Cbaillounlcs-Barres, président de la réunion. 
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rwette qo*oa a fiût planenn propoiitioBS et invite è pro- 
céder par exdinioii. En conséquence, il provoque des 
eiplications sur le projet qui présente le moios de chances 
d'être appuyé. 

Ira-t-on à Alise, Flavigny et Bussy? 

M. Victor Petit qui vieiu d'explorer ces contrées dit : Alise 
n'offre d'intérêt que par les souvenirs qu'il rappelle» c'est 
une montagne qui a été ibuillée et décrite par la Commission 
des antiquités du département de la Côte-d'Or; anjonid'boi 
on n*y déooavre que des traces de voies romaines. Haivigny 
est d'un aspect pittoresque; un touriste le visitera avec plaisir, 
mais rarchéologue qui doit avoir beaucoup vu» n'éprouvera 
qu'une sorte de désappointement L'église offre Ikien un 
caractère particulier par son double étage des bas-côtés en 
forme de tribune , mais rien de remarquable dans son style 
architectural; les portes et les tourelles de la ville sont infé- 
rieures à d'autres spécimens très-répandus dans ces contrées. 
£n somme , le Congrès ne peut en tirer aucun fruit. 

Le château de Bussy , religieusement conservé par M. le 
comte de Sarcus, est digne de recevoir la visite des historiens 
et des peintres; les traces de madame de Sévigné y sont 
empreintes partout; l'arcliéologoe n'y trouvera pas d'objets 
d'émdes. 

En conséquence » le Congrès que la simple curiosité ne 
doit pas attirer, croit, en présence dn peu de temps dont il 

peut disposer, devoir rejeter ce premier projet d'eicnrslon. 

L'église de Semnr est belle dans sa forme, ses proportiuns , 
son ensemble et ses détails. Elle a deux tours carrées fort 
élevées; son clocher est en pierre et de forme octogone, 
Un porche à trois ouvertures ogivales du XV'. siècle est 
surmonté d'une galerie et de clochetons d'une gracieuse 
exécution. Le portail et le tympan de l'entrée principale 
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étaient riches d'orucmeiits , mais ils ont été muiilés à la 
première révolaUqn. La porte latérale, dite la Pm'te des blés , 
ett bieD conservée ; on y remarque ud tympan, un bas-relief 
que Goortépée, et beaucoup d'autres après loi, ont considéré 
comme représentant t'assassioat commis par le duc Robert 
sur la personne de son beau-frère Dabnas; c'est tout sim- 
plemenr la légende dorée de saint Thomas. L'intérieur de 
l'église de Scmur ressemble beaucoup à celui de Notre-Dame 
de Dijon , mais les voûtes en sont beaucoup plus élevées et 
il y a, par conséquent, un étage de galeries de plus. Ce monu- 
ment a des bas-côtés et le pourtour du sanctuaire est orné 
de colonnes , etc. , etc. 

M. de Joliniont émet le vœn qu'un voyage soit fait à 
Semur; la discussion ne s'engage pas à fond, sur la réflaion 
faite par Tnn des membres, que l'expression de voyage est 
Juste » tandis qu'il ne devrait s'agir que d'une promenade. 

Plusieurs voix s'âèvent en laveur de Giteanx. Ce nom 
trouve de l'écbo dans tous les coeurs, mais que resle-t-il 
de Tancienne abbaye ? rien. Le vandalisme des deux derniers 
propriétaires ne laisse que des regrels. 

fieaune est à une certaine distance de Dijon , mais grâce 
au chemin de fer , celte dislance n'est rien. L'hospice dû à 
la munificence du chancelier RoUn et le loagnifique tableau de 
Jean-de-Bruges, sufliraient pour concilier tous les avis. Si 
l'on ajoute à cela l'église de Notre-Dame et d'autres monn- 
, ments , aucune ol^fection sérieuse ne peut être bile; en 
conséquence, la compagnie arrête qu'elle visitera Ui ville 
de fieanne. 

Le Secrétaire t 

J. D£ FO?iT£NAY. 
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séance dn 4 JalUet. 

Présidence de M. Dif oucoui , Tkaire-géoéral Uu diocù^ d'Auluii. 

La fléanoe est ouTeite à 7 heures et demie. 

Siègeot an bureau , en outre des digniuires de la Société 
française etdes secrétaires-généraux: MH. Fratuin et LecUre, 

Parmi les personnes présentes , on remarque MM. de 
BuyeTf de la Haute-Saône; Pinard, de Paris; Ricard f de 
Montpellier; Abord, de Santenay ; H, Abord, d'Anton ; Pe* 
queqnot, curé de Ruily ; le docteur Ri'pault; Guignard, 
bibliothécaire; le baron de Juigné;de Cissey, l'abbé Ijiurier; 
BuLliot, Dejussieu, d'Autun; de Lachadenède , Dctourbet, de 
Torcy , Cawnont , architecte ; Foisset , A. de Nagent , de 
Roialier, Ochier, de Gluny ; Baudot, de Pagny, Petit, 
architecte; Bessy, Nicot, Canat jeune; le général Rénumd^ 
Vienne 9 Saint~Père, Tabbé Gmégmard; de Brain, Jotiet, 
Giltotte, de Nuits , Benardet, de Béru, etc. 

M. Foisset, rerenant sur la f 5*. question, dit qu'à Beaune 
il existe un beau vitrail, signé : 

JOSAItJIBS 
BOCCACIUS 
ISTOB 

M. Bulliot fait observer que ce mot istor pourrait être 
pietort ce qoi reste & examiner sur les lieux. 

M. Victor Petit rend compte de la visite faite à l'église 
Notre-Dame el entre dans des détails particuliers sur la 
Vierge noire. 

M. le comte de Mailly désirerait que l'examen des objets 
transportables eût lieu au presbytère et non dans le sanctuaire, 
parce qu'il en résulte une oonfusioA peu convenable au res- 
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pect du Miot lieu. L'assemblée s'associe unanimement à ce 

désir. 

M. de SouUrait insiste |)oar qu*on ne néglige pas les in- 
acriptiofia en général et les inscriptions tnmulaires en parti- 
enlier. M. Baudot Mt eonnsitre qu'une commissiQn a été 
depuis long-terapa nooMUée, à cet ellbt , parmi les memlires 
de la Commission des antiquités, et qae M. Petit pourra lui 
demander des renseignements. 

U. Foisset , organe en cette circonsUince de la majorité 
des membres de l'assemblée , exprime le vœu de voir relever 
les tombes qui, sans cesse frottées par les pas des fidèles, 
seront effacées. Elles seraient relevées le long des murailles , 
et une inscription gravée à leur place laissée vide éviterait 
toute erreur, tout malentendu. 

A ce propos , l'assemblée demande des eiplications sur là 
tombe de Ladislas de Pokgue. La gravure appartient au XIT*. 
siècle et b légende est du XYU*. au plus tôt Gomment cela 
se jbdt-Ut D'après BL deSoultrtit, on doit encore remarquer 
que la couronne est d'une forme postérieure ï l'époque de la 
mort du prince. 

Il résulte des explications données par M. Rossignol , que 
la tombe actuelle doit être une imiulioa de l'ancienne , une 
copie faite avec inintelligence. 

A l'ouverture de la séance, M. de Soultrait a donné lecture 
du procès-verbal de la séance tenue la veille au matin ; dans 
la journée , le Congrès a assisté à une brillante réunion de 
l'Académie de Difon, dans laquelle MM. Nsolt, de Lacoiaine, 
Rossignol et Foisset ont lu d'intéressantes notices, ec qui 
s'est terminé par une distribution de médailles. Le soir, mie 
réunion peu nombreuse avait eu lieu pour disenter les projets 
d'eicnrrion. M. de Fontenay en M le rapport, et, après un 
vote en assemblée générale, il est décidé que mardi le Congrès 
visitera la \iile de Beauue. Vnc séance sera tenue avant le 
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départ et au retour on entendra le compte-rendu de la visite. 

Le dépouillement de la corresi>ondance fait connaître que 
M. Pernot , dessinateur , est retenu à Paris , que M. l'abbé 
Auber, de Poitiers, dans Timpossibililé de se rendre à Dijon, 
se borne à donner qaelqaes renseignements sur la voie ro- 
maioe de Poitiers à Boorges» Il sollicite l'eipressioa d*iMi 
vœu et fait une demande de foo48. Sa lettre est renvoyée i 
la commission de distribation. 

M. Bizard, forcé de s'absenter, mentionne l'intérêt qne 
présente l'église de Semur dont nous avons parlé dans le 
procès-verbal d*hier. Il ajoute : Téglise de St. -Thibaut, con- 
struite au XIII". siècle» mérite de ûxer l'attention du Con- 
grès. A quelques kilomètres de Montbard , dans le village de 
Rougemont , il existe aussi une église du Xlll". siècle qui a 
dû être remarquablement belle. Malheureusement les voûtes 
ont été détruites par le feu ; ce qui reste du numument est 
profondément altéré ; M. Baudot a dft en faire on rapport à 
la Gommisaioa des antiquités. 

M. l'abbé Hnrot, retenu par les devoirs de son minlstèi^, 
demande qu'il lui soit réservé une demi-heure lundi matin, 
ponr parler des richesses artistiques de l'égMse de Rouvres. 

BL A. Barthélémy , qui eût été si heoreux de se trouver 
au milieu des membres de la Société française, tient à prouver 
que les réparations exécutées à Notre- Uaine-cn-Vaux ne sont 
pas des travaux de luxe et adresse une note à ce sujet. 

M. le président pose la 17'. question : 

Quelles sont les abbayes en Bourgogne quite unU occupées 
d*art et d'architecture particulièrement ? 

Une discussion a lien entre MM. Foisset a de Surigny. 
Le sujet est important; aussi M. de Caumont ne trouve-t-U 
pas d'antre moyen de résoudre la question , que de proposer 
qu'une oommissknt prise dans tes déparlemenis de la Gôte- 
d'Or , de Saône-et-Loire et de l'Yonne veuille bien s'en 
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occuper. Elle constatera l'irradjation des écoles duaisieiiiiei 
et cislercieoocs et en détermiuera les limites. 

M. RoBBÎgiiol, invké à dire si, daas les archives, il a décou- 
vert quelques docomems constalaiit que des moines archi- 
tectes se traDsmettaieot les traditioDs, répond qu'A connaît 
peu de chose à ce sojeL Cependant l'église de St. -Bénigne 
fnt fondée par Goillanme, venant de dany , et les construc- 
teurs sortirent également de ce monastère. 

M. Devoucoux ajoute que le portail de Saint-Lazare à 
Autun, ouvrage admirable du XII'. siècle, était dû au ciseau 
d'un moine nommé Martin, comme l'indiquait une inscription 
gravée sur le monument même , et la tradition voulait que 
ce moine Martin appartint à l'abbaye de St. -Martin d'Anton. 

Le brait de la garde-montante qoi vient au palais et l'ap- 
proche de l'heure de la grand'messe ne pennet pas de pro- 
longer la séance. Elle est levée i 9 heures f /2. 

Le Secrétaire, 

J. DE FOXfTENAY. 



visiXE DM& mmmms de duom 

Le S JttiUeL 

Entre midi et deux heures , le Congrès a continué la visite, 
des différents et remarquables monumenu religieux de Dyoo. 
Le Congrès s'est rendu d'abord à l'église Notre-Dame , . édi- 
fice ûnportant et dont l'ensemble extérieur pflre un caractère 
tout spécial 

Le grand poruil occidental donnant sur b phwe Notre- 
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Dmm, mptétéii par m hfss poidie fDfiMnt nef et Iw- 
oOlés, difisés en deox travées. Dee feimeiw de coloiniclif» 
irès-miMCS et trti - Cl égantei» à dnpiteMn feinllagés, «m- 
tieonent la retombée des voûtes oraées de nerf ores à proâls 

charmants. 

Le Coogrès a témoigné quelques craintes pour la solidité 
de rédifice, en considérant la déviation énorme que pré- 
sentent plusieurs des principaux piliers. Cette déviation ^ 
lomefiMB, serait ancienne déjà et ne semble pas avoir éprouvé 
de nouveau miNnrenMat depuis asseï loag-temps. Au dessos 
do porche , s*élève ne f^ade presque carrée de fomie et 
divisée en deux parties égdes par ne série de sene arcades 
ogivales à colonellss trèfr-miiioes ajant des chapiteaux feail- 
lagés. Deox hrges arddmfcs, fonnaat eaiabkmeiit, éiaieat 
ornées de ciseiores représentant , en grand relief, des feuilles 
de chêne , d'érable , d'alisier , de vigne , de lierre et d'églan- 
tier, et aussi d'énormes tètes de différents animaux très- 
saillantes ; eoGn quatre grandes statues s'élevaient au-dessus 
des quatre piliers principaux de la façade. Malheureusement 
l'one de ces statues se détacha et vint écraser dans sa chute 
on ecclésiastique. Ce regrettable accident eut la dépioralile 
conséquence de faire abattre les trois autres statues et aussi 
tontes les lêles saillaates dont la cbAle pouvait, craignitH»r 
causer de nouveaux malheurs On peut aii|ourd'hui encore, 
sur Tarrière et les côtés latéraux de la frçade, retrouver 
plusieors léies restées îniacles et qui témoignent de leurs 
style énergique et pittoresque. Une belle tour devait s'élever 
Il droite et une autre à gauche du porche; elles ne furent 
point terminées, mais sur le sommet de l'une d'elles, on 
j)laça, dit-ou, dès l'année 1383, (me curieuse horloge enlevée 
par Phihppe-lc-Hardi à la ville de Courtrai et donnée par ce 
prince à la ville de Dijon. Cette liorloge est célèbre, non pas 
par le fait de Texactitude du mouvement, mais à cause de 
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deux personnages destinés 5 frapper les heures. De nom- 
breuses légendes i)opulaires se ratlachcnl à ces deux figures 
doat rAllemagnc et aussi la Belgique, nous niontrcut les 
plot CDrieQX et plus nombnnix exeraples. Le €oogrès n'avait 
pi» long-temps i s'en occoper conme valear archéologiqiier 

OisDiis eoia qne le porche, fitenieDt «dmifé por le Gon* 
giès, semble dater éa XIY*. wède, el, à cel égud, mM 
djacuMMi s'en élevée sur rigs et le canetère des traces 
éfidenies de peiDUirc polychrimtt mlées ani foaaoKt des 
portails et les couvrant entièremeat de même qoe des sta- 
luettes et des bas-reliefs aujourd'hui brisés. Les dates de 
1506 et 1756 , semblent avoir été parfaitement reconnus au 
milieu de quelques très-frustes inscriptions |)eintes. 

Après un examen attentif on a reconnu que ces traces de 
coloration et de dorure appartenaient k divers» époques; mais 
sous la large pierre formant le linteau , on a découvert, par* 
lûlemeat bien caractérisés , des lions héraldiques couromiés 
et des seigneurs armés et cooromiés • k cheval , et rappelant 
le style du XIT*. siècle. Le Gougrès émettra le veen que des 
desûis soigneusement calqués soient laits diaprés ces curisax 
fragments de peinture mnrale. 

Les grands pignons des transepts et aussi l'ensemble 
monunicalâl de l'abside ont longuement retenu le Congrès, 
qui a vu avec quelque regret de mauvaises maisons, des 
masures même , encombrer les intervalles des contreforts. 
Toutes pittoresques que puissent être ces masures, au point 
de vue des tourisles et de quek|Hes artistes, on a pensé que 
le temps était veau de déhamsicr l'église Nolrei-l>ame do 
tons les sombres et sales débris qui renveloppent an Kbrd 
et à TEsL 

An point d'intersectioa de hi giande nef et destmsspts, 
s*élève use immense tour carrée eanlonnée k chaque angle 
par une tourelle d'escalier à toUare obtuse aujourd'hui. Dcr 
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kurges iéBêM ogivales éclairent rioterieor de cette tour, 
siervaiit de clocher, qoe sortnoiile une baaie loltare aiir- 
mootée eUe-même d*one flèche algaC cooTerte en ploinb. 

Le Congrès a visité ensoiie l'iotérienr de Téglise de Notre- 
Dame, dont la longuenr est de kS mètres, la largeur de ih 
et la hauteur de 15 mètres, sous voûtes, nous a-t-on dit. 
Construite sur reiiiplacemenl d'une église très-aDcienne , 
l'église actuelle aurait été consacrée le 8 mai 1334. L'ensemble 
général de l'édifice et surtout les détails de sculpture et 
d'ornementation, semblent indiquer d'une manière certaine 
le- XIII". siècle; non pas le style bourguignon de cette 
époque, mais au contraire, et dans presque toute sa pureté 
et son élégance simple et monumentale, le style habituel 
de rile-de-fïance , de la Picardie et de la Champagne. Sous 
le rapport de cette pureté de style, Téglise de Notre-Dame 
offrirait plus d'intérêt que la grande église cathédrale de 
St. -Bénigne. 

Il est impossible, dans un simple compte-rendu verbal, 
plus rapide encore que l'excursion qui le motive , de rendre 
tous les incidents qui ont pu fixer l'attention du Congrès, 
comme aussi de décrire d'une manière exacte et complète 
les objets qui auront mérité un examen spécial 

La description d'une église aussi importante que celle de 
Notno-Dime, demanderait trop de temps, mab il est néces- 
saire de résumer, i l'égard d'un oliiet tout particulier et 
d'une haute valeur historique et archéologique, la discussion 
qui s'est élevée entre plusieurs membres dn Congrès , refaiti-> 
vement à la célèbre sutue de b Vierge noire de Dijon. 

Celte statue, image vénérée depuis des siècles, est en 
bois de chêne, croyons-nous. La couche épaisse de peinture, 
de couleur brune , qui couvre le bois tout entier , ne permet 
pas bien d'en reconnaître la nature , excepté dans quelques 
parties éraillées. Cette couleur brune semble ne pas devoir 
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être ancienne , ni la bande ou bordure dorée du manteau. 
Celle dorure est posée à l'huile et assez mal étendue. A OPt 
égard , Messieurs, on m'a assuré que deux pieuses personnes, 
il y a treate et quelques années, exigeant qae l'éut de Tétnsté 
de dit erses parties da bois ne compromissent ia dorée de 
h sutoe entière, prirent elles-mêmes le soin de la re- 
peindre. 

Ici, Messiears, se présente une difficulté iconographique 
asies difficile à juger. visage de la Vierge est aojonrd'hni 
recouvert d'un noir éclatant, si on peut dire ainsi. Kn cela, 
la tradition s'accorde avec cette coloration si extraordinaire. 
De temps immémorial, la statue de Notre-Dame de Dijon 
est connue sous le nom de la Vierge noire. Celle déno- 
mination séculaire ne peut laisser aucun doute, alors même 
que plusieurs antres images vénérées dans le monde chrétien, 
ne seraient pas, eHesinssi, représentées avec un visage noir. 
Cependant une remarque peut être faite k l'égard de la 
Vierge noire de Dqon, et c'est une enivre d*art, ancienne 
elle-même et d*nne authenticité irrécusahie, qui motive cette 
même remarque. Le Congrès a pu admirer dans le grand 
escalier du musée de Dijon, au-dessus du palier central, 
une très-belle tapisserie datant du XVI'. siècle, et portant 
le n". d'ordre 739. Cette tapisserie représente, divisé en 
trois parties , « la ville de Dijon assiégée par Suisses en 
1513 ». Le premier sujet porte pour inscription : attaque 
de la place, 7 septembre. — 2*. sujet : suspension des hos- 
tilités, 12 septembre. — 3*. siqet : traité et retraite des 
armées assi^esntes , 13 septembre. 

Au milieu des scènes historiques que reproduit la belle 
tapisserie du musée, on remarque dans plusieurs endroits 
la statue de Kolre-Dame, invoquée par les Dijonnais et 
portée processionnellement autour des moraines de la ville. 
h\\ bien ! Messieurs , le visage de la madone est représenté 
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toojoiirs oooleor de diair. Il ne peat y avoir anc«n doole i 
ce sujet, d'où on serait amené k penser qn*à celte épeqne 
la Vierge n'était pu encore repréientée avec nn visage noir 
et qne ce ne aérait que poetérienrement, et k une époque 
demeurée incertaine et pour une cause restée ignorée ou 
|)erduc dans la méinoirc des populations, que cette iraiis- 
fonnation en noir aurait eu lieu. La renaissance fut une 
époque de guerres religieuses; la religion eut à souffrir 
cruellement ; des jours de deuil et de malheur publics assom- 
iNitaaient l'existence de nos populations restées catholiques. 
Les proianaiioas, les sacrilèges, les Impiétés étaient conti^ 
nnelles, et solvant noe vieille légende « le «nar de la Mère 
de Dien étsit rempU de doolenr et son visage convert de 
tristesse », Ne peni-on point admettie, Messieurs, que poor 
rendre l'effet de cette donlenr et celte tristesse pins sensiMe 
et plus apprédaUe aux yma des populations, on ait couvert 
de la couleur de deuil le visage de la Sainte Vierge. 

Nous sommes loin de penser que les circonstances que 
nous rappelons aient pu être les seules causes ou les premières 
causes du « noircissement » du visage de la Vierge. Nous 
admettons que des statues en mariure noir ont pu être faites 
dès une époque antérieure è la renaisBance. Mais ces mêmes 
causes de deuil ont ensté an moyen-âge, et même à une 
époque plus reculée encore. 

Le Congrès pourra rejeter notre hypothèse; nous ne 
verrons qn'nne nouvelle cause d'étude et de recheralies. 

La statue de la Vierge noire de Dijon a environ i mètre 
de hauteur; elle était assise et tenait devant elle , sur ses 
genoox , l'enfiiot Jésus. Le trône a disparu , la couronne a 
été brisée et l'enfant Jésus a été enlevé, ou plutôt arraché, 
en brisant les mains de la Vierge. 

Nous donnons le dessin de cette curieuse œuvre de scolp- 
tore , que le Congrès a pu apprécier dans tout son caractère 
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par le fait même de l'eiilèvement momentané des richet 
vêlements brodés qai recooTrent ia Vierge noire de oyon. 

Une antre oravre de scniptnre ancienne a ^;alanent 
appelé , mais durant qqdqnes instants senlement , Tatiention 
do Congrès. C'est one statue représentant la sainte Trinité , 
eram d*art assex difiBcile k caractériser et qn*une restauration 
moderne et entière ne permet plus de voir dans son étal ancien. 
Repeinte et redorée à neuf, on pourrait croire que c'est un 
morceau moderne. D'ailleurs un dessin accompagné d'une 
notice explicative répondra , mieux que nous ne pourrions 
le faire , aux interprétations dont celte statue pourra être 
l'objet. 

Après avoir examiné queues tableaux et des sculptures 
modernes asses importantes, le Congrès s'est rendu dans 
les combles de Téglise pour visiter rintérienr de la grande 
tour centrale qui s'élève au-dessus de la nef et des transepts. 
On a été frappé malgré Tétat de vétnsié de quelques parties 
importantes , de la grandeur monumentale et de la beauté de 
style que présentait Tintérieur de la tour, malgré l'enoom- 
brement et la niuiiiplicité des pièces de cbarpeates qui 
soutiennent les cloches. 

Enfin le Congrès s'est éloigné en témoignant ses justes 
regrets que, par suite d'un malentendu, il n'ait pas eu le 
plaisir d'être guidé , pour la visite de la remarquable église 
Notre-Dame , par. M. le curé même de ce gracieux et bel 
édifices 

Le Congrès s'esl rendu ensniteà l'égHse de St. -Michel. 
Cet édifice, remaninable è divers titres , a été rebtti dès 
les premières années du XYI*. siècle et fut consacré , avant 

d'être entièrement terminé, en 1529. La longueur est de 
61 mètres, la largeur de 19 et la hauteur de 20 mètres, nous 
a-t-on dit. 

L'ensemble général de la façade a assez iouguement retenu 
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le Congrte qui pouvait suivre facilemenl , k Taide des dates 
ioscriles en grands chiffres sur les pierres; différentes 
hanienrs, ks' époques de constroctiott. Ces dates sont, en 
commençant par la base de Tédifice, I5i 0-1537 an portail ; 
1570-1655-1661 anx deux grandes toara. 

Quelles que soient lesdifférenies appréciations relatif es I l'art 
ou au style de la renaissance , comparé au style do moyen - 
âge , il est impossible de méconnaître la beauté et l'exquise 
linessc du porche ou portail principal de St. -Michel. Le pilier 
central a surtout attiré tous les regards, et son ornemeutaiion 
païenne offrait un vaste et inépuisable sujet d'obiervations 
critiques on approbatives. Nous ne pouvons résumer aucune 
de ces conversations trop fugitives et qui , d'ailleurs, n'offrent 
point de TérltaUe intérêt an point de vue spécial de Tarchéo- 
logie. L'histoire et l'étode des mœura y trouvent une meil- 
leure part. 

L'ensemble général de l'intérieur de l'église «st gracieux 
«t régulier; mais comme ce monument ne présente pas de 

particularités notables, le Congrès, tout en reconnaissant 
la beauté et l'art de la construction , ne s'est arrêté que peu 
de temps. Des tableaux estimables , des dalles lumuljires, et 
des inscriptions murales, qui semblent intéressantes , pour- 
raient, dans une monographie complète, préHenter une 
Importance locale certaine et instruaive. 

A quelques pas seulement en avant de Téglise de St-Mi- 
clicl • s'élève une autre église bâtie sur remplacement d'une 
très-ancienne église remontant aux premiera siècles du 
moyen -âge. La construction actuelle date seulement 
do XVIJ*. siècle. C'est en indiquer le caractère. Le portail 
princii>al, décoré de pilastres ioniques et corinthiens, ne 
fut terminé que vers l'année 1721. L'intérieur de ce roonn- 
iiH'iii transformé en halle au bic et magasins coui)és par 
iles cloisons en planches , est nu et froid. Celle église si triste 
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d'aspect aujourd'hui était autrefois la métropole dijonaise. 
Elle remplace une église faisant partie de l'abbaye de St.- 
ÇUenoe dont les bâtiments s'élevaient à droite vers le Midi. 
On peut aujourd'hui encore voir me Chabot-Charny , ou 
place St. -Etienne, n*. 27 , un grand portail ogival 4a style 
militaire plotAt qne religieai. C'est Tancienne porte de 
Tabbaye, et, durant quelques instants, le Congrès a examiné 
avec intérêt ce vieux débris. 

Noos n'avons parlé jusqu'à présent que des monuments 
religieux ; ils sont assurément dignes du plus haut intérêt, 
et cependant peut-être offreut-ils aux études et aux progrès 
de l'archéologie en général , moins de sujels nouveaux d'ob- 
servations que les monuments civils et même les maisons 
seigneuriales* si nous pouvons dire ainsi, que la ville de 
Dijon a conservés jusqu'ici. On admire à Dijon, dans cette 
puissante ville de parlement , des hôteb nobiliaires qni, par 
lear conservation et la beauté de leurs sculptures , méritent 
un examen long et atlentii Souvent le Congrès s'est arrêté 
devant des façades d*nn style aossi gradeox qne pittoresque. 
D'aillenrs, et grtee li Textrême obligeance de plnsiears de nos 
coflègues du Congrès, nous avons pu visiter de déKcieox in- 
térieurs qui datent du XYK siècle. Mais ce côté si attrayant 
de nos excursions sera analysé par un des plus zélés membres 
du Congrès , connaissant bien tous ces intérieurs de cour et 
tous ces curieux spécimens d'une époque brillante de nos 
annales nationales , le XVI'. siècle; 

Le Secrétaire 9 

IÇictor PpriT. 
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Séance du 4 Jnlllel. 

PréaMcaoe de M. Gamat , membre de riMUtot dit proTitioes el du 
GeoMil de la Société fraoçaise. 

La séance est ooTerte à deox heures. 

Siègent au biii cau : MM. le baron Chaillou-dcs-Harres , 
de Caumont^ l'abbé Peiii , le baron de Fonietie , l'abbé 
Bfiilé , le conile de Sarcus , Ochier , Rossifjnol , Gaugain. 
3f .M. Beaudot el Joseph de Fvnienay, sccrétaires-géni'raux. 

M. le comte Georges de Scnltrmt remplit les fooctious de 
Mcrèiaîre. 

M. RiMsignol demtBde à dire un mot $or la tfoestioii des 
éoolet d'architecture; il iait remarqmr que la Boorgogue 
manque de doenmeota pour la traiter à fond. Il faut cependant 
obaarver qoe Omy eut une grande part la régénération des 
arts, des sciences et des lettres dans la Bourgogne centrale. 
St.-fiéuigiie fut réformée par l'abbé Guillaume, italien, re- 
ligieux de Cluny , qui put apporter dans le pays des idées 
artistiques plus avancée}^. C'est cet abbé Guillaume qni re- 
construisit, en 1001 , l'église el le monastère. Apres sa mon 
la réforme se manifesta d'une manière éclatante par des résul- 
tats. La grande abbaye de Dijon fut un foyer d'études ; plu- 
sieurs moines s'y distinguèrent; l'aiibé Jurentoy et d'antres 
furent des personnages remarqnaliles par leur science autant 
que par leur piété. Enfin, au commencement du XIII*. 
siècle , l*al>bé Hugues d'Arc se fit l'ardiitccie de l'église de 
Guillaume déjà en ruines. Cette phase était k remarquer; 
l'iofineoce de Cluny se remarque encore dans les églises de 
quelques villages de la Côle-d'Or. 

M. Foissct désirerait que M. Rossignol citât les te.vtcs 
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mêmes de la cbroniqiie de St -Bénigne proufant qu'il y avait 
4aB8 cette abbaye une école d'architectore. 

M. Rossignol répond qne le teite de la chronique ne dit 

pas précisément qu'il y ait eu dans l'abbaye d'école de ce 
genre. 

Une discussion s\'lève entre MM. Rossignol et Foissel au 
sujet des dates de la construction du portail de St. -Bénigne 
€t de celle du reste de Téglise; le portail resterait, en partie 
du moins, de l'église élevée au XI". siècle par l'abbé Guil- 
laume • tandis que le reste de l'église aurait été reconstruit 
vers la fin du XIII*. siècle par l'abbé Hugues d*Arc; Une 
inscription en capitales romanes, qui se lit encore sous le 
porche, offire tous les caractères paléographiqoes du XI*. 
siide. 

M. le président pose la 18*. question du programme : 
A quelle époque a-t-tm commencé en Bourgogne à con- 
struire des édifices dans le style ogival? 

Selon M. l'abbé Devoucoux , les églises du XÎII'. siècle 
ont encore, en Bourgogne, des formes tout-à-fait romanes; 
quant à l'époque de transition, elle est caractérisée par l'em- 
ploi simultané de l'ogive et du plein-cintre. L'orateur cite 
J'égjUse catliédraie d'Anton » dont l'intérieur a des voûtes 
egivales, tandis que le portail est en plein-cintre. Cette dispo- 
sition avait beaucoup étonné U. DIdroii, qui croyait ce por- 
<atl antérieur au reste; mais les données historiques ne per- 
mettent pas de douter que le portail ne soit postérieur I 
la nef, contre laquelle II fut appliqué : on y travaillait en 
1120. 

M. de Caumont affirme qu'il existe bien peu de monu- 
ments , même du XI'. siècle, où l'on ne retrouve pas 
quelque part la forme ogivale. 

. M. Victor Petit pense qne l'on fut partout amené de bonne 
heufe à faire îles toûIcs ogivales dans les églises larges, ces 
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YoAtes exerçant sur lee parois de TédiBce une pouiBée bien 
moins grande que les voûtes en plein-dntre ; on employa de 
même la forme ogivale Unîtes les fols qu'on ent besoin d'une 

grande force , tandis que l'on conservait Jes formes cintrées 
dans l'ornementation. On rencontre fréquemment dans le 
département de l'Yonne des clochers dont les arcs de la base 
sont ogivaux , tandis que ceux des étages supérieurs sont 
cintrés. 

M. Foissct cite Notre-J>ame de Beanne, où se retrouve le 
nâme mélange de formes arcbîtectoniques. 

H. de Sorigny dil qne souvent Ton fil du plein-cintre par 
nécessité : ainsi • le portail de Noire-Dame de Dijon aflecle 
cette forme, parce qu'on n'avait pas aaseï de hantenr ponr 
le faire en ogive. 

M. Foisset parie d'une église de Templiers construite à 
Beaunc sous saint Louis , où tout est en piein-cintre. > 

A ce sujet , M. de Soultrait fait observer que les ordres 
hospitaliers construisirent généralement leurs églises dans un 
style particulier, fort simple, et où le plein-cintre do- 
minait. 

M^L DevouGOUX et Foisset citent les églises Notre-Dame 
de Cluny et Notre-Dame de Dijon comme des édifices où le 
style ogif al se montre dans toute sa perfection. 

M. de Qaumont donne quelques détails sur l'église de 
l'abbaye de Fontenay et présente un plan et une éléTatioa 
de cette église de transition qu'il croit du Xn*. siècle. 

H. le baron GhallIou-des-Barres voudrait savoir au juste k 
quelle é]x)que on commença à construire ces églises ogivales 
en Bourgogne. 

M. Rossignol cite une charte de 1227 contenant une do- 
nation faite à l'église Notre-Dame , alors en construction. 

M. Foisset connaît aussi cette charte; mais, dit-il, cette do- 
nation pouvait avoic été faite k l'ancienne église Motre-Dime, 
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qui existait avant le monument actuel; il faudrait que M, 
Rossignol précisât bien les termes de la charte , afin que loi» 
sache si la donation se faîsail bien réeltenient à i'égUde en 
construction. 

M. Rossigiiol affirme qu'il en est aiaiL 

Après nue obserfation de M. De?oiicooi, relative ans 
changeinenls que les arcbilectes opéraieiit qoelqnelbis dan» 
leur plan pendant la coostroction d'on monument, ML le 
président, résumant la djacnssioD , dit qu*eo Bourgogne, 
dès la première moitié do XIII*. siècle, on emplo)ait le style 
ogival dans toute sa pureté. 

La 19*. question du programme est ensuite posée : 

L'architecture de l* époque ogivale offre-t-elie en Dow- 
gogne tes mêmes caractères généraux, le même système de 
décoration que dont les autres contres de la France} 

VL Victor Petit a TU nn eertain nombre de monuments du 
style ogival de la Bourgogne , mais il n*a visité que les plu» 
importants, cent oik le plus de cliangemenis ont pu être In- 
troduits; il ne connaît guère les églises de campagne où le 
style ancien a eu des cbances de se conserver intact; toute- 
fois il loi a paru que les caractères des égKses ogivales de 
ce pays étaient à peu près les mêmes que ceux des édifices 
du Nord ; seulement , plus l'on avance vers le Midi , plus 
l'influence des monuments romains se retrouve et plus le 
style ogival est lourd. Les bases sont à peu près les même» 
partout , mais dans la Côte-d'Or les chapiteaux ont moins 
de développement, moins d'élégance; cela tient sans doute 
k la nature de la pierre , qui est bien préiérable dans le 
Nord. 

H. de Caumont présente des dessins et on plan de la 
chapelle de Gorelly de Tordre des Templiers que lui a 
remis H. Sagot, et qn'fl croit du commencement du XIII*. 
siècle. 
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M. Devoucoux pense que Vm\ des caractères précis du 
XIII*. siècle est l'iotroductiou des Dervures à moulures to- 
riques flottlenant les trêtes des voûtes qui sont , do reste, à 
peu près ^tes comme è la fia du XH*. ; avec rarchiteciore 
ogi?ale se montrent aussi les oolonnettes éfarncées, remploi 
dans romemention des formes Tégélales indigènes, rallon- 
gement des fenêtres, les rosaces , les tympans trilobés; seu- 
lement toutes ces formes sont beaucoup plus élancées dans le 
Nord que dans le Midi. L'oraieur cite les églises de Chagny et 
du Val-St. -Benoit comme des lypes parfaits de rarchitecture 
bourguignonne do coinmeocemeot et du milieu du XI ir. 
siècle. 

M. Rossignol elle comme exemple de l'architecture de 
transition l'élise du Moutier-SU-Jean , où romemen talion 
est romane, mais les formes ogivales. Il partage l'opinion 
de M. Devoucoux relatÎTement à Tintroduction du style 
ogival. 

M. Foisset lut observer que l'ornementation bourguignonne 
est généralement peu riche. 

M. Rossignol ne partage point cette opinion et il signale 
l'église du Mou tier-St. -Jean , dont les chapiteaux sont on ne 
peut plus fouillés et délicatement ouvragés. 

M. Foisset répond que, sans doute, les matériaux em- 
ployés dans la construction de l'église du Moulier-Sl.-Jean 
sont plus propres à être travaillés que ceux qui ont servi à 
élever les églises de Dijon. 

M. de Surigny est de l'avis de M. Rossignol et il défend 
la qualité de la pierre de la Bourgogne , qui est, en général , 
de bonne qualité et facile à travailler ; il dit ensuite que 
l'ornementation des chapiteaux est riche en Bourgogne et 
qu'une certaine sobriété se fait remarquer dans Tagencemeut 
des moulures et des arcs-doubleaux ; cela ne peut provenir 
delà uature de la pierre; au reste, c'est au XllV. siècle 



Digitized by Google 



m'. SESSION A DDOn. 7^ 

seufemeaC que Too a commencé à muUiplier les mou- 
lures. 

M. Rossignol parle de la Saîntc-Chapeîlc de Dijon , nial- 
heureusomenl détruite , mais dont les chapiteaux ont été 
conservés; ces chapiteaux oiU beaucoup de rapport avec ceux 
de l'église Notre-Dame. 

M. Foisset regrette qu'on n*iait pas pkn de documenU sur 
les architectes et les artistes qui OBt oonsirait et ornementé 
les édifices dn pays ; il serait corienx de savoir s'ils étaient 
bonrgnignons oo étrangers. L'abl>é de St -Bénigne, Guil- 
lanme, était italien ; peut-être la forme qu'il donna k la ro- 
tonde de St -Bénigne était-die une tradition de son pays, 
réminiscence de llaveniie. 

M. le président pose la 20*. question du programme : 

Quels sont les monuments les plus importants de l'époque 
du XIII*, siècle dans le département de la Côte-d'Or? 

M. Devouconx cite les restes de l'église de Flavigny comme 
les plus beaux types du XIII*. siècle en Bourgogne. 

M. de Gaomont présente un plan de cette église levé par 
M. Sagot, membre de la Société (voir la pag^ suivante) , ei 
Ait observer que Téglise n*est pas tout entière du XIII*. siècle : 
des additions y ont été faites S» des époques postérieures. 

H. le président- pose la 2i*. question du programme : 

QuêIs sont tes mélanges et les changements les plus t'mpor^ 
tant s survenus dans l'art de V architecture ogivale vers 
l'époque du règne de Louis Xll ? 

M. Rossignol dit que ces changements ont été les mêmes 
en Bourgogne que dans le reste de la France. 

On passe ensuite à la 22». question : 

il queUt époque le style de la renaissance est-il introduà 
en Bourgogne, et tfuels sont , dans ce page , les nunmmenu 
le» plus remarquables de cette époque T 

M. Foisset connaît des rétables qui se trouvaient à Beaune 
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daus l'église des Frères Prêcheurs, et qot sont maioleBaiit 
dans l'Oise Notre-Dame; ces rétables, que le C>Higrde< 
pourra dn resié eiaminer , sont du style de Ja renaissance, et 
il est prouvé par des docomenis authentiques qu*îb furent 
donnés, en 1482 , par an meaibre de la lamiUe- Richard , qui 
y avait fait placer ses armes. Lors des recherches de la no- 
blesse , faites sous Louis XIV , la famille Richard prouva que 
ces rétables avaient été bien réellement donnés par un 
membre de sa famille à la date citée plus haut. 

M. Rossignol cite , à l'appui de l'opinion émise par l'ho- 
norable préopioant, les peintures murales de l'église de 
St. -Seine, ^ offrent bien les caractères de la renaissance. 
L'orateur entend parier seulement de quelques-unes de ces 
peintures , car d*aQtres de la même éffiae sont plus an- 
ciennes. 

M. le oomie de Vesvrotle d^iose sur le bureau des dessins 
cdoriés de ces pefaitures mondes faits par RL de Jolimont; 

les membres du Congrès examinent avec intérêt ces beaux 
dessins et remercient M. de Yesvrotte de cette communica- 
tion. 

MM. FoisseL et Baudot citent comme de curieux types de 
diverses époques de la renaissance » une chapelle de l'église 
Notre-Dame de Beaune (1530), une autre chapelle construite 
en 1535 par l'amiral Chabot li Pagny et diverses parties du 
port^ de St-Uicbd. 

M. DevonooQx parie d'un taUean à volets, peint, en 1515, 
ponr régMse d* Anton. Ce taUeao est bien évidemment en. 
style renaissance. 

M. le président pose la 23*". question : 

Quels sont les principaux monuments d'architecture civile 
et militaire de l'époque du moyen- âge, et même des temps qui 
ont précédé Vauban , que possède encore la Bourgogne , et 
quels seraient Us moyens les plus efficaces pour éviter la 
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deMrmaùm ét eemm du cet wowwgwyj fut fmérùeM itère 

conservés ? 

M. Fuissc't cite CliàleauDeuf comme la plus belle coostruc- 
Uon féodale du pays. 

U semble à M. Petit qu'il couviendrait de partager la 
question en deux. Il faudrait d'abord parler des forteresses 
féodales, puis cnsuile des jolies malsoiis gtithiques et de la 
reaaiaBance, dont Dijon prfaeme un m u Ê k n peut-être plw 
gnind qu'aocoiie antre viile de Plraiiee, mtoe qa'OrKfn^ 
Il deinaiide ai ces jolies cQOStractÎQns oBt été deanèciL 

Les nKHiaiiienls romains dn Midi ont tons été Tolijel de 
pnbNcatlom spéctiles faites a?ee le pins grand soin ; Ib ont 
été dessinés |>ar des architectes , colés et mesurés avec soio. 

maisons de Dijon lui semblent mériter d'être reproduites 
de même. 

M. Baudot répond que les maisons de la rue des Forges 
ont été dessinées, mais d'nne manière pittoresque seolemenL 
La conimisBion départementale cnt l'intention de fairo eié- 
cnlercesdesrins d'nne manière pins sériense, mais le manque 
de fonds Ta empêchée , jusqu'à piésent , de donner sniin à 
ce pnjiet* 

IL de Snrigny affirme qn*nne pnUlGaiion de ces maisons 
pourrait fort Uni se vendre et couf rir les frais de Pédi- 

lion. 

M. Baudot le pense de même, mais il faudrait faire 
d'avance tous les frais, et les ressources de la com- 
mission déi^artemeotalc sont trop bornées pour loi permettra 
cette avance. 

M. de Ganmont demande que Ton parle anaat des btti- 
ments dausiranx des abbayes , qui sont on ne peut plus 
curieux à étudier. Après avoir donné un aperçu de ce qnn 
contient % ce snjet de neuf le second volume de son Àbécé' 
dêire dtardMogie t il entretient rassemblée des cuisines du 
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XII*. sî«>cle, qui ressemblent à des chapelles rondes ou oc- 
togones. Ces cuisines 
romaoes avaient beau- 
coup de rapport avec 
les coinnes du palais 
de DijoD. Od peot, dn 
reste , consnlter avec 
fruit, pour Texpllca- 
tioo des bâtiments clau- 
straux, les gravures du 
MoMuticon GaUica- 
m/m, faites vers 1680; 
on y trouve des plans 
iort détaillés des prioci- 
pales abbayesdeFrance. 

Quelques châteaux 
de la Kormandie offrent aussi de curieuses cheminées de 
diverses époques. 

H. de Sorigny parle de la jolie cuisine de l'hôtel Richard, 
\ Dijon , qui date du XVI*. siècle et qui doit être mentionnée 
à la suite des autres. Il demande ensuite à M. de Caumont 
si les cuisines de quelques grandes maisons religieuses avaient 
des cheminées pour les aliments gras , et d'autres pour les 
aliments maigres. 

M. de Caumont lui répond que, selon la tradition, il en 
aurait été ainsi à Tabbaye de la Chaise-Dieu ; mais que rien 
n'est prouvé à Tégard de la destination des deux cheminées de 
la cuisine de cette maison. Le savant directeur de la Société 
française recommande le curieux plan récenunent trouvé à 
l'abbaye de SL-Gall, cité par HaÛlk>n, et qu'a publié lln- 
stitut archéologique de Londres : ce plan est celui d'une 
abbaye du IX'. siècle ; il est fort curieux. Le réfectoire est 
chauffé par un hypocauste pareil à ceux des Romains, et 
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le plan est explique par des légendes détaillées eu écriture 
du temps. 

M. Rossignol voudrait que roii joignît au procès-verbal le 
dessin d'un magoiiique cheuét conservé dans le musée de la 
commission départemeoule. 

M. de Caumont a vu un dessin de M. Sagot , représentant 
le cloître de l'abbaye da ValHle-Ghoax; ce clohre lui a para 
curieux. 

n demande ce qui en reste. Il voudrait auaai safoir quel 
était rusage des bâtiments qui subsistent encore de Tabbsye 

de Bèze. 

M. Foisset répond que le cloître du Val-de-Choux s'est 
conservé ; il ne sait ce que pouvait être le fragment de Tab- 
baye de Bèze. 

Le même orateur cite , parmi les monuments d'architec- 
ture civile du iMySt la imir du palais des ducs, le beffroi 
de Beaune, quatre tours des anciennes fortifications de 
Beanne, qui doivent dater du XII*. siècle, le reste des 
fortifications de la même ville et le chlleiu qui ont été . con- 
struits sous Lonis XII, le château de Dijon qui est un peu 
plus ancien , enfin le château de Châteauneof dont il a parlé 
plus haut , qui fut bâti au XY*. siècle par la famiUe Pot, et 
dont il reste encore quatre ou cinq tours. 

M. le comte de Vesvrotte ajoute le donjon de Berc , et M. 
Rossignol jes tours de Semur , l'enceiiile de Flavigny , les 
châteaux d'Autigiiy , de lUeursault, de Rosières; ce dernier 
est encore fort complet. 

M. Foisset fait observer que Rosières est une maison forte 
du XIV*. siècle et non une forteresse. 

Enfin, pour oompJéttt* cette énumération, MM. de Ganr 
mont, de Surigny, Rossignol et Foisset, citent ht tonr de 
Montbard, le château de Bené-le-(Jiâtel, près de Hâcon, 
qui avait trois enceintes, dont deux se sont conservées, et 
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qui montre encore tout son système de défense , quoiqu'il 

ait été retouché à plusieurs reprises ; les châteaux de la Ro- 

chepot et d'Espoisses. 
M. le président pose ensuite les 2h'. et 25'. questions: 
Quelles sont les innovations qui ont été introdmtes dam 

i'mrt des fortifications £n Occident après les premières 

eroùadesf 

Quelle différence remaryue-r-^n dans le stfstème des for- 
teresses féodales situées en plaine et celles qui sont établies 
sur les points culminants de nos montagnes? 

M. le général Rémond prend la parole pour expliquer les 
principales raisons qui ont amené le changement de système 
de furtilicalion lors de l'inveation de la poudre à canon. 

NOTE J>E M. LE «ÉNÉEAL EÀMOHD. 

Autrefois les flèches n'atteignaient pas au-delà d'une cen- 
taine de mètres , tandis qoe la portée des bonlels s'étend k 1 
Idkmièlie. 

Les balles des carabines elles-mêmes portent dii fols 
plus loin que les flèches. 
Atant Tiovention de la poudre, les forteresses a? aient fours 

murs très-élevés et en vue de la campagne; les tours qui les 
flanquaient étaient rondes afm de résister aux coups redoublés 
du bélier. 

Comme les assiégeants étaient obligés de contre-battre les 
assiégés pendant l'attaque du bélier, les premiers élewaient 
en charpente des tours à peu près aussi hautes qœ les rem- 
parts : d'ailleurs ces tours en bois mettaient à couvert les 
hommes qui lançaient k bâier , suspendu au plafond du rei- 
de-cbanssée de ces tours en bois. Vous n*iguorei pas que ce 
bélier était une poutre emboutie d'un fer qui avait la forme 
de la téte d*on bélier , «t que , lancé ig^ès plusieurs oscilla- 
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lions avec impétuosité , ii faisait la longue une brèche an 
pied des murailles, ce qui permettait aux mineurs de l'élargir. 

A b Tériié l'asBiégeant se aenrait aussi de la batiste pour 
le tir iuMriionial, et de la catapulte pour lancer d'éoormes 
pierres sphériques k Viomr des bombes. 

On conçoit combien de temps il fallait pour couatruire ces 
lours en bois , quelle peine on aTait pour les amener sur des 
roulettes et au moyen de cabestans près des murs do la 
place. 

Vous imaginez à quel point les boulets surpassent le bélier 
et la baliste, et combien les bombes incendiaires surpassent 
la pierre des catapultes. 

Avec une forte batterie, tirant par salve, en quelques heures 
00 lut, au pins fort mur, une enuitte verticale de kléte au 
pied, et, eo multipliant ces eoiaillea, ces murs, lonqu'ib 
sont bien cimentés , ne fout plus l'eflet que d'espàces de co- 
lonnades, et , lorsqu'on dirige le feu sur le pied de ces es- 
pèces de pilastres , tout le rempart croule et b brèche de- 
vient praticable aux assaiBauts. 

On conçoit que le rôle de l'assiégeant muni de grosse ar- 
tillerie soit facile lorsque les murs sont en vue de loin et 
peuvent être ainsi battus sans exposer les canonniers i la 
représaille. 

De là résuite , pour construire une place , b nécessité de 
courrir bs murs par des ouvrages eu terre, ce qui force l'as- 
siégeant h cheminer h b sape ou eo sigxag» pir tranchées, 
et ralentit ses opérations. 

De b est arrivé l'usage de teidr b crête des murs au id- 
vean k peu près du terrain naturel, et cependant , comme 11 
but qu*ib aient environ 8"*. de haut (pour être à Tabri dè 
l'escalade) , la nécessité de rendre les fossés profonds. 

Les murs des anciennes fortifications étaient si élevés qu'il 
eût été très-difficile de les couvrir par des glacis; aussi 

6 
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nVt-mi pa atfliitrqae très-peu des «ocieiiiiet forlereiies, 

ea les approprias! «os progrès que riafcntiiNi de la pondre a 
iait faire au profit de Tattaque des pbeeai 

On a dû remplacer la forme circulaire des tours par la 
forme bastionnée , parce que la tour ronde a sa partie sail- 
lante mal flanquée par les deux tours latérales, et qu'on ne 
peatplus conserver h son sommet de mâchicoulis pour laisser 
choir de l'huile bouillanic ou des pierres. 

Ce n'est pas au Congrès que J'apprendrai que Vanbm a 
porté aa plus faaat degré la ooDsiroctkm, la défense a l'at- 
taqne des places, et que ks tracés modernes ont très-peu 
modifié les systèmes que cet immortel ingénienr a écrits sur 
nos frontières. 

Pour rentrer dans le programme dn Congrès, je detrais 

rechercher les partienlarités des anciens systèmes qui répon- 
dent ik la transition de l'asage du bélier celui du boulet. 

Je me bornerai à ce qui me paraît le plus remarquable à 
la substitution des créneaui aux embrasures. 

Pour décocher les flèches il fallait bien des embrasures au 
bant des murs, taudis que , {>our se servir du mousquet, on 
a pu se donner ravantage dn créneau où le tirenr est presque 
iafoloérable. 

M. de Caomont esprime le regret de voir que personne 
ne se présente pour traiter la 25*. question. H rappelle ce 
qn*U a dit i ce sujet dans plusieurs de ses rapports, notam- 
ment dans celui qu'il a fait li son retour d'Alsace en 1650 , 
imprimé dans le Bulletin monumental. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire, 
Comte Georges de Soultrait. 
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Présidence de M. Foismt. 

La séiiice est oa?erle à 8 heures du matin. 

Le bureau «st occupé par MH. le Curé de St -Bénigne, 
Challe^ meabrc de Tlnstltut des provinces ; de Bérm, le 
général Rémand, Huart, recteur de l'Académie , Chaillou^ 

des-Barres , de Caumont , Gaugain , de Suriçfiy , l'abbé 
Pequegnot. Secrétaires : MM. Baudot, de Foiuenay , de 
SouUrait , l'abbé Le Petit , Ch. Gomart, 

M. Paul Guillemot fait hommage au Congrès d'une Notice 
sur la colonne de Cussy, monument du plus haut intérêt 
et qui a donné lieu à de nombreuses discuflsionsi 

M. Victor Petit demande que le Congrès reneme sur b 
25*. question : 

QwUe différence remarquer-an dont te eyetème deâ 
forteresses féodales ^ simées en plaine ^ et celles 91» joui 
éiablies sur les pomts culminants de nos montaifnes^ 

M. Victor l'élit pense qu'en ouvrant lui-même le débat 
relativement aux forteresses féodales de la Côte-d'Or, il ne 
fait que précéder les archéologues bourguignons qui , seuls , 
peuvent bien connaître, non-seulement les principaux châ- 
teaox-forts , mais aussi les nombreux fiefs, eux-mêmes forti- 
fiés, et construis dans la grande et pittoresque profince de 
Bourgogne, si puissante autrefois et si illustre de tovt tnm|Mi 
par les tiommes célèbres qui lui appartiennent 

Les grandes forteresses lëodàles se nssembleut tontes , non 
pas dans leur aspect extérieur, mais pour leurs moyen» de 
défense calculés d'après la situation en plaine, on sur le 
sommet d'une montagne ou d'un rocher escarpé. A ce point 
de vue général seulemeiil , on peut résumer les caractères les 
plus saillants que présentent les principaux châteaux-forts du 
département de la Côte-d'Or. 
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Le plus important de low est celui de Semur. Voici la 
disposition du sol sur lequel il s'élèfe, La rifière de l'Ar- 
mançon , après avoir traversé un sol très-ondulé, arrive se 

heurter de Tront, pour ainsi dire, à une crête de rochers 
longue , étroite et très-escarpée vers son cxlréinité. L'Ar- 
niançon ne pouvant franchir celte crête de roches, la tourne 
et, après un rapide circuit, vient passer h quelques pas seu- 
lement de l'endroit qu'il a franchi, mais sur le versant opposé 
de cette même crête de roches. C'est sur le sommet de ce 
rocher escarpé, baigné à droite et à gauche par l'Armançon, 
qa*uae forteresse a été bâtie. ClIe se compose de quatre 
énormes tours placées à chacun des angles d'une vaste en- 
ceinte carrée, formée par des murailles épaisses et crénelées 
inacceasihles des deux côtés fiusanl lace k la rivière. 

Noos dennonsle |tfan de cette forteresse et aussi le dessfai , 
le plan et la coupe de la grande tour on donjon. On peut re- 
connaître l'ensemble cl la beauté de la construction qui 
paraît appartenir en général au XIV*. siècle seulement. Les 
trois autres tours ont reçu chacune une destination particu- 
lière. Tout récemment , des travaux de consolidation ont été 
commencés aux frais de l'£tat, le cliâteau de Semur étant 
déclaré monument historique. 

Le château de la Roche-Pot, plusieurs antres châteaux 
encore et tout spécialement celui de Montbard, méritent 
de fixer l'attention des archéologues. Leur principale force 
réiîde dans le choix de l'emplacement escarpé et isolé oA 
ils sont bâtis. La hauteur et la raideur de l'escarpement les 
mettait presque de tous côtés à l'abri de l'attaque, telle 
qu'elle était comprise et exécutée durant le moyen-âge. Le 
donjon de Montbard est l'un des exemples les plus pitto- 
resques que présente rarchitccture militaire eu Bour- 
gogne. 

Si , pour les châteaux que nous venons de nommer et 
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aussi une foule d'autres d'une importance moindre, la hau- 
teur de l'escarpement qu'ils dominent est le meilleur et le 
plus sûr moyea de défense» il n'en est pas de même natu- 
reHement pour les chAteanx-forts sltoés dans le fond des 
f allées on au milieu des plaines. Ici de latiges et profonds 
fossés doîTent protéger la forteresse, et, k oet égard, le 
châteaa-fort de Dijon , commencé par Louis XI et achevé 
sons Lonis XII, est Tun des premiers et plus complets 
exemples qu'offre la Bourgogne. 

Quatre tours énormes formées de murailles ayant une 
épaisseur considérable , réunissent et défendent les grandes 
courlines bordées de créneaux et de mâchicoulis autrefois. 
Un château , presque semblable à celui de Dijon , se voit à 
Beaune ; ils témoignent l'un et l'autre des changements 
considérables apportés dé^ à la ûn du XV". siècle à l'art de 
bitir. Hais rien en Booi|;ogne ne semble devoir établir de 
diliérencee bien tranebées dans Torganisatioa da système de 
défense comparée k celle des antres provinces. 

On pourrait croire mémeqae la Bourgogne n'a pas possédé, 
comme la Picardie, la Bretagne, la Normandie et aussi di- 
Tcrses provinces du Midi , ces immenses forteresses féodales 
fondées dès le Xll'. siècle et qui présentent encore aujour- 
d'hui tant d'intérêt et de beauté. En Bourgogne on ne pour- 
rait peul^êlre pas préciser l'époque où l'emploi du pont-levis 
commença à se généraliser. Ou a tout lieu de penser que ce 
fut, comme pour ies provinces que nous venons de nommer, 
dès les premières années du XIII*. siède. 

On ne trouve pas dans lès constructions antérieures à 
cette époque l'usage do pont-levis établi d'une manière in- 
contestable, et souvent on peut remarquer dans une mu- 
raille ancienne un remaniement évident pour placer le pont- 
levis. 

L'invention du j)oni-levis modifia notablement le système 
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<ie défense , mais nous m voyoi» pas en BovrgogDe, d'iM 
manière bien précÎM, les premiers essais de celle nooTeOe et 
ingénieuse fermeture usitée aujourd'hoi encore La disirl- 
butioii intérieure de ces immeDses cbiteaiiK-forts, si dUK- 
reoie de celle adoptée anjeurd'lmi pour noe chftteaui me. 
demes, ne semble pas non plus, dans la limite de la Côte- 
d'Or, offrir de nouveaux caractères sous le rapport général. 
lln*est pas douteux , cependant , qu'une exploration complète, 
des éludes détaillées, ne motivent la découverte de quelques 
particularités toutes spéciales à la Côtc-d'Or. Mais les arcbéo^ 
logues bourguignons ()cuvcnt mieux que les savants étrange» 
en reconnaître l'intérêt et l'applicatioo. 

M. Victor Petit termine en rappelant brièvement ^pels 
étaient avant l'usago du pont-levis surtout , les moyens d^ 
clôture , de fermeture et de défense employés dès le XI% 
siècle, moyens qui n'étaient autres, pour la plupart, que 
ceux que les Romains eux-mêmes avalent adoptés. Quelques 
mots sur le lityle de romementation des châteaux dorant les 
périodes successives indiquées par l'arcliéolagie donneut à cette 
communicalion , accueillie avec bienveillance par le Congrès, 
une étendue que M. Victor l'elit aurait voulu pouvoir 
abréger encoro afin d'appeler plus longuement l'attenlion du 
Congrès sur le palais des ducs de Bourgogne lui-même, 
construit presqu'en entier par le duc de Bourgogne Philippe- 
le-Hardi , près de remplacement d'un très-ancien palais dont 
la date de constniction est restée ignorée. Phiiippe^e-Bon 
acheva , vers Fan 1419 , la grande et belle tour que le Con- 
grès a visitée dernièrement La hauteur de cette tour, d'une 
construction remarquable et de forme carrée, est de près de 
kl mètres. C'est l'une des plus élevées que Ton connaisse ; 
c'est aussi l'une des mieux conservées, et, grâce à son utilité, 
on peut espérer qu'elle ue sera jamais démolie. Plus heureuse 
qu'une autre partie du vieux palais des ducs de Bourgogne, 
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éDe ponm, donml des siècles encore, témoigiier par la 
beinté et la conservation de son appareil de l'art de bâtir au 
XIV; et XV*. sièdeSb Dirîsée en six étages, cette belle toar 
renferme un large escalier à grudes marches de pierre d*an 
senl morceaa et au nombre de S18. Un cordon on rampe 
vigoureusement profilé et aussi le bel épauouissement , en 
fines nervures, du noyau ou pilier central; les détails de 
sculptures des portes et des fenêtres en accolade , com- 
plètent rintérêt réel que présente la haute tour de l'borloge 
de Dijon. 

L*Dn des plus curieux spécimens de l'architecture de cette 
même époque du XV*. siècle , a été démoli récemment 
malgré les eflbrts tentés pour sa conservation. Le bâtiment 
ooDtîgu aux anciennes cuisines du palais , n'aurait pas pu être 
enclavé, dlt^m, dans les constructions nouvelles sans nuire 
celles-ci. Le Congrès a pensé le contraire, mais la démo- 
lition est consommée. 

Quelles sont dans la Bourgogne les foiucre'sses féodales 
placées au centre des vallons , avec entourage de fossés 
pleins d'eau ? 

Plusieurs membres signalent parmi les châteaux situés en 
plaine, celui de Gomarin, qui appartenait k la maison de 
Vienne qui Tavait fait bâtir et dont la devise était : tout bien 
A TIBNNE ; celui de Posanges et celui d'Epoisses qui appartient 
k la maison Guilaut Parmi les châteaux placés sur les monta- 
gnes, on die dans la discussion les châteaux de Gransey , 
Rochefort, Ghitean-Neut 

M. Abord cite le château de Santenay, dont il reste encore 
une tour carrée; quoiqu'élevée à mi-côte, cette forteresse 
est entourée de fossés très- profonds, et sa position presque 
inexpugnable en avait fait le refuge des habitants des com- 
munes voisines , dans les guerres qui ont ensanglanté la 
Bourgogne. Lorsqu'on 1763 la plupart des constructions 
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anciennes ont été remplacées par des constructions nouvelles, 
des médailles roiuaioes du Haut et du Bas-£mpire y ont été 
trouvées. 

M. le général Rcmond examine et compare les différences 
du système desfortilkations des châteaux de la plaine et delà 
montagne. Dans la plaine on a utilisé l'eau , mais c'était alors 
te plus mauTsise condilioii de défense, puisqu'on pouTait 
comUer les fossés sur un point et approcher de la place a? ec 
des machines de guerre on des tours en charpente assez éle- 
vées pour dominer les remparts ; tandis que pour les forte- 
resses assises sur une éminence, il y avait des difficultés 
immenses à surmonter pour élever une tour en charpente 
plus haute que celle de l'enceinte , et des diffîcultés encore 
plus grandes à l'approche des ramparts , sur un terrain escarpé 
et d'une pente rapide. Il n'y a pas de comparaison à établir du 
reste entre la lenteur des opérations d'un siège avant l'artillerie 
et la précision de l'attaque actuelle, puisqu'il est aujourd'hui 
posrîble de déterminer, à on jour près, la durée de la résis- 
tance d'une place-forte. 

VISITE DBS CUISINES OU PALAIS. 

Le Congrès a visité avec intérêt les cuisines anciennes du 
palais, à peine reconnaissables au milieu des cloisons formant 
des distributions d'un magasin et d'un appartement partî- 
colier. Le Congrès a vivement témoigné le désir que cette in- 
téressante et presque unique construction soit débarrassée des 
objets qui la cachent et l'obstruenl. 

L'appartement est carré; le centre est de même forme et 
voûté; les voûtes portent sur des colonnes et sur les manteaux 
de trois cheminées jumelles, très-vastes, établies sur trois 
côtés du carré (I) C), d'après un ancien plan que M. de 
Caumont avait avec beaucoup d a-propos offert au Congrès et 
que nous allons reproduire. 
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Dans l'angle K, était le potager ou fourneau , et dans l'angle 
correspondant I , un four ; et entre ce four et la cLeminéc , 
un second potager dont les trous étaient disposés en équerre. 
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PLAK UES CCISINRS OC PALAIS DE DIJON. 

Au centre était une table L revôtue de carreaux de terre cuite 
qui servait, dit la légende de l'ancien plan» à déposer les 
soitpes et ragoûts sur du feu de charbon , dont les vapeurs et 
fumées s*exhalaient par un trou qui commence au-dessus de 
la voûte et monte jusqu'au-dessus du toit ^ où le tuyau est 
owert par les côtés et couvert par dessus pour garantir de 
la pluie. 

Cette cheminée centrale , très-bien exprimée sur le plan 
est mieux expliquée encore par la coupe suivante annexée 
au plan présenté par M. de Caumont et qui montre non- 
seulement ce conduit central X X , mais celui d'une des trois 
cheminées adossées aux murs (V V) , puis la disposition de 
la voûte centrale et le manteau et le foyer d'une de ces trois 
cheminées jumelles M. N. 



Digitized by Google 



XIX% SESSION A DIJON. 




.1 i \ 1 \ \ 1 1 1 * \ 



COUPE DE LA Cl'lSIKE ÙK PALAIS DE DUO^I. 

Après ]a visite des cuisines , de larges voûtes souterraines 
d'une grande profondeur et d'une longue étendue ont mérité 
long-temps l'attention du Congrès. Ces voûtes semblent dater 
de l'époque même de la fondation , ou plutôt de la recon- 
struction du palais, faite par le duc de Bourgogne, Philippe- 
le-IIardi, vers Tan 1366. 
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Reconsiruit k diverses époques , le palais ducal , servant 
aujourd'hui d'Hôlel-de- Ville, préseule uu aspect grandiose cl 
réellement monumental, non-seulement du côté de la place 
d'Armes, mais aussi du coté de la place des durs de Bour- 
gogne, surtout au |>oint de vue purement archéologique. Le 
grand pignon aigu du bâtiment foi mant façade et qui date de 
la fin du XY^ siècle , est remarquable par la grandeur de son 
ensemble et la finesse de son ornementation. La grande cor- 
niche sopérieore, couronnée par nne haute balustrade en 
pierre, très-finement découpée et offrant nne grande yariété 
de dessin , et enfin les immenses fenêtres , à nervures , qui 
éclairent la grande salle actuelle du musée, autrefois salle des 
gardes, méritent un sérieux examen. Malheureusement, la 
sainte chapelle du palais, bStie au- XII*. siède par Hugues 
III , n'existe plus; elle n*a été démolie que depuis cinquante 
ans environ. Près de là s'élève encore uue lourde construc- 
tion nommée la tour de Bar. 

ÎNI. >'ictor Petit termine en exprimant le regret de ne pou- 
voir jamais avec assez de force exprimer son admiration 
pour l'ensemble et la valeur extraordinaire de la collection 
d'œuvres d'art que renferment les salles et les galeries da 
musée de Dijon. Le musée, d'ailleurs, jouit d'une réputation 
européenne dignement acquise et noblement méritée. 

Le Congrès, en visitant le musée aussi longuement et 
aussi attentivement que le lui permettaient les heures de 
séance, a ressenti une gratitude profonde pour Tillustre fon- 
dateur de cette magnifique collection , que nos plus grandes 
villes de France peuvent envier à Dijon. 

Le Congrès est heureux de constater que, d'année en 
année , l'inappréciable valeur historique du musée est mieux 
co[nprise et mieux appréciée du public et de la population 
dijooaise, spécialement. 
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VISITE AD PDITS DE UOYSB. 

M. Victor Petit rend ensuite compte de l'excursion faite 
par le Congrès à i'aucieone Chartreuse et au puits de 
Moyse. 

L'entrée principale de la ( Jiartreuse est un vieux portail 
du XIV^ siôcle. A la place où étaient autrefois les bâtiments 
de l'ancienne Chartreuse, on trouve aujourd'hui les jardins 
de V Asile départemenud de la Côte-d'Or. 

Le Congrès a été reçu avec beaucoap d'amabilité et d'em- 
pressement par M. le docteur TeiUeax , directeur de l'établis- 
sement et qui avait fait préoédeuunent partie de ptusieurs 
Congrès sdenliûques. 

On remarque près de la nouvelle chapelle qui a remplacé 
rancîenne , une tour octogonale du XIY*. siècle , qoi senrait 
à conduire les ducs de Bourgogne k l'oYatonne de la cha- 
pelle. Les détails des piliers de la nouvelle construction 
reproduisent avec fidélité ceux de l'ancienne chapelle; les 
dispositions d'ensemble de ce monument sont pleines 
d'élégance, et la construction en est due à AI. Petit, ar- 
chitecte. 

Le portail de cette chapelle est remarquable par des détails 
archttectoniques anciens; les statues qui ornent ce portail 
sont Tceuvre de sculpteurs flamands , et ïïouA remarquables 
plutôt par leur bizarrerie que par une beauté réelle. 

L'honorable M. Rossignol, archiviste du département de 
la C6te-d*Or, a présenté la note suivante relative k la 
Chartreuse de Dijon. 

Cette note est importante par la nombreuse série de dates 
positives pour l'historique du couvent et des châteaux. 
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i:UjiltTREi;X DE DIJON. 

Claiix Siuter , pour son travail k ia tépidture, le l**. man 

1386. 

Jusqu'au dernier octobre 1387, reçoit 7d Iît. 
Du 9 novembre ISM, ao 28 fSfrier 1386 Ih Ut. 
Dédicace de VégUse des Chartreux : mai 1388. 
Jean de Marfiile, nommé slatoaire do doc, pour les fom- 

.. beaux de la duntreose, do isse. 

mm de Heio, oovrier talileor d*imaiges |)our les tombeaux, 

depuis 28 août 1386 jusqu'au 1 8 mai 4 386. 
Jean de Manrille fait proTision de pierres d'albàire , pour 

ta sépulture du duc, 1385. 
C'est dans les comptes de 1386 et 1387 que se trouvent 

les détails sur la nature du tombeau et la manière 

d'exécuter le travail 
Claus Siuter travaillait encore aux tombeaox, en 1392. 
Ordre dooné pour les tra?aaxde 1383. 
Maçons arrêtés, le 10 fèmx 1383.- 
IMi maçons arrifent de Paris, et nn frère, pour faire 

dseaox et marteaux , joillet 1384. 
Pose de la première pierre des dnrtreax , 20 août 1383. 
An compte de Amiot, poor Tan 1890, les images de la 

Tîerge, de saint Jean et de sainte Catherine,* pour mettre 

«r la porte de L'église, 1390. 
Puils fait au milieu du grand cloître des Chartreux , au 

milieu duquel est une grande croix de pierre , iail par 

Claux Siuter, déferre de Xonnerre, élevé en sep- 
tembre 1396. 

Les images du tour de la croix do poits, do grand doltre, 
sont en pierre de Tonnerre, cbaeune pièce de six pieds 
de long et nn pîed et demi d'épâssenr. 
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Le Congrès s'est ensuite rendu au poils de Moyse , nommé 
autrefois le puils des Prophètes , mon muent unique dans son 
genre. G*cst on groope de six statnes des prophètes, Moyse , 
David, Jérémie, Zacharie, Daniel, Isàié. Cet œuvre do fla- 
mand Claox Sluter, a été appréciée différemment par plu- 
sieurs membres do Congrès. Une discussion assez vive s*esc 
engagée sur la date de ce nionoment : plosieors membres, 
s'appuyant sor on registre de dépenses qui vient d*étre cité 
et qui donne, jour j3ar jour , l'état des frais faits pour 
l'érection de ces statues, en ont tixé la date de 1396 h 
1399. 

M. Victor Petit regarde ce nionurnent , qui , par soaétran- 
geté, sort tout-à-fait de la statuaire française, commo étant 
d'on intérêt immense pour l'étude de la statuaire flamande; il 
croît qo*il serait excellent, au point de vue de l'art et même 
de b spéculation , de reprodoire en grand , par la photographie , 
ces statoes one ii une, de manière à poovoir en permettre 
Tétode dans les plus grands détails. Les cooleors qn*on re- 
trouve encore sur les draperies loi paralsBent de l'époque 
même de$ statoes ; il ne croit pas qu'on doive raviver ces 
l^eintures , car elles perdraient de leur beauté. Il demande 
si on a cherché à reproduire ces mêmes statues, en y ajoutant 
les couleurs. 

M. Beàudol a'rappelé qu'en 1831 , à l'époque de la consti- 
tution de la* Commission des antiquités de la Côle-d'Or , le 
puits de Moyse était une propriété particulière , enfouie dans 
un parc immense. M. de Saint-Mesmin a fait sur le puits de 
Moyse on rapport très-élendu « auquel a été joint un dessin 
de H. Sagot. Depui», BL Sagot a reproduit dans un dessin 
particolier , et avec les ph» minntieox détails , le pnits de 
Moyse âvec ses coslenti primitives. Les ressoorces bornées 
do eomiaé m loi ont point permis de fidre Taequisîlîon de 
cette magniflque page , qui avait coflté des seins et un temps 
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considérable à son aiilenr : mais M. le maïqnis de Sainl-Seine 
a acheté ce dessin et le coosenre dans son cabinet; fl oflke de 
le communiquer an Omgrès (ce qui est accepté). A cette 
occasion, H. Beaudot présente k l'assemblée l'expression des 
regrets de M. de Saint-SeiDe , qui n'a pu assister aux séances 
du Congrès. 

Un membre met sous les yeux du Congrès le dessin colorié 
de M. Sagot. Le Congrès témoigne ses remerciments à M. 
fieaudoi. 

M. le président dit que, par un malentendu, aucun 
membre de la Commission des antiquités de la Côte-d'Or 
n'accompagnait le Congrès lors de sa vlaite au pnits de 
Iloyse; il regrette cette circonstance. On aurait pu mettre 
sous les yeux du Congrès des documents qui auraient fixé 
les membres d'une manière certaine sur la date précise de 
ce monument 

M. Petit répond que , si on a discoté sur Tépoque delà cou- 
straclion du puits de Moyse , c'est parce que le caractère de 
la sculpture ne s'accorde pas exactement avec la date donnée. 
Les documents présentés n'eussent peut-être pas suiii pour 
persuader tous les membres. 

M. Rossignol dit qu'il éprouve une véritable peine à l'oc- 
casion de l'expression bizarre employée par un membre du 
Congrès pour qualifier le style do la sculpture du puits de 
Moyse. En , les ducs de Bourgogne de la seconde race 
ont appelé auprès d'eux des artistes flamands et hollandais, 
pour décorer le portail de la chapeHe de la Chartreuse; le 
portail fut terminé bien avant la fin du XIY*. siècle. Dans 
les statues qui décorent ce portail, on remarque des diffé- 
rences très-grandes ; elles ne sont pas toutes sorties du 
même ciseau. L'artiste n'était pas unique, il y avait un 
chef qui sans doute a exécuté les statues du duc et de 
la duchesse, et des artistes secondaires, qui ont sculpté 
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Im slatues de la Vierge, de saint Jeao et de sainte Gathe>- 
riue (1). Le puits de Moyse n*est pas de la même date qne 

l'église; il fui commencé dans les dernières années du XIV. 
siècle. Le maître sculpteur qui a présidé à l'exéculion de ce 
monument, Claux Sluler, était hollandais ; il fut nommé yma- 
gier (statuaire) du duc, en 1390; il ue vint en Bourgogne 
qu'en 1394 : le puits de Moyse n'a donc pu être fait que vers 
la fin du XIV*. siècle ou vers les premières années du XY*. 
Un journal existe aox arcbifes, dans lequel sont consignés , 
jour par jour, les noms des artistes et les dépenses des 
traifanx. Ce registre est trop volamioeux pour être Jnis sons 
les yenx dn Gongris; mais il a été dépooilié par U. de Saiol» 
Mesmio, et les délaUs les ploa intéressants ont été consignés 
dans iM rapport de ce dernier (publié en f Sft2, par la Gom* 
mission des antiquités de la G0la-d*Or) , sur les renés des 
numuntents de Vaneienne Chartreuse de Dijon, Si le mo- 
nument paraît avoir quelque chose d'extraordinaire, cela 
tient à la différence de style de la statuaire flamande et 
française à la même époque. On a prétendu que les stataes 
des prophètes étaient trop grandes pour les niches ; mais ce 
ne sont pas des niches que l'artiste a voulu faire , les statues 
eossent été écrasées dans des niches; il a placé une forte 
comicbe pour qu'il y ait de i'ampleur» de l'harmonie dans le 
monument Ce mode d'omementition est Inusité dans Tart 
français de répoqne , m^ il n'est pas bizarre^ 

M. Baudot fait obsenrer que ce qui parait singulier dans le 
puits de Moyse , c'est la différence de l'art flamand a? ec l'art 
français dn XIV*. siècle; on retrou?e dans ce monument 
l'empreinte de l'art flamand de cette époque. 

(1) {XaSê VmtdtntbtÈoa neveu » JSfintiwfiitii frindaU, WUUpUn 
SmoMt , BmtMttù» Vasea^uim, Taldirent dans la partie de la 0giii« ; il 
Alt Meondé dans cdie del*orMBKnl pir Pnritt Beut, Pkm àptoMiH, 
Pierre Unquerque , Jehan Butst cl «nlre*. 
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If. l'abbé Devonronx dit qu'on remarque ce iiiênie carac- 
tère particulier aux artistes flamands dans une statue de la 
Trinité qui se trouve dans l'église Nolro-Danie, et une statue 
de saint Pierre > donnée par le chancelier Rollin , à Téglise 
d'Épioal (SaOue-et-Loife); ee fiût démootre Tinflaeiicede 
ces artistes sur la statuaire de Tépoqua 

M. Foisset eipKqiie que le poîls de Moyse, tel qaH est 
aiqoard*boi , n'est que le piédestal d'un cakaire. En fiiaaBt 
des fouilles autour de ce monomeut , on a retrooré le buste 
complet du Christ, la tête, les mains , la draperie, les jambes 
et les pieds. Avec ces débris, M. de Saiiit-Mesmin avait ré- 
tabli, en petit, le calvaire, qui était de pins orné d'une statue 
de la Vierge et de sainte Marie Madeleine. La mort Ta em- 
pêché de terniiacr ce travail iuléressant, 

M. le Présideut annonce que le débat est termioé et l'inci- 
dent clos. 

M. de Surigny donne lecture du travail de M. BuUiot , sur 
le camp romain du Mont-Beumy et sur oeui du Monran. 

Cette communieation est reçue avec tout Tintéret qu'elle 
mérite. 

M. de Fonlenay demande des fonds pour la continnatioii 
des feuilles qui ont été commencées sur divers points^ 

M. le général Rémond voudrait qu'un plan topographique 
du camp dont on vient de parler fût dressé sur la carte de 

rEiat-Major. 

M. Bulliol explique que les fonds demandés seront destinés 
à lever différents retranclieuienls (jui s'échelonnent depuis 
le fond de la vallée jiis(jirau sommet de la montagne. 

M. de Caumont ié|K)nd qu'une séance administrative de la 
Société française pour la conservation des monuments his- 
toriques , statuera sur toutes les demandes de fonds qui ont 
été adressées à la Société. 
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)l est donné lecture d'une note de IM. Charlcu sur le même 
sojet. Le Congrès décide que celte nolo sera inséréè tu 
procés-verbaL 

M. de (iaDiDont communique aa Goi^rèsde la lettre raifante 
qu'il vient de recevoir de monseignear l'évéque de 0ijon : 

MORSIEUB LE PbÉSIDBNT, 

J'ai entendu dire, hier au soir, que le Congrès devait se 
séparer beaucoup plus tôt qu'on ne l'avait annoncé. On parle 
de mercredi !.. Je le regretterais sous plus d'un rapport, et. 
en particulier , parce que obligé de m'absenter de Dijon 
jusqu'à jeudi fort tard dans la soirée. Je serais privé des 
quelques moments que je comptais avoir l'honneur de passer 
avec vous le vendredi et le samedi , jours sur lesquels nous 
paraissions pouvoir compter. 

On m'a dit aussi que, demain mardi, vous vous rendrez 
à Beaune , où la collégiale et l'Iiopilal méritent en effet que 
le Congrès se transporte. J'y serai, maïs j'ignore si mes 
saintes fonctions ne me retiendront pas pendant votre séjour 
en cette ville, dont j'aurais aimé à vous iaire les. bonneors. 
Permettez-moi, Monsieur le Président, de vous demander 
à quelle heure vous comptez arriver k Beaune. Je tâcherais 
de régler mes afbires (s'il m'était possible) de manière à 
pouvoir vous recevoir au moins à la collégiale , par laquelle 
Je vous prie de commencer vos visites. 

Si malheureusement cela m'était tout-è-fait impossible, 
et si, plus malheureusement encore, le Congrès devait se 
séparer avant le 9 ou le 10, je ne veux pas que vous, M. le 
Président, et vos honorables et doctes collègues, ignoriez 
combien j'aurais été heureux et ine serais trouvé honoré de 
pouvoir jouir pendant quelques jours encore de votre pré- 
sence en notre ville. 
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Qool qu'il en toit. Je wn remercie ici , Monsieur, je re< 
merde lout le Goagrès de rhonnear qii*il a fait è ma ville 
épiscopale de la choisir pour sa réunion de cotte amée, 
je le remercie de Thooiieur, n pen mérité, qu*il m'a Dût 
3i moi-même ; et j'aime à vooa amnrer tons, Uetaieiira, que 
je conserverai un bien bon sonveoir de votre trop coort 
passage parmi nous. 

Agréez, Monsieur le Président, pour vous et pour vos 
honorables collègues l'hommage de mon respect. 

Le Congrès décide que celle leUrc sera insérée textuelle- 
ment au procès-verbal; il vote des remcrcîmenls (iiii seroFïl 
eiprimés à Mg'. TËTéque, par une visite du bureau, faîte k 
rimoe de la séance. 

L'ordre da jour appelle la 26*. question : 

Quel ut le nombre et Vimporumce des étoMûsemenu que 
Us Templ&n ponédmetit eu Boutgo§mi7 

M. César Lavirotte lit m cette question on travail d'un 
grand intértt intitulé : Mémoùre uatistique sur les établis^ 
eements des Templiers et des ihspitaliers en Bourgogne. 

Le Congrès vote l'impression de cet important mémoire. 

M. Mignard, qui a fait un travail sur la même question, 
demande à être enicudu. La lecture de son mémoire est ren- 
voyée à la séance suivante. 

Le Congrès décide ensuite qu'il se réunira à midi , pour 
visiter les archives de la ville de Dijon. 

La séance sera reprise h 2 heures , et il y aura séance de 
l'Institut des provinces , à 7 heures do soir. 

ta séineeest levéek 10 b. 1/2. 

Le Secrétaire, 
Cb. GOMAIIT. 
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Préridcnee de M. Rmimiim. 

La séfeDce est ou? erte à % heures. 

Siègent m bureau : BIBL Cmsmom» MarUt, doyeo de 
la Faculté ; Guiltêmot , conseiller de préfecture; ChaUtf 49 
SérUf Abord, i'abbé Le Petit, baron de Bretenière, Gaugain, 

MM. de Soultrait et Gomart donnent lecture des procès- 
verbaux des deux séances précédentes. 

M. de Surigny fait observer que le plan de la crypte de 
St. -Bénigne dressé par M. Saint-Père , présentant des diffé- 
rences notables avec celui donné {>ar D. Plancher , il serait 
désirable que le compte-reodu reproduisit l'un et Tautre. 

M. de Gaomont vend compte de k manière si pleine de 
bienveillance dont Hf onseigneor a reçn ladépntatîon qui est allée 
an nom do Congrès lui fidre en quelque sorte ses adieni* 
Le prâat , toi^urs si bon , a promit de revoir le Congrès 
à Beaonot et demain, c'est lui qui daignera loi lure les 
honoeors de Notre-Dame de cette ville. La députatk» s*est 
retirée pleine de respect et de reconnaissance. 

M. le curé de Rouvres, d'après la demande qu'il avait 
adressée iiier, est admis à faire un rapport sur son église. 
L'assemblée apprécie toutes les raisons qui recummaudent 
cet édifice de village dont le plan est joint au rapport, et la 
commission des voeux avisera à satisfaire le légitime désir 
de M. le Curé. 

M. le Directeur de la Société rend sonmiairement compte 
de la visite faite par le Congrès aux archives entre les dens 
séances. Dans la visite faite au musée et dont il a été déjà 
rendu compte par M» Victor Petit, le Congrès a admiré 
lordre, l'arrangement et le bon goât qui régnent dans cch 
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établissement. Une pensée triste agitait l*assemblée : la main 

qui avait tout dirigé et organisé est maintenant froide dans la 
tombe. M. le Maire et ^I. Darl)<)is voudront bien prendre la 
part d'éloges qui leur revient. 

Le Congrès s'est ensuite rendu aux archives de la mairie 
et a complimenté M. rarchivistc sur le soin qu'il a pris de 
aauTer et de classer les vieilles mesures municipales de lon- 
gneiir et de capacité. 

Les arcbiTea mmicipales de Dijon ont remplacé celles des 
états de Bomigogne, dans le local qu'elles occupaient sous le 
grand escalier du palais. EUès renferment, dans 1S80 liasses 
et ikSÙ registres, des documents d*an grand intérêt, non- 
aenlemciit pour les droits de la ville, mais aussi pour son 
histoire et eelle de plusieurs TlNes do France. 

Le Ckingrès y a vu avec intérêt la charte de commune « 
accordée en 1187 par le duc Hugues III; un diplôme du 
roi Philippe-Auguste, daté de 1183 , ainsi que d'autres pièces 
eilraites du Trésor des Cliartes et (ouïes munies de sceaux 
encore entiers. I.e Congrès a remarqué aussi les Kvaugiles 
de la mairie , qui jadis faisaient partie des marques de la ma- 
gistrature, remises au vicomte majeur, le jour de son élec- 
tion. C'est une sorte de dyplique en bois, de la fin du XV*. 
siicle, dans l'intérieur duquel sont collés deui feuillets en 
parchemin contenant , an milieu d*une riche omemenlation 
d'arabesques et de miniatures , les premiers versets de Tévan- 
gile saint Jean. Les armes de la ville sont peintes sur lesdeui 
pUtê du très-rare monument de la vie publique de nos pères. 

L'arehiviste a pbcé sous les yeux do Con(^ on plan des 
l)âtiments de l'ancienne Chartreuse , visitée la veille au soir ; 
une curieuse ihibériade de la vallée d'Ouche, levée au XVI'. 
siècle , de même qu'une riche collection des anciennes me- 
sures de longueur, i)esanleur et caparilé, qu'il a eu le bon- 
heur de sauver d'une totale destruction. 



Digilized by Google 



XUL*. SESSION A DlfON. IQS 

M. Mignard d«''posG sur le bureau un fac-siinile du coffret 
de de Blacas , (]u'il a décrit et qu'il a attribué à l'ordre 
des Teiiii'licr.s , comme ayant été trouvé près de la source 
de la Cave à Eiisarois , à peu de distance de Ghat<{lienot oûl 
était une chapelle des Templiers et dans le Yoisioage de Vou- 
laine , cheMieu du grand prieuré de Cbampigiie; mais il 
inévient le Congrès qu'il ae dira pas on mol & son sujet 

Rentrant abrs dans la question générale, il feit lectnre 
de docnmenls statistiques relatib k ces braves chevalien, 
qu'on même supplice anéantit en laissant à la postérité le 
soin de juger leur arrêt rigoureux. 

M. le Président résume les deux mémoires que i*on vient 
d'entendre et qui seront d'autant plus appréciés qu'ils smit 
basés sur des documents authentiques, uotauimcut ceux qui 
ont été publiés par le Couvernemenî. 

l'iusieurs personnes ont répondu à la 29*. question. — 
Les quatre animaux symboliques sont presque daos toutes 
les églises antérieures an XIII*. siècle. L'agneau 5 roriOamme 
symbolise le Cbrist, notamment an portail de Semur-en- 
Brioonais et à l'église de Voliiay, Le poisson , le plus pur des 
emblèmes, se remarque dans la euve baptismale de Saint- 
Maurice. 

Il est peut-être bon de rappeler ici (ju antérieurement \ 
fusage des tabernacles , l'Eucharistie reposait dans un coffret 

orné d'une colombe , su^p<'iHhi à une crosse fichée derrière 
l'autel, comme à Cbàtillon et à Cliiny. Dans l'église de Sl.- 
Ëtiennede Dijon, la colombe avait dans son bec un grain de blé. 

La 30'. question est ainsi conçue : 

Quels sont les principes généraux qui doivent servir de 
règle dans la réparation des anciens monuments ? 

Cette question a été trop amplement traitée par te Comité 
des arts et des monuments , pour qu*il soit nécessaire d'y 
revenir. 



\0h CONGRÈS ARCHAOIOGIQIDB DB FRANCE. 

RI. le président pose la 31*. qiieslion : 

Quel est le meilleur système de vitrerie pointe , et dajis 
quelle proportion doit'xl êire employé dans l'ornemeniaiiom 
des édifices religieux ? 

91. de Gaumont dit qu'il ne faut pas abuser des vitraox 
peints foorois, même par m meiHeures Uïmqaet. On doit 
éviter de répandre trop d'onlire dans Jes églinea et sarfeot 
redouter Tagrandisseiiient des fenêtres pour y placer de grands 
sujets. Plosieors fabriqoes ont fait de nouvelles fenêtres 
ogivales très-larges pour y loger des vitres peintes modernes; 
. c*est un fiiit contre lequel a rédamé et réclamera toujours 
la Société française pour la conseryatlon des monuments. 
Quand donc en I rance lesiera-l-on dans de sages limites? 
Quand comprendra-t-on que , pour obtenir un effet agréable 
à l'œil , il ne faut jamais altérer les monuments ! 

Le chœur, en général , doit seul recevoir des vitraux dans 
les petites églises. Quant aux fenêtres de la nef ou des bas- 
côtés, il serait bon de les vitrer simplement en petits plombs 
à compartiments imités de ceux du moyen-âge ou en gri- 
saille. 

M. Foisset croit aussi que, pour ne pas enlever trop de jour 
et cependant avoir quelque chose de plus gracieux que des 
vitres blanches, les grisailles devraient être plus répandues. 
Cette observation est approuvée. 

Cinq heures sonnent et M. le Président déchire la séance 
close. On se réunira demain I 7 heures , et le départ pour 
Beauue aura Heu à 1 1 lieures. 

Le Secrétaire , 

J. OE FOHTENAT. 
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Séance du • JbIUcé. 

Présidence de M. Cballb. 

La seîancc est ouverte à 7 heures du matin. 

Siègt'iU au bureau : MM. de Caumont, le comte de Vogué, 
Garnier , marquis de Cvvriivron , baron de Fonieite , comte 
de TiUy » Fomet , baron Chaillou-des- Barres , l'abbé Le 
Petit, Gaugam, de Soultrait, Lanroue et de Fcmtemajft 
secrétaire. 

Bl. Jooanoe présente an nooveen mémoire qni eera joint 
à eeoi quMl a déjà rommuniqpés, ponr être eiaminéapar les 
archéok^ineB du paye. 

M. Devoocoux i^me rapidement les matériaux relatUs à 
la &0*. question qu'il est appelé h traiter par anticipation, vu 
la nécessité où il est , à cause de ses importantes lonctioas , 
de retourner h x\uUin. 

Cette queslion csi ainsi conçue : 

Rechercher Les noms, et tiacer, autant que possible , les 
circonscriptions des anciens pagi de la province » en re^- 
chercher la trace et le souvenir dam les nonts modernes 
de plmiews de nos villages» 

Le savant vieaire^éral expose qoe , désirant retrout er 
Tancienne organisation dn pays Eduen et spécialement sa dis» 
tribotioD en un certain nombre de pagi, il a cru pouvoir 
consnller avec un résultat satisfiisant les divisions eodésias- 
tiques de ce même pays. Cette méthode est autorisée par 
Fexemple et l'autorité de MM. Le Prévôt, Guérard et autres. 
M. Garoier , archiviste de la ville de Dijon , Ta employée d'une 
manière remarquable, cl un ouvrage de "VValafrid Strabon 
vient encore la justifier en indiquant le parallélisme qui exis- 
tait entre les titres civils do comte, de ceoieoier ou vicaire , 
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et les dtres ecclériastiques , d*archidiacre et d'archiprêire. 

Comme il est certain que les anciens diocèses de Châlons, de 
Nevers et de Alâcon sont des démembrements du diocèse 
primitif d'Autun, réunir les divisions territoriales de ces dif- 
férents diocèses, grouper ces divisions par archiprôtrés et 
arcbidiaconés , c'est offrir un des monuments les plus inipor- 
taots pour la solution de la question proposée, si Ton a des 
titres d'archidiaconésetd'arcbiprétrés remontant au IX*. siècle. 
Or,H.Devoucoux prouve qu'uu pouiUédaXlV^ siècle, qu'it 
préfente à l'assemblée, est évideoimeiit la copie d'oo titre 
beaucoup plus ancien , dont il a tiooTé on fragment dans on 
manoscrit La liste qo*il eontieot, certainement antérieure 
an XII*. siècle» remonte très-probablement josqo'à Tépoque 
carlovingienne. 11 résulte da travail entrepris k l'aide des 
pooillés et des chartes , que l'ancien pays Edoen se divisait 
ecclésiastiquement en neuf arcbidiaconés primitiis , subdivisés 
chacun en cinq archiprêtrés. Ce résultat est remarquable , 
parce que les données hisloriques nous montrent qu'à l'époque 
de rinvasion romaine, la nationalité édueune comptait neuf 
tribus établies sur son territoire. M. Devoucoux conclut (|ue 
les monuments qu'il a recueillis doivent être regardés comme 
les données les plus sûres pour l'indicatioa des anciens pagi 
edtiemes, sauf les modifications nécessairement amenées par 
les fréquentes révolutions qui se sont succédé dans une 
longue suite de siècles. 

Pour aider k la recherche des principales modifications, 
M. Devouooujc lit une note très-abrégée sur une histoire des 
comtes d*Autun, dont il a eu l'occasion de tracer le plan en 
indiquant les principaux faits authentiques. 

.^1. Foisset regrette l'absence de M. Franlin, si com|)éteut 
en cette matière. 

M. Rossignol fait des vœux pour que la Société édueune, 
qui a déjà fait paraître tant de belles publications, ne laisKe 
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pas iiMcbevë on travail do plos haot lotérêt. Il dit eocore qoe 
les documents consnllés appartenant h des époques différentes , 
il serait à désirer que des caries spéciales fusseiiL dressées 
pour chaque siècle. 

M. le président pose la 32^ question : 

Vavchiteciure dite gothique étant polychrome, est-il con- 
venable, lorsque l'on répare un monument de ce genre , de 
lui rendre ses couleurs frrimitwes? et , dans ce cas, dowent-^ 
. elles être aussi éeUuamesM ausst brillantes que celles em- 
plajfées pour les restaurations de Samt-Denis et la Sainte- 
ChapeUe de Paris ? 

BL Victor Petit pense qoe cette qoestion offre one très- 
grande difficoltd à résoudre par le Uit même de la compo- 
sitioR et de la fobrication actuelles des cooleurs. Au XV*. 
riècle , les couleurs broyées à l'huile semblent îîialtérables ; 
on pourrait croire que la longueur des temps n'a eu aucune 
influence sur elles. Durant les siècles suivants, elles prennent, 
en vieillissant , un ton coloré brun et brillant. Mais dès le 
XV m*, siècle les couleurs de ce temps paraissent se ternir 
promptement. Au XIX'. siècle , c'est-à-dire dès les pre- 
mières années de la naissance de l'école de David, si l'on peut 
dire ainsi, les'cooleurs verdissent et se ternissent en vieillissant. 
AQjoord'boi, k Tépoqoe actuelle enfin, les couleurs noircissent 
promptement et perdent leur transparence et leur éclat 
Rien ne serait plos facile, à cet égard, que de citer un certain 
nombre de tableaux réellement remarquables et justement 
appréciés, qui , depuis dix ans seulement d'existence, sont h 
peine reconnaissables par suite delà traiisforiiialion du coloris. 
Cles tableaux ont verdi et noirci. Résultat d'autant plus 
ifiqui('lan! et déplorable qu'on a tant lieu de craindre que 
relie transformation ne s'arrête point et qu'elle pourra con- 
tinuer jusqu'à rendre inex|)licablc l'effet d'un tableau. Non 
seulement les couleurs changent de ton , mais encore elles 
s'écaillent, se (endeut et se gercent promptement. 
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De nombremet ohaenritioas ont été faites, des recherclies 

analytiques commencées, mais jusqu'ici rien de satisCaisant 
n'est venu rassurer, pour l'avenir , les amateurs de peinture 
monumentale ou historique. Les fabricants de couleurs disent 
qu'ils font » pour le prix » tout pour le mieux. En effet , 
le prix d'achat des couleurs a subi une diminution consi- 
dérable qui peut être évaluée pour le plus grand nombre 
d'enu-'elles à plus de moitié de la vdeor primitive. Les 
cooleors dont le prix élevé n'a pes permis une diminution 
notable ont été remplacées par dei coolears soi-disant équi- 
valentes et données > très-bon marché. 

Atijourd'hoi aneibafe de conleurs formées ou obtenues 
de combinaisons nouvelles témoignent, dit-on, des immenw» 
progrès de la chimie. Si Tédat des couleurs nouvéUes était . 
durable, ce serait de véritable progrès, mais ces bril* 
lanles couleurs noircissent et s'écaillent Les peintres accusent 
les labi icants de couleurs ; ceux ci se plaignent des artistes. 
De part et d'autre il y a de nombreuses récriminations qui, 
toutes prises en elles-mêmes , semblent justes et fondées. 

Â aucune époque on n'a jamais employé autant de couleurs 
qu'à présent et nos expositions annuelles le prouvent. Elles 
prouvent aussi , malheureusement , qu'à aacune'autre époque 
encore que la nôtre, le nombre des gens se croyant une 
vocation ou phitôt du talent pour la peinture n*ont « gâché », 
que Ton me pardonne ce mot, autant de couleurs. La con- 
sommation est tellement considérable qu'il a fiillu employer 
pour broyer les couleurs fines les moyens mécaniques et ex- 
péditifs employés pour la fabrication des couleurs de peinture 
à bétiment. Que des artistes ou des |>eintres incompris , classe 
de la société infiniment trop nombreuse, emploient et con- 
somment de mauvaises couleurs à bon marche , rien de 
mieux. Le prix, quelque abaissé qu'il soit, sera toujours trop 
élevé pour eux , et les beaux arts n'ont rien à perdre au noir- 
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cissemciit des couleurs ou à leur poussée au vert ou au gris. 
Mais n'est-il pas profondément regrettable et même affligeant 
(jue nos meilleui-s peintres, nos artistes les plus distingués 
soient forcés d'employer ces mêmes mauvaises couleurs, |Nir 
la raison que donnent les fabricants et que voici : c*e8t qu'il 
est impossible de préparer pour les artistes d'élite, toujours 
en infiniment petii nombre, des couleurs spéciales en assez 
petite quantité pour que leur prix ne de? lenne pas exhorbr- 
tant 

Résumant ces observations générales, M. Victor Petit 
ajoute , relativement au fond ntême de la 32*. question , les 
considérations suivantes qui , de Taveu propre de l'opinant , 

n'arrivent pas à une conclusion complète. 

Si l'application de la peinture polychrome est faite dans un 
monument neuf, ou tout-à-fait dépourvu de peintures an- 
ciennes, rien n'est plus i-imple ni plus facile que cet emploi 
des couleurs vives et tranchées. Elles pourront noircir , verdir 
00 se ternir en famille. Mais si, comme cela arrive le plus 
souvent, il s*agit de restaurer des peintures anciennes on de 
lés compléter par des travaux nouveaux, la tSche devient 
diflkîle et se hérisse d'inconvénients et d'empêchements de 
toute sorte. 

Si la peinture ancienne est pâlie de ton, les couleurs neuves 
la feront paraître plus pâle encore. On prend alors , pour tout 

harmoniser, le parti de tout repeintre à neuf. Si, au contraire, 
la peinture ancienne s'est foncée de ton à la suite des temps, 
la couleur nouvelle, devant de suite être montée au même ton,^ 
deviendra en peu d'années toute sombre. 

En ce qui touche le plus ou moins de convenance de re- 
peindre l'intérieur d'une église, jamais on ne pourra concilier 
ks avis et les systèmes que ce mot si étrangement élastique de 
9 Restauration » permet de formuler avec des raisons aussi 
nombreuses et aussi absoluGS, dans deux sens tout-à-fait op- 
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(wsés, et souleiius avec insislnncc de la pari des archéologues 
et de la part des architectes. 11 arrive presque toujours que le 
clergé se range au parti de ces deroiers. Le clergé veut, avant 
tout , que les décorations polychromes soient brillantes et ras- 
{ilendissantcs de fralcbeur et d'édau Les antiquaires préfére- 
raient coBsenrer les vieilles peintures telles que nous les ont 
transmises les années et même les siècles, et trouvent suffisant 
de boucher ou remplir une portion écaillée ou détruite en 
couvrant celle partie avec une teinte uniforme , destinée seu- 
lement \ cacher Tendoit de la muraille ou du panneau en- 
dommagé. Traitée ainsi, la restauration d'une peinture ancienne 
laisse dans loule son intégrité et son oi igiiialilé historique et 
priniilive l'œu vi e d'autrefois. On réplique à cola tfiie re système 
pont être |iarfailement bien applicable aux peintures destinées 
à former , enrichir ou compléter un musée ou une collection 
particulière d*œuvres-d'art , mais que dans une église il ne 
peut pas en être de même et que rien d'inachevé ou d'in- 
complet ne doit être laissé, de parti pris, dans on édifice qui 
n*a pas cessé d*élre consacré au culte divin ; ce qui est détruit 
doit être refait ; ce qui est endommagé doit élrc restauré ; 
enfin, que lont ce qui est devenu, à la suite des temps, usé , 
détérioré on inutile , doit être sans aucun doute remplacé au 
plus vite. 

Telles sont les raisons opposées avec persistance et succès 
aux raisons que désireraient faire prévaloir les archéologues , 
c'est-à-dire la conservation purement et simplement des \ma- 
turcs anciennes , lorsque celles-ci présentent encore , non 
seulement un ensemble important , mais aussi qnelques frag- 
ments intéressants. Là est la limite difiicile à tracer, et à 
l'égard de laquelle on ne s'entendra jamais. 

En terminant , M. Victor Petit pense que dès l'instant 
qu'on a résolu d'une manière abeofaie qne l'ultérieur d'une 
égUse serait décoré de couleurs à l'huile ou li la colle , il fallait 
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mieux employer les nuances les plus brillantes, puisque 
dans un avenir qui ne peut êlre éloigné ces mÔmes nuances 
auront perdu leur éclat. Toutefois, on peut penser qu'il y a 
puérilité à vouloir, comme dans le sanctuaire de l'église de 
St-Gennaio-dcs-Prés à Paris, imiter la mosaïque en faisant 
faire par le peintre décorateur des petites lignes noires en 
carré snr les fonds de peintures. Autant la mosaïque pourrait 
êlre monumentale, autant son imitation Test peu. Mieux 
vaudrait mille fois laisser découTerte la pierre elle-même 
formant Tappareil de Tédifice. Seulement le fobricantde cou- 
leur et aussi d'autres personnes n'auraient rien li gagner si on 
adoptait ce parti. 

M. Rossignol , désirant savoir si les coolenrs employées 
aujourd'hui sont les mêmes que celles dont on se servait 
autrefois , a recueilli le document ci-après : 

Mémoire dê$ eoukun et de Uwn prvp, pour jmndrê àam ta 
chapelle âet êuci à Ar^tty : par Jean de Anime». 

Feuilles d'or fin , le cent xxx s. 
Blanc de paille , la livre iv s. tv d. 
VermilloD , la livre xi s. Tiii d. (xiii & ) 
VermOfon , la livre VI gros. 
Vernis , la livre xi s. viii d. 
Ynde gouf ( sic ) , la livre m fr. 
Ynde fin , la livre xxv s. 
Mine, la livre ii s. vi d. 
Feuilles d'élain vert , xvii feuilles VI gros. 
Estain blauc , la douzaine iv s. tournois. 
Estain vert , la grosse douzaine iv liv. IV s. chaque grosse 
douzaine. 

Estain blanc , la grosse douzaine vni s. 
Mine fine, la livre m gros. 
Mine, la livre ui s. iv d. 
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Mine commune , la livre u s. 

Huiie , la pinte il s. XI. 

Mine rouge , vi liv. xx s. 

Cire, la livre iv s. tournois. 

Boularniin {bol d'Arménie) , la livre iii gro& 

Vernis blanc, la livre viii s. ix d. 

Id. id. Vil gros 1/2. 
Or pyment , la livre xiv & iy d 
Oor pimeol ûu , la livre iz s. toornois 
FoBCOt, une livre 1/2 us. vi d. 
Blastic, livre xiil s. un d. 
Bbnc de paille , vi liv. xx s. 
Azur d'AlIcmaigiie livre jls, \m( sic ). 
Azur da second , nne once ii fr. 
Azur fin , une once t s. tournois. 
Azur ûu , une once iiii fr. 
Flures, la livre xiii s. m d. 
Florée line , id. I fr et demi. 
Blanc de plomb, la livre m s. 
Blanc de plomb fin , la livre vi s. 



Une onase (once) de fin azur d*acre, viii fr. 
Azur d'Allemagne, la livre Tiii fi*. 
Sinople, la livre nu fr. 
Massicot, la livre n fr. 
Terre vert , id. in fr. 

Jean de Heaumes, peintre, varlet de chambre de Philippe- 
le-Hardi, avait par jour 6 gros. 

Les artistes sculpteurs qui travaillaient aux images du tom- 
beau de Philippe-le-Hardi , avaient 6 s. par jour, sous la 
dircctiou de Daux Sluter. D'autres avaient par jour U gros 



Feuillet d'or ûn , le cent xvx gros. 
Vert de grisse, la livre m gros. 



compte de 1386. 
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3 d. ob. tournois. ( Etait-ce la même chose 7 ) D'antres avaient 
l»ar jour S gros 2 d. ob. lonnois. D'autres enfin avaient 
par Jour 2 gros. 

(6& gros fesaient 5 fr. 4 gros). 

On ne sait an Juste ce que sont beaucoup de ces couleurs, 
mais il est évident qu'elles sont toutes minérales. 

M. de Sorigny ne pense pas que l'emploi de la méca- 
nique, dans la prépai^ation des couleurs, soit aussi funeste 
qu'on le dit ; il serait plutôt tenté d'accuser la chimie. 

MM. de Jolimont, Victor Petit et de Surigny discutent 
encore ce point intéressant de la décoration de nos églises. Ce 
qu'il y a d'évident pour eux , c'est que les huiles jouent un 
grand rôle et causent le plus souvent ce voile que le temps 
ne fait que rendre plus opaque. Les préparations h la colle , 
les eaux légèrement gommées sont fort recommandées. 

M. Bessy ajoute qu'à notre ^|K>que on abuse des couleurs 
v^étales qui passent. 

La 35*. question est ainsi conçue : 

QtÊêl ett ie Ugpe itarehàteiurê qui doû iervù' de guùU 
dont la cmutnuiwn du édifices reUgiam f 

M. Yictor Petit ne pense pas que les termes de celte 
question puissent s'appliquer exclusivement \ la Bourgogne ; 
c'est en se plaçant à un point de vue général que Ton peui 
plus utilement y répondre. Sous celle désignation assez 
vague « type d'architecture » indiquée par le programme , 
on doit sans nul doute sous-enlendre le mot « gothique » ou 
« ogivale »>. C'est d'ailleurs de ce seul type d'architecture 
que l'opinant désire entretenir le Congrès , et non pas du 
plus ou moins de convenance à employer, pour la con* 
stroction d'une église moderne , le style égyptien, grec, arabe 
ou romain, et même le style de la renaissance. 

n y a quelques années à peine, beaucoup de personnes ne 
reconnaissaient dans l'ardiitecture gothique qu'un seul genre. 

6 
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Il suffisait qu'il y eât des ogives dans ao monument pour que 
ce niaiiumedt fût réputé gothique. Pcrsoune ne s'inquiéta 
durant un certain temps, même parmi les admiuistrateurs les 
plus zélés , de reconnaître les différences qui existèrent dans 
le caractère d'ornementation d'édifices gothiques de provinces 
diverses et de siècles différents. Le style gotbiqae était per- 
sonnifié par mie ogive , voiUi tout De cette manière de voir, 
il résulta que les architectes, avec la meilleure foi du monde, 
s'imaginaient faire du style gotiiique en copiant un fragment 
de plusieurs édifices pour en composer on seul, qui , disait- 
on, devait être d*aulant plus beau qu'on avait soigneusement 
choisi les détails les plus remarquables d'édifices nombreui. 
Telle est la raison qui motive la réunion , dans les premières 
églises goihiqiics , élevées H y a quelques années seulement , 
de détails d'ornementation qui peuvent aujourd'hui sembler 
si discordants. On voit une fenêtre du \V'. siècle, ornée de 
chapiteaux du XIIK et même du ; une confusion 
étrange règne dans toutes les parties de l'édifice ; tous les 
siècles sont représentés pêle-mêle , et c'était faire là du go- 
thique, croyait-on. 

11 n'en est plus ainsi aujourd'hui , et le Congrès reconnaîtra 
unanimement que c'est aux travaux et à la persistance infa- 
tigable de M. de Caumont que Ton doit la direction heureuse 
et inespérée que les sciences archéologiques ont suivie. On a 
reconnu dans chacun des siècles du moyen-âge des périodes 
distbctes et dont la beauté a un caractère spécial On a 
* reconnn aussi que chacune de ces mêmes périodes présenr 
tait un type qui se modifiait do Nord an Midi, de l'Ouest 
à l'Est , non-seulement de la France, mais aussi de l'Alle- 
magne , la Belgique , l'Angleterre , l'Espagne et l'Italie. 

Ce rapide exposé fera entrevoir le laconisme de la rédaction 
de la trente-troisième question du programme. Toutefois , en 
admettant qu'il s'agisse exclusivemcut du moyen-âge , la dif- 
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ficiilté«8t grande encore» et h diTersité d*o|iinum ne per- 
mettra pas d'arriyer à ane sdation entièi^ 

Résamant ses observations, 111. Victor Petit voudrait que 
les architectes qui auront à construire une église, du Xiii«. 
siècle par exemple, s'inspirassent d'une manière exclusive du 
tXjh de cette même époque tel qu'il a été compris el exécuté 
durant le XIII*. siècle dans la province mêoae , et non pas 
dans les provinces plus ou moins éloignées, et à plus forte 
raison dans les provinces étrangères. Vouloir construire en 
Provence du gothique normand , vouloir élever en Bretagne 
du gothique bourguignon, doit sembler un anachronisme 
contre lequel l'opinant se récrie vivement II faut laisser i 
chacune de nos provinces le caractère architectural qu'elles 
ont préiiÊré dorant le moyen-dge. Suivre et continuer inva- 
riablement cette tradition, ou ces traditions provinciales, 
c'est laisser à l'archéologie , autant qu'aux monuments eux- 
mêmes, tonte la valeur artistique, toute la beauté monumen* 
taie et enfin toute la vérité historique qui leur appartiennent 
à tant de titres. 

Nous sommes en Bourgogne, dit eu terminant M. Victor 
Petit, faisons des monumenti> en style bourguignon. 

Les idées très-justes exprimées par M- Victor Petit ob- 
tiennent l'approbation unanime du Congrès, 

M. Devoucoux rappelle la visite faite par le Congrès , tenu 
raiinée dernière à Nevers , à la chapelle de Varennes, élevée 
par Mg'. Dufêtre sur les plans de l'architecte Paillard , à qui 
la Société française décerna une médaille d'argent. L'autel est 
copié sur le plus por que l'on ait rencontré dans les ^sUses 
4n XII*. siècle de cette contrée. 

Mff, d'Héricourt ayant laissé par son testament une somme 
destinée à élever un autel dans l'église de St-Jean-le-Grand, 
récemment construite à Autun, M. Devoucoux a pensé qu'on 
ne pouvait mieux faire que de s'inspver de celui de Va- 
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rennes. Comme Tantel de St. -Jean avait des dimensions pios 

grandes, on y a ajouté le Christ bénissant , la Vierge et saint 
Jean , patrons de l'église. Maintenant , quelle doit en être la 
garniture ? Où pourra-t-on trouver des objets dans le style 
da monument? Le style gothique dominant à Paris, il faudra 
sans doate chercher à Lyon où le style roman est plus géné- 
ralement répandu. 

La séance est levée à d benres, et le Congrès se dispose^ 
partir pour Beanne. 

l£» Seerétains, 

H. BfiAODOT. J. DE FONT£NAY. 



VriààUÊBt de IL GeiuaiOT. 

La séance est ouverte à 8 heures du matin. 

Le bureau est composé de MH. : GuHUmat, président, 
Foisset , de Camumt, LamrùUe, dê Montagu, Saùu-Père, 
Rossignol, Cmmumtf architecte, de JoUmont» Gantier, 

Gaugain et les secrétaires du Congrès. 

On remarque dans l'assemblée MM. Chasles, d'Auxerre, 
Chevrier, Prisser, Mignard, le marquis de Vogué, le comte 
Ligier-Belair , Malinouski , le comte de Juigné , Guignard , 
bibliothécaire, Gillette, le comte de Vesvrotte , Frantin, le 
comte d'Arcbiac, Ochier, Boissard, le marquis de Grancey , 
Tbomassin, chanoine de la cathédrale de Dijon, Biaouard» 
Abord, et beaucoup d'autres membres du Congrès. 

H. de Fontenay se lève. Il dit que jusqu'ici il a été soutenu 
par rindnlgence du Congrès et qu'il n'a Mo rien moins que 
son eitrtoe désir de lui être agréable pour le décider k rédiger 
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le procès-verbal dont il est appelé à donner lecture; la fatigue 
est grande , la chaleur extrême , oa voudra bien excuser des 
omissions involontaires. 

M. de Fonlcnay passe à la lecture du procès-verbal qui est 
adopté. 

Il donne lecture d'une lettre de M. Uatinonski qui contient 
les vues de ce dernier sur les voies romaines do départ^nent 
de la Côte-d'Or ; M. Malinouski oommaiiiqne une carte sor 
laquelle il a tracé quelques^nes de ces voies sor lesquelles il 
s*est procuré des renseigiiementB précis. 

M. le président, après avoir jeté un coup-d'oeil ra|^e sur 
cette carte, la fait passer sous les yeux de l'assemblée. 

Sur la demande exprimée par M. Halinonski, le Congrès 
formule le vceo suivant : Qu9 l*autorité sait priée ffengagtr 
les agents-voyers à prendre les précautions nécessaires pour 
conserver les débris de voies romaines qui existent encore 
en France et de donner les renseignements qu'ils peuvent re- 
cueillir sur l'existence et la construction de ces mêmes voies. 

D'autres vœux formulés dans la lettre de M. Malinouski, 
sont renvoyés à la Société arciiéologique de la Gôte-d'Or. 

On passe à la question 34 du programme, dont M. le Pré- 
sident donne lecture ; elle est ainsi conçue : 

Ùomier des détaHs sur les eérémmdes pU avaiem Ueu 
thague mmk à S^.-Reine hr$ ée la fête de la patnmne de 
€etu paroistef 

M. Gamier annonce qu'il y a sur ces cérémonies des do- 
cuments Imprimés irès^anciennement , et ajoute que la pro- 
cession a été snpfMimée en 1827 par ordre de Vg*. l'évéque 
de Boisville. 

M. Jolivct fait remarquer que des ordres ont pu ôtre donnés 
à cette époque , mais que la procession avait encore lieu en 
18/42, car il en a été témoin. 

M. U. Beaudot s'engage k donner k ce siyet une noie écrite. 
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M. Victor Petit a la parole pour rendre compte de Teiciir- 
sioD liite k Bfaune le 6 juillet, et s'exprime en ces termes : 

BIFPORT DB M. TICTOB PBTIT 

SUR U VISITE DBS HONOMKNTS DE BEAUNB. 

Vous avez décidé, dans Tune de vos précédentes séances, 
que vous vous rendriez à Bcaune. Le jour de Texcursion fut 
fixé au mardi 6 juillet, et , en effet , hier dans la matioée, le 
Coogrès se servant da chemin de fer arrivait, après un peu 
plus d*one heure de voyage, à ta gare établie près des an- 
ciens murs d'enceinte de la vieille ville de Beaune, ayant à sa 
tite M. de Ganmont, M. Tabhé Le Petit, et les autres digni- 
taires de la Société française. 

Gomme un des membres les plus jeunes du Congrès , je 
fus chargé de vous rendre compie de l'excursion à laquelle 
un de nos plus zélés et honorables membres du Congrès re- 
grettait de ne pouvoir prendre part. Retenu par des devoirs 
impérieux , M. Foisset voulut bien nous remettre une note 
indiquant l'itinéraire que nous aurions à suivre pour visiter, 
sans perdre de temps en contre-marches, les principaux 
édifices d'une ville qui tient une place notable dans les annales 
de la riche province de Bourgogne. 

Malheureusement le programme, si bien indiqué par notre 
honorable collègue , n'a pas pu être complètement suivi psr 
tous les membres du Gongrès. T6utefois et malgré la préci- 
pitation inévitable que motivait un séjour de trois heures et 
demie à peine à Beaune , nous avons pu voir ce que cette 
ville renfermait de plus important et poœédait , sons le rap- 
port archéologique , de plus intéressant 

M. le sous-préfet de Beaune avait bien voulu recevoir le 
Congrès à son arrivée. Quelques iustauls plus lard, M. le 
maire venait , lui aussi , se réunir à nous. Le Congrès ne 
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pouvait se nronirer que profondément reconnaissant de l'ac- 
cneil que daignaient lui faire les deux chefe de Tadministratioii 
locale , et , dès ce malin » des lettres de remerdmcnt et de 
gratitude leur ont été envoyées par les présidents du Congrès. 

Mg'. TéTêque de Dijon, dont le Congrès connaît toute la 
bienveillance pour le» études archéologiques , nous avait pré- 
venus qu'il attendrait le Congrès dans Féglise même de Notre- 
Dame de Beauno. Aussi, dans la crainte de faire alt<Midrc Mon- 
seigneur, dont tous les instants ^'taicnt comptes, plusieurs 
membres du Congrès se rendirent directement et en voiture à 
Notre-Dame, tandis que d'autres membres s'acheminaient à 
pied , mais octivemenî et sans prendi^ le temps d'étudier 
Tensemble de la muraille de la ville , enceinte défendue par 
de grosses tours dont le caractère de construction présente 
la plus complète analogie avec celui de l'enceînte de Dijon et 
surtout de son vieux et curieux château. 

Nons sommes entrés dans la vîHe par une large brèche faite 
dans remplacement même d*one vieflle porte fortifiée et qui 
fut démolie en 1829 seulement. 

Cette porte appartenait au cfafttean considérable et fameux 
que fit construire Louis XII en 1502. A droite et li gauche 
de cette porte , restent encore deux énormes tours rondes , 
intéressâmes à étudier aussi bien |X)ur leur bel appareil que 
pour divers détails d'ornementation qui restent çà et là. On 
sait que le roi Henry lY ût démanteler, en 1606, le château- 
fort de Reaune. 

Une très-longue rue nous conduisit sur la place ÎMonge , 
établie en partie sur l'emplacement de l'ancien hôtel-de-ville, 
dont il ne reste aujourd'hui que la haute et curieuse tour du 
beffroi , que le Congrès , se proposant de revenir étudier, ne 
fit alors qu'entrevoir en se rendant au presbytère. Là , Mg*. 
l'évéque de Dijon , et M g^ Pallegoix , évéque dn Siam , et 
aussi H. le curé de Notre-Dame et plusieurs ecdésiastlqaes , 
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reçurent le Congrès de la manière la plus empressée et la plus 
graciensè. 

Aussitôt que tous les membres du Congrès fureat réunis, 
b visite archéelogiqiie commença |iar la sacristie attenante k 
TégUse , au presbytère et au Sud de la grande net 

Une galerie voûtée eu pierre et dans le style du XIII*. 
siècle, conduit II la sacristie, vaste salle du Xllt*. siècle, 
également divisée en trois travées formées de belles voûtes 
ogiTales dont les oenrures vigoureusement proGIéess'appuicut 
sur des chapiteaux feuillages. Le Congrès a reconnu dans son 
ensemble le style bourguignon du XÎII». siècle, style spécial 
et original qui caractériserait l'école architecturale de la 
Bourgogne. 

Mg% montra au Congrès divers objets d'art remarquables : 
1^ Une châsse en forme d'église ornée de figures d'évêques 
et d'autres pieux personnages finement peints. Cette châsse, 
assez bien conservée, est longue d'un mètre sur &0 centi- 
mètres de larges elle daterait de Tan 1430. 

2*. Une chasuble en velours, ornée de dessins en tapisserie, 
remarquablement fine, et représentant en petites figures la 
Pentecôte et l'Ascension ; elle date de l'époque de Louis XIII, 
probablement 

3*. Un saint ciboire on calice d'orfèvrerie au repoussé; 
forme ancienne, mais rappelant par le caractère des détails 
ré]K)quc de Henry IV ou raôme de Louis XIII. 

Le Congrès se rendit dans l'intérieur de la grande église en 
passant sous un portail dont l'orneraentalion , dans le Nord de 
la France, semblerait devoir remonter au XIP. siècle et qui, 
en Bourgogne, assurèrent divers membres du Congrès, ne 
doit être daté que du siècle suivant, c'est-à-dire du XUP. 

De ce portail et en traversant le bas-cdté on pénètre directe- 
ment dans le cbœor de la vieille église collégiale deNotre-Danie. 

On retrouve dans l'ensemble de l'édifice le caractère 
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bourguignon qui, pour être moins pur que dans la belle église 
de Faray-le-Monial , n'en oiïre pas moins un curieux sujet 
dY'tudc et un véritable modèle. 

Il ne pcul pas entrer dans le cadre d'une simple narration, 
ou compte-rendu verbal , de décrire ici les signes les pli» 
caractéristiques qui distinguent le type architectural ancien 
de la Bourgogne. Disons seulement qu'à Notre-Dame de 
Beaune, aussi bien qu'à Tournns, Mâcon, Cluny, Paray- 
le-M<mtal et dans une foule d*antres oionumenls de k province 
de Boni|sogne , on relronre les pilastres unis on cannelés en 
lignes droites ou en zig-xags. 

L'église actuelle , bâtie sur remplacement , ditHm , d'une 
église très-ancienne, remonte , dit-on encore, an XI*, siède. 
Cette date reculée ne semble pas devoir être admise. Les XIK 
et XIIP. siècles sont une époque plus probable. 

En l'honneur du Congrès , le curé de Notre-Dame 
avait fait tendre , le long des pillei-s du chœur , une Irès- 
grande et fort belle tapisseiie d'un tissu fin et bien conservé , 
soit pour le brillant des couleurs, soit pour la régularité du tra- 
vail. Un grand nombre de flgures représentent l'bistoire entière 
de la Vierge. Dans l'un des côtés de ce magnifique et Immense 
travail, on lit rinscription suivante en caractères gothiqnes : 

Cf«u toftssint Cm (aiat tn mtl-ctii^-antd. 

L'attention do Congrès fut sérieusement appelée sur nn 
fragment de marbre blanc placé debout au fond do sanctuaire. 

Sur l'une des faces de cette plaque de marbre légèrement 

veiné de bleu, on remarque, fortemcut gravée au trait, la sainte 
Vierge tenant l'enfant Jésus. A leurs pieds une très-petite 
figure prosternée représente , assure-t-on , la duchesse Ma- 
thilde. Ce monument , que la commission des antiquités de la 
Côte-d'Or a fait mouler en plâtre, remonterait à la date, si 
loin de nous, de 1080. La beauté des caractères de rinscrip- 
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lion gravée sur ce marbre , le type tout particulier des per- 
sonnages de la Vierge et de l'enfant Jésus, feraient peoser 
que Ton peut attribuer ce travail à un artiste byzantin. 

La collégiale de Beau ne , de même que la belle église de 
Notre-Dame de Dijoo, possède une statue de la Vierge très- 
vénérée. Celte statue est en bok, et, toat spécialemeot poor 
le Congrès, on avait enlevé avec soin les riches vêtements qai 
la recouTrent toujours. Cette statue représente la Vierge assise 
tenant l'enfant Jésus sur ses genoux et le présentant au peuple, 
ainsi que celle de Dijon, qui semble avoir inspiré Toeuvre de 
l'artiste statuaire , qui fit la statue dont nous parions et que 
le Congrès a pu étudier facilement Aussi a-t-on vivement 
remercié M. le Curé de Notre-Dame. L'opération toujours 
assez délicate du « cîéshabillement » d'une image vénérée de 
toute une population, a motivé, vous ne l'avez pas oublié, 
Messieurs, une très-juste observation de la part de l'un de 
nos collègues, à Tune de nos dernières séances, le comte 
de Mailly. Le Congrès s'associant tout entier à la demande de 
M. deMailly, témoignera par cela même, à M. le Curé de Notre- 
Dame de D^on, de tout son respect pour les images vénérées 
de la sainte Vierge, et du regret qu'éprouve le Congrès qu'un 
malentendu Tait privé de l'honneur que voulait bien l|ii fike 
M. le Curé de Dijon , en lui montrant lui-même son église 
et la statue de la Vierge Noire. 

Le Congrès visita ensuite, sur les indications de N|f. 
révtfjue de Dijon, différentes chapelles, entr'autres celles 
de saint Pierre , saint Martin et des fonts baptismaux. 
Dans celte dernière cbajHïlIe, le Congrès, sur la proposition 
de l'honorable M. Foisset , devait constater l'existence d'une 
inscription enclavée dans un vitrail. (X'tte inscription qui est 
mutilée, montre encore les lettres ou plutôt les mots sui- 
vants: 

JOHAHNES BOCACIUS ISTOB. 



Digilized by Google 



XIX*. SBSSIOTI A DIJON. 423 

Les chapelles de saint Martin et de saint Pierre , et une 
autre encore , sont remarquables par leur style bien carac^ 
térisé de la renaissaoce, épo<iue d'ailleurs indiquée par les 
dates de 1530. 

Les dates de 1480 — 1530 — 1555— se tronrent sur des 
rétables en pierre, vrais petits chefs-d'œuvre de scnlptare, 
qui semblent rappeler Tart italien du XV*. siècle. 

Long-temps on a pensé que ces délicieux petits bas-reliefe 
étaient d'une époque plus ancienne, c*est-i-dire du moyen- 
âge. 

Après avoir visité quelques autres chapelles, le Congrès s*est 
rendu sons le grand porche extérieur qui est la partie la 
plus importante de la façade occidentale de l'église. 

Ce porche formant trois nefs divisées en deux travées pré- 
sente un remarquable ensjuible. La date de la construction est 
connue : c'est celle de 1332. Toutefois cette donnée pré- 
cieuse de construction ne semblerait pas devoir être tout-à-fait 
en rapport avec le style de l'ornementation qui paraitnut 
plutôt appartenir aux dernières années du XIII". siècle. Cette 
diflërence s'expliquerait parfaitement si on tient compte de 
la persistance de l'imitation d'un style éminemment beau et 
qui dut, alors même , produire une impression asses profonde 
pour que l'emploi s'en prolongeât 

Au fond de la nef centrale du porche s'ouvra le grand 
portail dont les voussures et aussi les côtés étaient déom^ de 
statuettes et de grandes statues. Toutes ont été brisées et ont 
disparu. Une statue moderne imitant l'ancien style de la fia 
du nioyen-àge, peut-être, a été placée au milieu du pilier 
central du portail. 

Le Congrès s'est rendu ensuite dans le jardin du presby- 
tère qui longe le côté méridional de l'église. De là on peut 
étudier l'ensemble des constructions et juger de l'évasement 
qu'elles présentent au sommet , des grands mun de la nef et 
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des bas-côtés. Cet évasement, objet de sérieuses préocrn- 
pations pour de nombreux amis des arts, offre un écarlemeut 
énorme vu de l'intérieur de la nef surtout. Ce fut le sujet 
d'une longue discussion que Monseigneur l'évêque de Dijon , 
en prenant congé de nous tous, recommanda de résumer, 
afin d'a{^uyer, s'il y avait lieu , la demande déjà présentée de 
Mcoors ou d*aUocatioiis immédiates , destinées à la coosoU- 
datioo des Tofttes de la grande net 

A oel effet , on grand nombre de membres se rendirent 
sur les voûtes poor en étudier de près l'état de dégradation. 
La charpente du grand comble demandait aussi à être étudiée 
en vue des restaurations que l'on se propose depois longues 
années d'y faire exécuter. 

Voici , Messieurs, on résumé des diiiérentet obeervations 
IriCes par divers membres du Congrès. 

A Notre-Dame de fieaune, de même que dans le plus 
grand nombre de nos édifices du moyen-âge, on remarque 
avec étonncment que les grands piliers qui soutiennent les 
hautes voûtes de la nef s'écartent fortement de la direction 
verticale. 11 résulte inévitablement de cet écartement motivé , 
d'une manière invariable par la poussée continuelle des voûtes, 
qu'elles s'abaissent à leur sommet de toute la largeur qu'elles 
ont parcourue en poussint au dehors les piiiere qui n'ont point 
été asseï solides pour résister au mouvement de tassement 
Cet ellét d'abaissement est frappant à Beaune. On s'écrie que 
si l'égMse n'est pas prochainement étayée dans toute sa lon- 
gueur, elle s'abîmera et Dieu sait quels malheturs une telle 
catastrophe pourra motiver? Nous pensons que ces craintes 
sont exagérées quant h b chute plus ou moins prochaine de 
l'église. 

Un examen attentif permet de penser que l'écarteraent des 
voûtes date du jour même, ou peu de temps après, du 
déciatrement des charpentes destinées à la construction 
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de ces mêmes voûtes. Void k cet égard une obsenratioo qoi 
semble décisive. A uoe époque que nous ignorons, la charpente 
primitive fat remplacée par h charpente actuelle qui , bien 
certainement , ne date pas de la construction de l'église , 
c'est-à-dire du XIV. siècle. 

Eh bien I Messieurs, les entrails de cette charpente ne sui- 
vent en aucune façon le mouvement d'affaissement des voûtes 
et des gros murs latéraux qui, eux pourtant, supportent 
toute la charpente sans en excepter le moindre morceau. 
Cette disposition prouverait évidemment qu'à l'époque où 
la charpente fut faite , Técartement et l'afEussement des mura 
et des Toûtes étaient déjà produits, et que les charpentiers 
ne voulant point tenir compte de ce dé&ut de niveau et de 
parraOélisme ont dressé leur ouvrage sur un plan qu*ib ont 
nivelé à l'aide de conpes particulières dans l'ensemhte et 
l'assemlifaige des grosses pièces. 

Âssurémeut, le nivellement des entralts n*est pas parfait , 
tant s'en faut; mais il ne suit pas la courbe ni rafiaissemeot 
des murs; loin de là, il se continue en plan direct. 

Selon nous, l'évasemcnt des voûtes date à peu près de 
l'époque même de leur construction. 

Nous ne prétendons nullement qu'aucune crainte ne soit à 
concevoir , qu'aucune mesure de précaution ne soit à prendre. 
Le Congrès émettra le vœu que si cela est absolument né- 
cessaire un simple travail de soutènement soit entrepris sans 
démolition aucune , ce qui serait tout ébranler et par cela 
même tout mettre réellement en péril l>e longues i^grafes en 
fer fixées aux extrémités des entrails de la chaipente qu'il 
faudra tôt ou tard renouveler , suffiront pour rendre sta- 
tionnaire (nous insistons sur ce mot) un mouvement d'éva^ 
sèment d^ ancien et dont nul indice actuel on récent ne 
paraît avoir démontré la persistance et la continuité. 

A l'égard des charpentes actuelles et qui malheureusement 
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SQDt en nuiiivais état par leurs extrémités, diaons qoe l'on 
peut fMilement reconnaître li des traces ceriaines qne la 
toiture primitiTe était en toiles creuses aussi peu indinée 
qu*dle Test encore, en général , dans le Midi de la France et 
même à quelques lieaes de Beaane dans la vallée de la Saftne. 
La toiture d'à-présent est très-aiguc; disposition préférable 
pour éloigner et précipiter les eaux pluviales , mais qui a 
rinconvéïilenl d'augmenter la surface à couvrir et par cela 
même le poids de la charpente. 

Disons enfin qu'au-dessus de la nef et du transept s'élevait 
une grande flèche en bois remplacée aujourd'hui par un dôme 
en ardoise surmonté d'une lanterne. 

Cette flèche qui avait dû être en pierre , était cantonnée 
de quatre clochetons, ou petites flèches élevées à chacun des 
angfes de la tour carrée servant de soubassement Un incendie 
consuma toute la toiture de b tour. 

En s'éloignantdela vidlle église de Notre-Dame de Beaune, 
quelques membres du Congrès ressentaient une indéfinissable 
sensation de tristesse motivée par la vue d'un vénérable 
édifice qne le temps renversera ou que des architectes « res- 
taureront » en le rebâtissant à neuL 

Le Congrès, avant de se rendre à l'hôpital célèbre de 
Beaune , a remarqué près de l'église Notre-Dame le pignon 
pittoresque de l'ancien bâtiment du chapitre. Cette con- 
struction semble dater de la ûn du Xlli*. siède. 

HOPITAL OU GBAND H0TEL-DI6U. 

Ce monument est célébra : il fut fondé en par Ni- 
colas Rollin, chancelier de PhilIppe-le-Bon, doc de Bourgogne. 

Le Congrès , avec un empressement extrême et nn im- 
mense intérêt, a voulu visiter ce magnifique établissement 
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dans tous ces déta&s. Nos premiers hommages devaient être 
adressés aux dignes sœurs hospitalières deBeaune, de l'Ordre 
dn St -Esprit fondé en Flandre, et dont le costome pitlorcsqoe 

8*est conservé jusqu'à nos joors. 

Rien ne rappelle mieux les miniatures du XV*. siècle et 
n'est plus frappant que de voir les sœurs dans leur grand 
costume blanc, tout empreint encore de la forme que lui a 
donnée le moyen-âge, au milieu de la vaste et admirable 
construction toute du moyen-âge aussi et que fondèrent 
Kicholas Rollin el sa femme. 

Le Ck)ngrès a visité d'abord one très-vaste saUe occupée 
par les maladt». Le fond est terminé par une chapelie 
précédée d'un jubé en hois. Une immense Toûte en bois 
couvrait tonle Téleodue de cette saOe qn'nn piancber nou- 
veau , appuyé sur les poutres sculptées, formant les entnits 
de la charpente, diminue de hauteur et d'étendoe. C*est 
dans la chapelle du fond qu'était placé primitivement un ta- 
bleau de Jean de Bruges dont nons allons parler bientôt 

Le Congrès visita rapidement divci-ses salles inifwrlantes 
occupées par les malades, entr'autres la salle St. -Hugues, 
décorée de grandes peintures murales estimables datant de 
1682, dit-on. La cuisine avec sa belle el large cheminée à 
linteau de pierre vigoureusement profilé; des crémaillères et 
des chenets en fer ouvragé , datant de la fin du XV*. siècle , 
attirèrent aussi l'attention du Congrès. 

les 6nes et célèbres découpures en plomb formant les épis 
et girouettes qui décorent les grandes lucarnes et les immenses 
toitures de l'édifice, méritèrent également un sérieux et 
attentif examen. Le Congrès a remarqué avec quel soin de 
nouvelles découpures avaient été imitées des anciennes. Ces 
nouvelles décoopores remplacent dans tous les endroits où 
elles sont posées celles qui ont disparu ou qui étaient trop 
endommagées pour pouvoir être convenablement restaurées. 
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L'imiuUon est tellement exacte, que bientôt il sera diflicile 
de les reooooaltre et de les désigner; c*est là une sorte 
d*«OTre de contrefaçon artistique qn'il est bien embarrassant 
de juger an point de vue purement historique et archéokH 
giqne. Ainsi resuuré, le vieil édifice de Nicolas RoUin, fondé 
en l&AS, paraîtra tout neul Tout en rendant hommage au 
sentiment digne d*éloge et de reproduction identique, le 
Congrès a témoigné le regret qu'une forme moins lourde 
n'ait pu être donnée à deux pavillons carrés de construction 
toute récente et dont la disposition nuit beaucoup à l'ensemble 
grandiose delà vaste cour intérieure de l'Hospice. 

Nous suivons vite malgré la curieuse disiK)sition de la 
charpente une longue galerie qui nous conduit dans une 
grande salle où se trouTent placé et solidement fixé un chef- 
d'œuvre entre Iouh. C'est le tableau à volets peint par Jean 
de Bruges. Le Congrès, durant près d'une lieure, ne s'est 
pohit hssé d*admirer, et, à cet égard, les sonvenwsde chacun 
de vous n*ont pobit besoin d'être ravivés par une description 
de Pceuvre de Jean de Bruges. 

Seulement nous devons résumer une question assez lon- 
guement agitée: celle de savoir s'il y a Heu, oui ou non, 
d'émettre le vœu que le « barbouillage » et ce mot rend 
bien la i>ensée de nous tous, le barbouillage, disons-aous, 
dont ou a recouvert, il y a 50 ans environ , toute la partie 
inférieure du tableau et dans laquelle étaient représentés une 
multitude de justes et do méchants, de Iwns et de mauvais, 
venant comparaître au Jugement dernier, soit enlevé com- 
|ilètement. 

Pour cacher la nudité entière de toutes ces petites figures, 
. «railées avec un fini précieux, on étendit une couche de 
€onlenr,brune à l'aide d'un mauvais pinceau. Or, il s'agissait 
hier de savofar s'il y avait lieu d'enlever cette couleur et de 
remettre au jour une partie importante du tableau cachée 
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Béatement an eommencement de notre siècle et qn était 
restée intacte dnrant près de quatre cents ans. 

L'opération n'offre pas de diiBcnllés insnrmontafales; la 
conteur nouvelte ayant été posée sur l'ancienne, celle-ci est 
préservée du contact immédiat par te lernis. Le soin le plus 
minutieux est te chose essentielle. 

Les avis ont été partagés. On voulait , d*nne part , rendre 
au lableau toute son intégrité ; on voulait , d'autre part , le 
laisser tel qu'il était aujourd'hui ; enfin ou disait que , trans- 
I)orlé dans un de nos grands musées nationaux , le « débar- 
bouillentcnt » pouvait être utilement fait, mais que le tableau 
restant dans une communauté religieuse cette opération aurait 
peut-être quelque inconvéDient. Cet avis fut provisoirement 
admis, mais une nouvelle discussion devra prochainement, 
dans te sein du Congrès, être abordée et résolue définitivement 
dans nn sens on dans un antre. 

Disons enfin que cet admirahte tahleau , dont te découverte 
et te mise on honnenr peuvent être k bon droit attribuées à 
l'initutivededeux archéologues de Ghâtens » nos aiUègues an 
Congrès de Dijon, est divisé par panneaux se lérmam les 
uns sur les autres avec facilité. Les soins les pins grands 
assurent désormais la conservation de cet oeuvre d'art « ini- 
mitable », et je me sers avec intention de ce mot en voyant 
les différentes copies qu'on a essayé d'en faire. 

Dans une petite salle contiguc à celle qui renferme le 
tableau dont nous venons de parler et aussi quelques bons 
portraits historiques et de grandes tapisseries, on passe immé- 
dtelement dans une seconde .salle plus petite et contenant 
dans un ordre parfoit les archives de THospice; Différentes 
pièces on actes curieux et intéressants ont été communiqués 
an Congrès dont les membres ont signé sur un grand registre 
disposé pour recevoir les dobib des vi^tenrs. 

Le carretege émaiUé de cette même salle des archives est 

9 
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trds-KiMntiiiable par l'état de sa conservation et aussi par 
la di^MMidondeadeiMilset des légendes qu'il reproduit. L'une 
de cellw-d rappelle le nom des fondateura da Grand^Hôtel- 

Dien de Beaoïie. 

Après avoir de ncniTeaa donné on dernier et long coop- 
d'œil an taMean de Jean de Bruges, le Congrès s'est éloigné 

à regret, pressé par Theore du départ et aussi par le désir 
de visiter la bibliothèque publique. 

Le Congrès ne put s'arrêter que peu d'inatanls devant le 
beffroi, haute tour carrée surmontée d'une toiture aiguë, 
d'une lanterne et de petits clochetons dont l'ensemble 
pittoresque a bien souvent été rc|iroduit par les arlisles et 
les touristes. Cette tour, isolée de l'hôlel-de-ville et servant 
de beffroi, est aujourd'hui destinée à l'horloge publique. 
On distingue encore les écussons de France , de Bourgogne 
et de Notre-Dame de Beaune. L'hôtel-de-ville, commencé vers 
ik21, achevé en 14A0, fut démoli en 1795. 

k quelques pas seulèment de la lourde l'horloge, sur le 
côté d'nne place asseï vaste établie sor remplacement occupé 
en partie par Tancien hôtel-de-ville, on a élevé en Thonnenr 
du célèbre mathématicien Gaspard Monge, né à Beaune en 
1756, une statue d'un efiiet estimable. Une inscription indique 
la maison où ce savant est né. 

Tout en jetant un coup-d*œiI rapide, trop rapide même, 
sur la façade élégante de plusieurs maisons datant de la 
renaissance , le Congrès s'est rendu à la bibliothèque publique 
établie dans lesl)âtiments d'un ancien couvent 

Des fragments de sculpture romaine trouvés sur Je terri- 
toire de Beaune , des objets intéressants appartenant à diffé- 
rentes époques du moyeu-âge, des dessins et objets d'art 
divers complètent l'ensemble remarquable que présente la 
hihliothèque riche de plus de trente mille volumes et ma- 
nuscrits. 
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Îh8 notes prises à la hâie ne permettent point d'étendre 
davantage ce compte-rendu. Le temps a manqué an Congrès 
pourvoir suffisammem les principaux édifices et ifplos forte 
rajson les monuments moins importants, tels que Je portail 
de. i ancienne église des Templiers, an fanbooi^ de St 
Jacques , et aussi [a Tour-des-Pondnîs, et enfin un certain 
nombre de maiiK)ns particulières dignes par leur ensemble 
et la finesse dei omemeniation de mériter chacune faltenUon 
du Congrès. 

QuelJe que soit rélendœ des regrets que nous éprouvons 
de ne pas afoir^u on même entwu tout ce qui présentait 
de I intérêt, I eicnrrion que le Congrès a faite hier à Beaune 
nous laissera, i tons, de Iwns et pittoresques souvenira. 

A six heures nous éu'ons de retour à Dijon. 

Le Congrès témoigne toute sa reconnaissance de la récep- 
tion bienveillante qui lui a été faite par MMg». Jes é?êqnes 
de Dqon et de Siam, qui, à la tête du clei^Sé del'inswne 
collégiale de Notre-Dame de Beaune, ont bien touIo teW- 
cevoir dans ceue belle église et lui en montrer les richesses. 
Des remerciments sont également votés à M. le sons-pi^fet 
qui a bien vonla recevoir le Congrès au débarcadère dû 
chemin de fer, et à M. le maire de Beaune. qui a accompagné 
le Congrès dans sa visite des monuments de cette ville. 

Après la lecture du rapport de M. Petit et à 1 occasion du 
magnifique rétable fait par Jean Van Eyckdic , de Bruges 
donné à l'HÔtel-Dieu de Beaune par son fondateur, le chan- 
celier Rolin , M. Canat . de Châlons , explique par quelle 
circonstance fortuite ce tableau , enfoui depuis nn grand 
nombre d'années dans une salle de l'hospice, a été rendu 
aux amateurs des arts. Les administrateurs en Ignoraient 
complètement le mérite; c'est M. Canat qui, accompagné 
de quelques amis visitant rhoepice, attiré par la forme du 
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tableau , l'a exaiiiiiié et en a signalé rim|>oriaQcc à MU. les 
administrateurs et aux religieuses hospitalières. 

ni. Chevrier témoigne le désir que l'on enlève les vête- 
meots postérieurement ajoutés aux figures représentant des 
âmes du purgatoire ; elles étaient nues primitifement. Ces 
draperies font iacbe ao tableau. 

M. H. Beandot observe que si ces nadités ont été cachées aux 
cbastes regards des reUgienses (le tableau ayant été originai- 
rement exposé sur Tantel), c*est trës-fâcbeux pour Tart, 
mais qu*il y aurait peut-être danger à enlever cette peinture 
superposée ; il craint que cette réparation n'entraîne à une 
restauration plus considérable. 

M. de Caumont pense qu'il vaut mieux laisser le tableau 
dans son élat actuel et surtout ne |>as l'envoyer h Paris. 

Le Congrès émet le vœu que ce tableau ne soit pas restauré. 

M. Foisset regrette que le Congrès n'ait pu visiter la cha- 
pelle des Templiers de Beaune qui a une certaine importance ; 
c'est dans cette chapelle que Jacques Molé , dernier grand- 
maître, a été admis à faire partie de l'ordre. 

Le même membre donne quelques explications sur la 
date précise des rétables en pierre de la renaiasanoe qui ont 
été remarqués dans Tégllse de Beaune ; il possède un docu- 
mept sur leur date et dépose sur le bureau une note k ce sojeL 

BL le président donne lecture de la S5*. question du 
programme: 

QueUes tant les Uçendt», les tradùwns dignes tPiniérêt 

qui se rattachent à des personnages ou à des localités du 
département de la Côic-d'Or? 

M. Rossignol annonce qu'il n'a pas étudié la question ; 
il respecte singulièrement les légendes et plus particulièrement 
celles qui se rattachent à des localités; quant à celles qui 
ont trait à certains personnages , il se borne à cette remarque 
générale que saint Martin a dirigé sa mission particubèrement 
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•or les vUlages ou pagi, d'où il conclut que le christioiiisrae 
a cofluoifinGé ï faire des progrès dans les villes pour s'étendre 
de là dans les campagnes. Il engage M. Guillemot à com- 
muniquer ses vues à ce sujet. 

M. Guillemot donne d'intéressants détails sur la mission 
de saint Martin h RIavilly. Les légendea et les traditions ne 
laissent, selon l'orateur , aucao doute sur celte missioii. 

Sulpice Sévère raconte qae saint Alardn vint dans ce pays 
des JÉduens et y renversa an temple consacré aux idoles, 
qu'il est iniiDiment prolnble que ce temple de Uavilly est 
celui indiqué par Solpîce Sévères son existence est attestée 
par de précieux débris, n est une partie du territoire de 
Maviily qui porte le nom de Sr.-Marlin » lli est un puits qae 
les habitants du pays ne manquent jamais de fitire remarquer 
aux étrangers : on le nomme puits de St -Martin. A l'appui 
de son opinion , M. Guillemot présente un ouvrage de Gan- 
delot qui coutient la gravure de plusieui-s pierres sculptées 
qui proviennent des ruines de ce temple; ces débris ont 
été enlevés et tr.;nsportL's dans le cliàteau de Savigny, par 
les soins de sou [)ropriélaire, M. de fliigieu. M. Guillemot 
donne riuterprétaliou des figures représentées sur les pierres, 
et pense qu'elles sont évidemment de l'époque galIo-romaine; 
il attribue à St. -Martin la destruction de ce temple et la 
conversion des habitants du pays. C'est sur l'emplacement 
même da temple payen que l'église a été bâtie, et Ton 
raconte qu'une lutte s'étant engagée entre saiat Martin et le 
diable qu'il venait combattre, ce dernier laissa en fuyant 
la marque de ses pas sur la brèche du puits de St-Marliii. 

M. Hignard a la parole; il exprime le regret que, dans 
la visite qui a été faite à la bibliothèque de Beauue , 
le Congrès n'ait pas eu le temps d'examiner le manuscrit de 
Gérard de Uoussillon : ce personnage a donné lieu à des 
légendes du plus haut iniériH. 
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M. Mignard produit l'estaro(Migo de rinscription tumulaire, 
en vers latins deThierri de Roussillon, fils de G<5rard, trouvée 
dans l'aiicienue abbaye de Pothières. Celle curieuse inscription 
est aujourd'hui déposée au musée de la ville de Chàtillon ; 
eUe n'était pas entière, M. Mignard en a restitué le texte^ 
il donne lecture d'une notice sur cette restitution. 

Al. Mignard attire de nouveau l'attention du Congrès sur 
Féglise St«-Vorlede ChâtiUoD dont l'édification ranonte an 
XI*. tiécle; ^iot Vivien y avait nne petite chapelle, mais son 
plus beau titre et ce qui lui donne k plus grand intérêt, 
c*est la présence de saint Bernard qui venait s'agenouiller 
sous les voûtes. Une peinture murale qui existe dans l'une 
des chapelles, représente ce grand saint aux pieds de h 
Yierge qui tient l*enfanl Jésus d'une main, l'antre appuyée 
snr son sein semble indiquer qu'elle donna de son lait à 
saint Bernard. 

M. Miguard dépose une note sur cette légende. 

M. le président donne lecture de la 36*. question. 

Quelle est l*ongine du patois bourguignon ? et queU sont 
les auteurs qui ont écrit dans ce dialecte? 

M. Beaudot annonce qu^il a reçu de Al. Uuxin un mémoire 
sur ce sujet et en propose la lecture. 

M. k président propose de renvoyer le mémoire k des 
commissaires qu'il nomme à l'instant même : ce sont MM. 
Rossignol et Foisset 

M. Beaudot s'oppose à ce renvoi. 

M. Rossignol dit que les documents sur l'origine du patois 
bourguignon , ne sont pas sérieux , que ce patois est comme 
le vieux français d'origine latine. 

IM. Frantin observe que sans dotite il n'y a point de 
littérature bourguignonne proprement dite , ce sont des 
hommes lettrés qui ont fait de la ]X)ésie bourguignonne, 
ba«cs sur le langage des gens du peuple. 
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M. Lavirotte ajoute que, dans certaines campagnes» Il 
est encore d*iisage dans les létes qoi ont lien ï Toccasion des 
mariages, de chanter des couplets en patois bouigoignon. 

ML Beaudot est chargé de fg^ un résumé du mémoire 
de IL Doxin pour le compie-rendn des travaux du Gongrte. 

IL le président appelle H. le sculpteur Buffet. Après 
l'afoir félicité do talent remarquable qu'il a mis dans l'cxé- 
cutiou des figures du rétable des Chartreux, rétablies sous 
la directioQ de M. de St.-Mesmin, il lui remet la médaille 
d'argeut qui lui a été décernée par le Congrès. 

La séauce est levée. 

h Dl FONTBNAT. 



%\ «éance da v |atllet. 

P><iiMhiiiiH) de M. le boroo Cmulomm-Baimi. 

la séance est ouverte à trois heures. 

Siègent au bureau : MM. ée Cawnont, Fabbé Le Petit; 
Ga9iffain;\e baron Ernouf; le général Rémondi ie baron 
de Bretenière; de Boissy de Sainte-Suzanne , sous-préfet 
de Mortagne ; le curé de Rouvres et Mignard. 

Ou remarque dans l'assemblée, parmi les personnes nou- 
vellement arrivées, MM. Régnier; Bizouard; Mathieu, con- 
seiller; le marquis du Parc; Peignot; Grasset, conseiller; 
de Lachadenède ; Roux ; Trélaime. 

M. de Soultrait a la parole pour rendre compte de la 
visite fittte à l'égliae de Rouvres r per la commission nommée 
à cet effet II décrit ensuite un reliquaire en forme de tuM 
tréflée et conpée d'un double bras comme les croix archié* 
pisoopales; ce reliquaire est partout recouvert d*une léoilift 
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de vermeil. Sur les deux faces, cette feuille elle-oiême 

disparaît sous de nombreux ornements d'une prodigieuse 
élégance, exécutés en filigrane d'argent doré. 11 est tout 
brillant de cent quatre-vingt douze camées, turquoises, 
émcraudcs , agates et autres pierres précieuses , dont 
quelques-unes sont d'un assez gros volume et d'un grand 
prix. 

H. Petit, qui n'a pas vu la croix, demande si elle ne 
serait pas une œuvre d'orfèvrerie russe orientale, car les 
doutes émis ne peuvent s'appliquer aux types si purs et si 
beaux du XIII*. siède. 

M. Beaudot croit que le doute n*est pas permis, car les 
orfèvreries du genre signalé parBL Petit, portent toujours 
des lettres grecques, et on n*en remarque aucune sur la 
croix de Rouvres. Â cette occasion un membre demande si 
l'on doit admettre que tout saint représenté tenant un livre 
et l'agneau, est nécessairement saint Jean? 

M. deJolimont croit que, dans certains cas, ce peut être 
saint Philippe , ce que quelques personnes sont tentées 
d'admettre, en songeant au personnage placé derrière le 
duc Philippe, au portail de l'église des Chartreux. 

M. Rossignol répond qu'il a trouvé dans les registres des 
archives que c'était bien saint Jean. 

Après la lecture du procès-verbal, H. de Glanville 
demande la permission de revenir un instant sur la question 
33*. du programme, épuisée à la séance du matin, mais à 
laquelle il n'a pu assister, comme fiûsant partie de la com- 
mission chargée de visiter l'église de Rouvres; 

Au moyen-âge, dit M. de Glanville, dans les églises d'un 
ordre secondaire, dans les églises de campagne surtout, on 
avait l'habitude d'établir des voûtes en paniieaux de merrain 
quelquefois artislemenl travaillé et enluminé, ainsi que l'a 
si bien signalé M. Raymond Bordeaux dans son utile et inté- 
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renant ouvrage sur la décoration des églises (1). De nos joon, 
Irate de matériaux convenables, oa de Targeiit nécessaire pour 
les employer» on a sulMMitué par économie les voûtes en 
charpente, chargée d'une chape de terre, pois contrdattée 
à rintrados et pUtrée. Ce système est sans contredit le plus 
défectneux que Ton paisse employer : d'abord il est pesant 
et pousse les murailles au vide ; ensuite le bois venant presque 
toujours à se tourmenter, brise le mince enduit qui le re- 
couvre et de nombreux plâtras suspendus sur la tête des 
fidèles les menacent ù cha(]iie instant. 

Un genre de voûte imaginé et plusieurs fois déjà employé 
par M. Barthélémy, le savant architecte de la si remarquable 
église de Bonsccours près Rouen, parait à l'orateur bien 
préférable et digne d'être recodomandé aux constructeurs 
présents et à vemr. Voici comment on procède : 

Dans de vastes augets , divisés dans leur axe par de petites 
planctiettes, disposées suivant l'angle que doivent présenter 
les daveanx destinés à faire la voûte que Ton projette , on 
fait une large coulée de plStre gâché. Comme tout l'intérieur 
de l'appareil a été frotté de savon et que même on peut le 
démonter avec facilité , le plâtre n'adhère pas aux parois 
et l'on obtient de suite une quantité plus ou moins considé- 
rable de segments de voûte prêts à être employés. Si quelque 
bavure nuit à la précision de la pièce, l'ouvrier habitué 
à ce genre de travail aura d'un coup de cisenu bientôt 
fait disparaître ce qui le gène. Il ajustera amsi l'un après 
l'autre tous les claveaux, en les reliant ensemble an 
moyen de plâtre l^èrement coloré en Jaune ou en gris, 

(1) Principes (C archéologie pr<aique, ûpf^iqués à la décoration,tUm, 
dgs églises publié dans les tomcs XVII cl XVIII du Bulletin monu' 
mental de M. de Cauniont, el tiré à part à peiit nombre (Caen, 
Hardel, imprimeur; à Paris, chez Derache, iiu-S*. de 288 pages avec 
gravures). 
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et lorsque le rifflard aura uni leur surface et fait ressortir 
les joints, l'œil le plus exercé ne pourra juger qu'ils ne sont 
pas en pierre. On termine l'opération en coulant sur l'ci- 
trados une chape en plâtre de 2 centimètres environ , et 
l'on obtient une voûte, d'un très-bon effet, d'une épaisseur 
de 0'"10 à 0'"12 et par conséquent très-légère, ne poussant 
pas au vide, puisque toutes les parties adhèrent eosemble, 
d'o&e solidité à toute épreuve et du prix , dans le rayon de 
Roaeo » de S francs le mètre carré. 

Les daveanx des nermres demandent plus d'épaisseur et 
nn pen plus de soin ; les moules devront être cintrés , suivant 
le rayon do leur arc de cerde et accuseront les monlnres 
que Ton voudra profiler. Mais on procédé aussi simple se 
comprend facilement de luinnême et ne peut arrêter sérieu- 
sement un ouvrier quelque peu intelligent 

M. le président pose la 37*. question : 

Rechercher dans les monuments romains de la Bourgogne 
la trace persistante de l'imitation de l'architecture antique , 
imitation inspirée et entretenue par la présence des monu- 
ments romains d*Autun et de Langres; suivre cette trace, 
pbu w moins caractérisée, depuis les temps les plus anciens 
juMqita» milieu du Xlll\ tiède ^ ou elle semble dùparaUre* 
•^tt caiwiendraàp dans cette éude , de ftrendre fumrpcmts 
de comparaùm Us eaihédrales d^Âmw et de Lattgres » tes 
églises de Notre-Dame de Beaune, de St,*Pkiliben de 
Taurmts ,deSt, 'Philibert de Dijon , ete, 

H. Ganat hit observer que c'est là moins une question que 
le sommaire d'un ouvrage h faire. Il désirerait vivement 
que les sociétés savantes de la province s'en occupassent 
avec persévérance. 

On passe à la 38*. question , ainsi conçue : 

De l'emploi le plus ancien de l'ogive en Bourgogne, — * 
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Signaler avec soin tes nombreux monuments dans lesquels 
l'ogive se trouve alliée aux formes les plus caractérisées , et 
même Uâ plus andemtes duuyl0 roman; retrouver la doit 
de eomtruction de ces monuments mixtes : indiquer dans 
qu^teê parties des édifices figure l'ogive, gueUe est sa 
forme^ si elle figure seule au si elle alteme aeee des ares 
e» pteiu'Ciutre, Ce mélauge de Pagiee tum firmes romanes 
les plus décidées , M*est»il pas un des caraaères de VarM- 
teatire bourguignonne au mogen^àge? Netty mmUre^^U 
pas plus tôt , et ne s'y prolonge-t-il pas plus tard que dans 
les autres provinces"? A quelle époque le style dit ogival 
s* établit-il en maùre, et se dégage -t-il complètement des 
traditions précédentes? 

M. Beaudol regrette l'absence de la personne qui s'était 
chargée de traiter la question. Quant à lui» il ne pourrait y 
répondre que d'une manière incomiklète. 

AL le président fait remarquer que des oublis sont sans 
imponance, attendu que Ton n*a jamais eu la pensée de 
demander nne liste à laquelle U n'y aurait rien à ajonter, 
mais 11 Invite les personnes qui ont ilsité la province à 
vouloir bien parier, car en écoutant un dénombrement, Il 
est rare que la mémoire des auditeurs ne soit pas éveillée. 

A ce propos , M. Rossignol renouvelle un désir exprimé 
plus d'une fois , que le programme d'un congrès soit toujours 
conceiLé entre les sociétés savantes du pays où il doit se 
tenir, et distribué i(uel(iiies mois à l'avance. 

M. de Caumont répond que le programme de la session a 
été fait et imprimé à Dijon il y a long-temps , et qu'il a dû 
être connu de tout le monde. 

M. le président pose la 39". question : 

Indiquer les caractères propres à l* école bourguignonne, 
dans la firme générale des momanenu et dans l'omemeu' 
tation, — Ses Umàes géographiques, Comparaiton des 
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produits de cette école, d'une part avec les édifices du Nord 
de la France , et d'autre part avec ceux de la Provence 
et des provinces méridionales. Jm Bourgogne n'occupe-t- 
elle pas, sur la carte archéologique , une place amUogtu 
à celle qu'elle occupe sur la carte géographique? 

M. Rossignol désirerait que M. de GaamoBt TOolAt bien 
86 charger lui-même de répondre. 

Le savant directeur du Congrès dit qu'il n'a rien à ajouter 
pour le moment Si ce qu'il a écrit dans la seconde éditioB de 
son Abécédaire d^arckéotogief et engage H. Victor Petit 9i 
foire part de ses observations. 

M. Victor Petit croit que les trois avant dernières questions 
du programme embrassent réellement l'élude tout entière de 
l'arcliéoluj^ic dans la Bourgogne. Le texte d'un gros volume 
suliirait à peine pour répondre d'une manière utile aux 
questions 37'. 38*. et 39^ , et or n'est pas assurément par 
une réponse verbale que l'on pourra donner au Congr^s un 
aperçu des richesses monumentales du département de la 
Gôte-d'Or. Les questions du programme doivent, dès lors, 
être considérées comme étant la table analytique d*uD vaste 
ouvrage qui est encore à iaire,ou pour le moins à coordonner 
en réunissant les travaux d^ nombreux entrepris par les 
antiquaires bourguignons spécialement, d'après l'assurance 
donnée par l'honorable AL Beaudot à diverses reprises dans 
le cours des discussions, par b Gommission d'antiquités de 
la C6le-d*0r. Cette Société peut , mieux que personne et 
même qu'aucune autre Société archéologique, conduire et 
mener à bonne ùn un ouvrage qui répondrait aux questions 
posées dans le programme. 

Il n'y a donc pas lieu d'attendre qu'une communication 
un peu étendue et présentant une importante série d'obser- 
vations puisse éUre faite au Congrès. Mais dès maintenant on 
peut penser que , ravivées par le fait même de leur publicité. 
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CCS mêmes questions poorroot être étudiées par un grand 
nombre de personnes aimant les vieux monaments , et appar- 
tenant par lenrs rdations h la belle province de Bourgogne. 
Réunies et soigneuscmenl revisées , les recherches isolées et 
forcément un peu iiicomplèles , pourraient former le digne 
pendant du grand ouvrage de l'abbé Courtépée qui est et 
restera la base des éludes nouvelles. On doit pouvoir espérer 
qu'un semblable ouvrage serait dignement encouragé et 
soutenu par tous les amis des arts et des sciences. 

Le résultat de la session du Congrès de Dijon serait d'une 
gntnde valeur si , par le lait même de la réunion de l'élite 
des savants de la Gôte-d*Or, la publication d'un ouvrage 
aussi important que la « description des monuments de la 
province » recevait une impukdon qui en avançât l'acbè^ 
vement 

Dans le même ordre d'idées, M. Victor Petit ajoute qu'il 

croit pouvoir être en quelque sorte autorisé par le Congrès 
h témoigner publiquement de l'accueil bienveillant que la 
presse locale n'a cessé de faire aux études archéologiques 
qui ont trait à l'histoire ou à la description de la Bourgogne. 
C'est là un précieux appui et un moyen actif et puissant 
pour propager cl rendre populaires les études archéologiques. 
Populariser la science archéologique est le meilleur moyen 
d'obtenir de la part de tonte une nombreuse population le 
respect que doivent toujours inspirer nos vieux monuments* 
H. Guillemot Justifie le motif d'un silence qui semble 
surprendre, mais puisque, d'après les eiplications données, 
le Congrès se contentera d'indications qui n'impliquent pas 
un tout, il va essayer d'en donner. L'église de St*. -Sabine 
a un porche comparable à celui de la St*. -Chapelle de 
Dijon; on est surpris de voir cette hardiesse élégante dans 
une église de village. Sa vue a frappé M. le préfet, qui a 
promis de solliciter une subvention du département. Il est 
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dommage que rintérieur ne réponde pas k Tidée qu'on s'en 
fait d'après la Iliade, et il est à croire que la voûte a été 
recoDStroite après un accident ou un sinistre. L'orateur dte 
encore d'antres églises, notanmient une située à 2 kilo- 
mètres de Pouilly. 

M. Rossignol parie du porche admirable de l'église 
d'Auxonne , où le XIII'. et le XÏV*. siècle sont bien 
caractérisés; puis viennent Fuissey, Meursault, dont le 
clocher est plus gracieux que celui de St. -Philibert de Dijon, 
St.-Seine-rAbbaye, Santenay, Algnay, Bussy, Auxey, etc. 

M. de Caumont recommande instamment qu'on s'occupe de 
rédiger des statistiques monumentales : elles doivent contenir 
la liste de tous les monuments civils et religieui, quelle que 
soit leur date. On doit procéder par cantons et par arrondis- 
sements, afin de faire successivement des fragments complets. 
Pour qu'il y ait unité , une seule personne doit s'en charger; 
elle apprécie tout au même point de vue ; sa besogne devient 
de plos en plus lacile mesure qu'elle avance. 

H. de Fontenay fait remarquer que toujours un grand 
intérêt s'attache aux histoires locales, et lit la note suivante. 

NOTE DE M. D£ FONTENAY. 

Trop long-temps on a confondu l'antiquaire avec l'archéo- 
logue ; le ]>iemier rend d'utiles services en sauvant des débris 
entassés dans de vieilles maisons ou exhumés du sol qu'il 
parcourt sans cesse , poursuivi par une pensée fixe , celle de 
ramasser pour enrichir sa collection. Son horizon se borne 
trop souvent à son cabinet; il est heureux an milieu de la 
poussière des temps passés, mais rarement il songe ï mierroger 
les trésors qn'il aime et qui sont morts entre ses mains, 
comme les pièces d'or que compte l'avarê pour les mettre 
sous def. Le second voit tout , sa pensée embrasse tous les 
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siècles , il examine , il compare , il demande h la terre , aux 
pierres , aux archives , leurs secrets. Il suit les progrès ou la 
décadence de Tart ; l'histoire et la géographie ont eo lui un 
puissant auxiliaire. 

Quand l'antiquaire meurt, le fruit de ses soins est dispersé. 
Pour l'ordinaire nulle indication de provenance, nulle des- 
cription des circonstances des découvertes qu'il a exploitées» 
ne permettent à l'archéologue d'en tirer parti. Celui-ci, an 
contraire, note, décrit et veille è ce que toute chose reste 
autant qoe possible eo place; aossi, lorsqu'il n'est plus, ses 
successeurs peuvent vérifier , comparer, méditer, poursuivre 
son oeuvre et la mettre à la haolear des connaissances que 
chaque siècle perfectionne. 

Que disaient nos ancêtres? ils couraient peu, entassaient 
beaucoup et avaient rarement le courage de sortir de l'ornière. 
Nous-mêmes , noos nous débarrassons avec peine des vieilles 
idées ; elles nous préoccupent malgré nous. Il est rare qu'on 
ne se passionne pas pour le lieu de sa naissance ou pour sa 
ville d'adoption. Autrefois, les cités enfumées reconnaissaient 
invariablement pour fondateur un demi-dieu ; ou bien celte 
phrase était le début obligé de toute histoire. — L'origine 

du peuple de..... de la ville de se perd dans la nuit des 

temps — Avec un peu plus de modestie, il est à croire que la 
vérité eût été plus (acile k saisir. 

L*heure est venue de quitter des sentiers battus, de nom- 
breux jalons sont plantés li travers la campagne; enveloppons 
dans un même coup-d'ceil plus d'espace, et si notre r^rd 
embrasse les quatre points cardinaux, nous rencontrerons in- 
failliblement la lumière. 

Quant à Thistorien , je n'en ai encore rien dit. 11 peut 
beaucoup s'il esi iiisUuii et patient, mais trop souvent jon 
siège est fait. Son rôle est assez beau lorsqu'il peut jeter le 
jour sur l'ensemble des faits , en débrouiller les caui>es et en 
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déduire les oonséqaeooes. Les détails ne soot guère m 
afbire; il a beeoia de nous pour les recliercher et ea déier- 
miner le véritable aeos. Il étudiera les caractères des hommes, 
et nous , nous jugerons les œuvres de leurs mains; tl est rare 

qu'elles ne traduisent pas les mœurs, les croyances, les ha- 
bitudes et les goûts. 

Lyon, Autun, Dijon, Sens, etc. etc., ont trouvé des his- 
toriens qui, par parenlh^se, laissent encore à désirer et à 
faire , mais personne, à peu près , n'a songé à s'occuper des 
petites localités , si ce n'est pour écrire quelques historiettes 
il l'usage des touristes. Tous les lieux ne présentent pas le 
même intérêt et la plupart du temps nous manquons de 
matériaux ; aussi vaudrait-il mieux parfois garder le silence 
que de risquer de faire faire plus tard fausse roule à la 
science ', en publiant le fruit d'une imagination plus ou moins 
heureuse ou hardie. 

Un premier examen du pays , des ruines , des monuments 
et des vieux papiers de la mairie, indiquera si le travail 
qu'on se propose de faire en vaut la peino. Néanmoins , il 
ne faut pas s'en tenir là ; il est bon de visiter les archives 
de la province et d'interroger la tradition. 

Prenons un exemple : voici Sanlenay, aux limites de la 
Gôte-d'Or et de Saône-et-Loirc. Son aspect n'a rien qui 
frappe particulièrement au milieu de ces beaux villages de 
la Haute-Bourgogne. Divisé en trois parties, rien n'indique 
une agglomération autour de la puissance seigneuriale. Le 
château de la partie basse n'a point cet aspect féodal des 
tours placées dans des positions formidables ; relise est en 
bois, cachée sous des rochers à pic, et la montagne à laquelle 
ils servent de base, ne dévoile pas de prime-abord ce qu'elle 
fut au temps jadis. Le dépôt municipal est vide et rhistorien 
ordinaire passerait sans s'arrêter. 

L'archéologue , moins facile à convaincre , ralentira sa 
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marche. Du haut d« calvaire de la Cbaome, il verrt la 
grande vole d' Agrippa franchir la vallée de la Dheone et 
gravir ce donhle rang de montagnes oà s'assirent les légions 
romaines t ces coteanx qae peuplèrent les Vandales au temps 
d'Anrélicn, et les Suèves auxquels le patricc Constance, 
général d'Honorius, assura le titre dliôtes et de confé- 
dérés. 

Des dolmens hérissent la pente dont il occupe le point 
cnlnaiiiaDt, mais il interroge vainement les trois siècles sui- 
vanla; aoos le gazon , il ne découvrira que des médailles de 
GonsiMrtin; les ruines qu*il foule appartiennent an Bas- 
Bmplre. Ouit c'est bien Ui un des derniers refuges du 
paganisme auquel saint Martin vint porter le coup liMaL 
Son nom est eacore vénéré dans les villages voisins et toute 
la contrée marche sons sa bannière. 

L'observateur descendra ensuite l travers des rochers qui 
owBtreiit h leurs peintes l'empreinte des chars du peuple 
roi ; il renoontrera d'abord Narroce , puis la Crée , et enin 
Santenay-le-Bas, trois manoirs que les titres nomment 
lK)mpeusement des forteresses, lui feront deviner les luttes 
qui durent agiter l'existence des personnages plus ou moins 
importants qui les tinrent en fief. 

Dans les archives, il li'ouvera entre autres choses, les 
indications suivantes : 

En 870, Richard donna il l'ahbaye de St. -Bénigne # ses 
terres sitnées a SantUlwam, dans le Pagus Beinensis. 

En 1000, il fut fait une autre d«inaiion à la même abbaye, 
d'one cûUmie à Semmmmm ùtffogo BetnêiuL 

Sn i253, l'abbaye ne possédait plus Hen , car , par lettres 
sonslesceld'AtteeBn, évêqae d'Autnn, Gauthier, seigneur 
de CheiNy , reconnaît tenir en fief du duc de Bourgogne • 
ce que lur Gautier possède h Gheilly et à Santenay , tant es 
forteresses qu'en justices. 

10 
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En 1250 , apptrak le Bom do Narrûces. 

1290, Philippe et Guyot de NaiToees «wistoat k une 

délimilalion de la justice de Sampigoy , pour l'église d* Anton 
qui en était seigneur depuis 696. 

1296, il est parlé dans l'acte de vente, [)ar le sire de 
Corabeuf, d'une vigne sise à SarUcnay, devant le monastère 
de St. -Martin. — Ce monastère et la fontaine qui eu est 
proche» justifient le texte de Sulpice-Sévèie. 

Les mêmes titres donneront le dénombrement de la popu- 
lation à dif erses éi)oques, la valeur des terres, les pestes, 
incendies, inondations; les ravages des gens de gverre ei 
les moyens qui forent employés pour réparer tons ces dé- 
sastres. 

En lisant les enseignes appendoes ans mnrailles, on re- 
marquera que les noms sont les mêmes qa» oeni relatés 
dans les parchemins de i&70. 

Mais, pourquoi l'église est-elle si loin dans un fieu solir 

taire et d'un accès difficile? Bien des conjectures ont été 
faites, et cependant il est plus simple de demander à Vancien 
du village. Il ré}X)ndra : c'est en vain qu'on a cherché à 
placer le sanctuaire au centre du pays ; quand l'édifice lou* 
chait à fin, quand on plaçait la dernière pierre, tout 
s'écroulait. Maintes tentatives eurent le même résultat; alors 
le maître de l'œuvre lança sou marteau qui , fendant les 
airs, s'en fut tomber à SL-Jean de Narroce. Là, rien ne 
vint troubler la pieuse entreprise, le temple s'éleva sans 
aocident et nous le voyons encore è la même place, noirci 
I»ar le temps, mais toujours solide apré» sept siédes. On y 
remarque une statue de saint Michel archange, richement 
sculptée par un habile ciseau de h renaîannce, récemment 
découverte et soigneusement débadigeonnée par le patient 
curé de Santenay. La chapelle oppbsée attire les regards par 
un groupe ainsi désigné par un acte de fondation : .« Denis 
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Joncliapt Ht (ravailler et façonner sur une seule pierre 
tl'albàtre une fort belle figure de la Sainte Vierge, de la 
hauteur de cinq pieds et demi, tenant son fils Jésus et 
foulant à ses pieds un dragon, laquelle est posée sur an 
pîéd destai au milieu dudit autel , au bas de laquelle image 
sont les armes en relief desdiis Jonchapt et Marguerite 
AJiiant, sa femme. » 

les armoiries ont dispam, mais sur la base on lit encore 
BesuUier feeit 1660. Ce Bezollier élait, dit-on , on simple 
vigneron qui consacrait ses moments de loisir à la sculpture. 
Avant d*exécoter son grand ouvrage, il fit deux ébauches 
en petit. L'une se trouve encore à Santenay-lc-Bas et l'autre 
à St. -Pierre de Châlons. 11 ne se contenta pas de représenter 
simplement la Vierge tenant l'enfant Jésus, sa pensée fut 
plus large et il traduisit peut-être une vieille légende. La 
mère du Sauveur foule, du pied gauche, un monstre tor- 
tueux et lève sur lui sou sceptre menaçant, tandis qu'un 
enfant (dacé à sa droite , s'abrite avec frayeur sous les plis 
de son manteau. L'enfant est l'humanité, le monstre est 
l'hérésie ou l'impureté. Je serais encore teoté d'y voir k 
voflivre, ce dragon ailé dont on m'a parlé, qoi porte sur 
sa tête on diamant qu'on a vainement cherché à Idi ravir 
kMrsqn'il le dépose chaque fois qu'il boit à la fontaine phoée 
au point d'intersection des limites des communes de San- 
tenay, Dcciie et Cheilly. 

D'après ce peu de mois, on doit conclure, ce me semble, 
qu'une histoire de Santenay, faite avec soin, serait in- 
téressante, car, ce que je viens de dire, je l'ai appris 
en passant et en quelque sorte dans uuc simple promC'- 
nade. 

On ne saurait trop, d'ailleurs, recommander les statistiques 
monumentales rédigées sur le modèle de celle dont iVl. de 
Caomont a doté le département du Calvados. 
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Il est ensuite donné lecture de la lettre wiiante adressée 
^ H. de GaumoBt par M. Aizard : 

LBTTRB DE M. BISAB». 

Le crofjuis du prétendu tombeau de saint Andochc , que je 
me suis empressé d'exécaier hier, vient d'être mis au chemin 
de fer , à votre adresse , hôtel de la Cloche : il devra être à 
Dijon sur les 11 heures du malin. Mais comme il arrive assez 
fréquerameal que l'on néglige de distribuer les objets confiés 
aa chemin de fer, le jour môme de leur arrivée à la gare, 
j'ai cru néceasaire de vous donner avis , Monsieur , de cet 
envoi» afin que vous poissiei faire réclamer le dessin dont il 
s'agit, s'il ne tous était remis aojoard'hui atant la séance de 
ce soir. 

Si je ne craignais d'aboaer de votre complaisance. Mon- 
sieur, je serais benrenx d'avoir an mot de vous qui me fit 
connaître l'importance que l'on doit attacher à ce prétendn 
tombera de saint Andoche. Si réellement ce marbre a ren- 
fermé les restes de ce martyr qui vivait en l'an 160 , ce ne 
pourrait être dans tous les cas que ses cendres , le tombeau 
n'ayant intérieurement que U pieds 8 ou 10 pouces. Or, si 
ce monument n'a eu pour unique objet que de renfermer 
des cendres ou des ossements recueillis à une époque plus 
rapprocliée , pourquoi ce volume et cette excavation ass<a 
prononcée à l'endroit des épaules? Y a-t-il dans le tracé que 
j'ai l'honneur de vous transmettre le moindre caractère , le 
moindre ornement qui puisse faire supposer que ce tombeau 
découvert, dit-on , dans les environs de Dijon , ait appartenu 
à saint Andoche qui a souffert le martyre h Aulun , si ce n'est 
à Saulieu. 
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On trouve dans le deuxième volume de Thisloirc de Bour- 
gogne de Dom Plancher, page 521 , une gravure représentant 
le tombeau de saint Andoche, lout-à-fait diiïérent de celui dont 
j'ai fait le croquis. On y remarque bien, il est vrai, la feuille 
de vigne, le raisin et l'oiseau. La roue ayant un crochet à 
l'un des rayons « s'y remarque également au chevet du tom- 
beau. Mais lequel des deux est le vrai ? Celui-ci avait plus de 
7 pieds et pouvait contenir par conséquent un corps de la 
plus grande taille, l'autre n'en a pas 5 et n'a pu recevoir 
qu'un corps court et fort étroit Le tombeau que reproduit 
Dom Plancher , est de marbre blanc et d'une seule pièce; celui 
que nous avons ici est à deux étages et semblerait devoir être 
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à trois, la roue et la croix étant incomplètes : on voit aussi 
sur celui de Dom Plancher une hache. Mais je pense que la 
roue, la hache, n'ont rien de particulier à saint Ândoche, que 
ce sont des instruments de supplice que l'on a pu graver ou 
sculpter indistinctement sur les tombeaux de tous les martyrs. 
Pour terminer ^ j'ajouterai que , selon un manuscrit sans date». 
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mais iwstérieur à 1 763 , émanant d'un chantre et chanoine 
de la collégiale de Sausicu, le ioml>(?aii signalé par DomPlao- 
cfaer seraii bien celui de saiol Aodocbe. 

Le Googrèi feit avec inlérêt le dessia de M. fiiard, et 
décide que la lettre précédente sera consignée an procla- 
verbal. 

Poar r^xmdre & la qoestion adressée par M. Blsard, M. de 
Caumont dît que ce tombeau est fort ancien et il le compare! 
celui qu'on voit dans TégUse St -Maurice à Tienne. La forme 
et le travail de ces deux tombeaux paraît offrir beaucoup 

d'analogie : ce sont deux luonuments chrétiens des premiers 
siècles du nioyen-âgc. 

M. \ictor Petit rend compte de la course inira-niwos qui 
vient d'avoir lieu après la séance du maliu , et s'exprime en 
ces termes : 

Messieurs, 

Je ne puis, à mon grand regret, vous rendre compte de 
Texcursion que nous venons de faire, que d*une façon très- 
brève et de tons points fort tneomplète. L'extrême rapidité 
de notre examen, le nombre et la baute valeur des collections 
que nous avons visitées à la bâte , s'opposent d'une manière 
insurmontable au développement que J'aurais voulu donner 
an rapport que je devais avoir l'bonneor de vous faire. Le 
Congrès a vu de riches cl ijicii remarquables collections 
d'objets d'art appartenant pour la plupart au département 
(le la Côtc-d'Or; il a vu d'innombrables volumes, liasses et 
parchemins ranges dans un ordre parfait et catalogués avec 
un soin qui semble réellement ne laisser rien à désirer. Ce 
sont ces mêmes catalogues volumineux qu*ii faudrait vous 
communiquer pour vous donner un aperça des immenses 
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ridiMies archéologiques qui oot été eiposées sous nos yeux. 
De ?éritables- trésors historiques et bibliographiques nous 
laissent, par !e fait môme do leur inappréciable valeur locale, 
une impression vive et profonde , et nous témoigne bien de 
ce qu'a été et est encore , eu grandeur historique , la ville 
de Dijon. 

Nous suivrons l'ordre, ou plutôt ritiaéraire de notre 
trop rapide excursion. 

Le Congrès s'est rendu au Palais^e-Jostice, ancien hithiieiit 
oàsiégeaitle célèbre parlement de Bourgogne. La façade pitto- 
resqne du grand pignon qui s'élè?e sur la place a mérité Tatlen- 
tîoii des arcbéologae& C'est un grand pignon qui semble dater 
dn XY*. siècle, mais dans lequel, à diverses époques, on a 
ajoolé de Bomhrevx détails d'ornementation dans le style de 
la renaisBsiice et aussi de Henry IIL De cette demièi« 
époque, semble dater un joli péristyle ou porche extérieur, 
conduisant par un escalier de sept marches au niveau d'une 
immense salle voûtée en bois et dont la charpente est sou- 
tenue par de longues poutres scul|)técs, style de Louis XI 
ou Louis XTI. La salie de la Cour d'assises est remarquable 
par la beauté des boiseries du plafond et par les peintures 
embiématiqoes qui décorent les murs. D'autres salles impor^ 
tantes, quelques beaux détails de boiseries scoiptéesi des 
fragments dVimemeutation d'un beau style, motivèrent 
rattcntion du Congrès. 

k trè8>peu de distance du Palais-de-Jusiice, s'élèvent les 
bâtiments considérables d'un ancien couvent de jésuites s Ui 
se trouvent établies l'Ecole de droit et aussi la Bibliothèque 
publique de la viUe de Dijon. C'est sons tous les rapports 
une bibliothèque remarquable, et le Congrès, parcourant 
les vastes salles renfermant les livres et les manuscrits, 
témoignait hautement son approbation. On compte aujour- 
d'hui environ six cents manuscrits et cinquante mille volumes 
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dans l'ordre le plus complet. De; nombreux ouvrages dignes 
da plus grand intérêt ont été mis sous les yeux du Congrès 
afèc une obligeance parfaiJe. 

Il Mot enfin s'éloigner , et le Congrès s'est rendu mx 
archifes départementales. Ici encore des trésors bisto- 
riqoes ont été montrés an Googrés déf9i ébloui de tontes 
cèHes qu'il avait entrevues. Bans le Isige vestibnie du m- 
de-chanssée , on a déposé et classé une. certaine qnantilé de 
fragments d*arcbiiiectnre et de sculpture romaines. C'est ans 
soins et aux recherches actives de la GommissioD d'antiquités 
de la CÔte-d'Or que Ton doit la réunion , et par cela même 
la conservation désormais assurées, d'une foule de débris 
antiques appartenant lous au sol de la Bourgogne. 

Les archives départementales de la Bourgogne, réunies 
en grande partie à Dijon, constiluciu l'une des premières et 
plus importantes collections de ce genre en France. Le Congrès, 
vivement frappé de l'ensemble grandiose que présente l'or- 
ganisation actuelle des archives départementales , a exprimé 
dans les termes les plus vifs sa satisfaction. La beauté, le 
nombre et l'étendue des salles ont été admirées sans res^ 
friction. Dans l'une des salles situées an premier étage, la 
GoomiiBsion d'antiquités a recueilli et soigneusement daiaé 
nn trds-remarquable collection d'oijeta d'art romams et 
moyen~âge d'une valeur extrême et provenant tous de l'an- 
demie province de Bourgogne et tout spécialement de la 
CÔte-d'Or. 

Aussi long-temps qu'il le lui était permis, le Congrès est 
resté au milieu de toutes ces œuvres d'art des âges anciens. 
Collection précieuse à laquelle manque seulement un empla- 
cement plus grand. Des débris et des fragments intéressants 
à divers titres n'ont pas encore trouvé place; ils attendent 
pêle-mêle dans une salle du re^e-chaussée, et même dans 
les allées do Jardin contigu ans bâtimenla des archives, un 



Digilized by Google 



XII*. SESSION A OUORi 153 

daasement qui permetcn d*en'reooiiiiallre la iMmié on la 
rareté. Un certain nombre de ces moreeaiR' de Mmlptore 

ont [été dessinés sur la désignation spéciale de M. de Can- 
inonl. Ces dessins qui devront être gravés sur bois et joints 
au texte de nos procès-verbaux, coinpléleronl avec les dessins 
représentant les principaux l)as-reiiefs romains placés dans 
le vestibule du grand escalier du musée de l' hôtel-de- ville , 
uoe collection destinée à donner une idée de l'importance 
qu'avait acquise sous les Romains la cité Dijonaiae. 

En se reportant par la pensée dans tous les monuments 
que le GMigi'às a visités durant son trop court séjour à Dijon, 
on reconnaît avec bonheur que cette belle et célèbre ville 
est bien digne encore de redevenir la capitale de la Btor- 
gogne, si jamais la décentntiaaikin nons mène jusqne-Uu 

AEXOGATHMIlb 

M. de Gaanoot annonce qoe le Congrès s'est rénni en 
séance générale adminiatralivo , sons sa présidence, le S 
jnîHet, i 7 benres.dn soir, afin d'examiner et dediscnter 
les demandes de fonds adressées à la Société française , et il 

présente le tableau suivant de la réparliiioo des fonds votés : 



Objet te Mcoin vités. 




CaniDissains. 




80 


▼tetorPeUL 




. 100 


M. 


•14. éa dé|MffteiMat de rBénoll. • . • . 


100 


RkanL 




100 


le Curé de 
Quilly. 


CliapeUede St.-Bertraiid, prèsD^jon.. • • < 


100 


Foisset et 
Bcandol. 




iÛO 


rabbé 
Barra ud« 




, 200 


id. 




. 100 


Ochier* 
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BoMmMtnt- et «niiicalioii sur las nim de 
fitams tiii9baltt Vii se dMériiiKiit, ftSacy 
(KièTM) 35 deSottItraiU 

A Menir-sous-Ronm (GAIe-4lM)r) 25 ^^vog™^.'^'* 

Division du Mans. . . , 300 David. 

Fouilles et plans au mont Beuvray 200 BullioU 

Exploration d'une vt7/a gai lo-romaine. . • • • 100 deFootenay. 

Fouilles à Cbakms. • . . . 100 Canal. 

Id. aux environs d'Aaxerre. ••••«. 100 Challek 

Eglise de Cadaiac. 100 N..... 

Total. . . . 1.750 fr. 



M. de SoDitrait soUtcite une sobTeolioa en laveur de l'église 
de Rouvres, et sur ses condusioas, il est fait droit à sa 
demande. 

Un rétable carieax« mais en très-mauvais état, avait été 

envoyé à Dijon , par M. le curé de Russy ; il serait à désirer 
qu'on pûl le restaurer. Baudot dit que si on le laisse dans 
cet éltit, il est h craindre que la fabrique ne s'en dégoûte 
et ne le vende. On répond que raliénalion des objets mo- 
biliers appartenant aux églises, ne peut être permise. Pour 
que celle défense soit soumise à uu contrôle exact, la Société 
émet le vœu que Monseigneur l'évéque de Dijon veuille bien 
faire lyouier à rinveotaire des objets servant à l'exercice du 
culte, tous les autres objets, soit anciens, soit curieux. Lors 
des visites d'églises , cet inventaire serait vérifié en entier. 

Avant d'attirer Tintérèl dn Congrès sur le rétaUe en 
qneslbn , on demande si parfois on doit déroger à la règle 
posée, qu'il ne faut pas restaurer. Il est répondu que le 
monument en question n'est pas un type , qu'il n'intéresse 
pas l'histoire de l'art, mais seulement une localité qui doit 
conserver une profonde vénération pour saint Léger, évêque 
d'Âutuu. En consc'qucuce une restauration iuicUigeute et 
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jMCieiiie , fiile pir un artiste de D^on , peot dire permise. 
M. Victor Pelil désirerait que l'on fit en faveur du rétable , 

déposé au musée de la commission d'antiquités, une exception 
relalivenieiil l\ la restauration enliC-re et coinplt;tc des pein- 
tures. Os peintures sont tellement détériorées qu'il est imjws- 
sil)lc d'en reconnaître tonte la valeur. D'ailleurs il ne s'agit 
pas très-certainement ici de conserver précieusement et telle 
que le tempa ou les circonsiances plus ou moins liTorablcs à 
la conservation nous l'auraient transmi.se, une œuvre unique 
et d*ttD liant intérêt historique ou archéologique. Il s'agit 
tout simplement de retoucher un tableau très-usé, très- 
détérioré, et qui n'offre que le mérite habituel des peintures 
de la même époque. 

En approuvant la restauration de ce tableau, le Congrès 
prouverait qu'il ne repousse pas systématiquement tonte eeovre 
de restauration et qu'il ne fait au contraire de réserve absolue 
(pi'à l'égard des ouvrages d'art qui , par leur rareté et leur 
haute valeur lustorique, doivent être religieusemenl conservés 
dans l'état ou ils ont été faits, et même dans l'état quelque 
dégradé ou ruiné qu'ils puissent être. La science archéolo- 
gique n'a rien à perdre ni à gagner à la restauration entière 
du rétable do musée. Celte restauration faite avec soin et 
minutie , non pas loin de Dijon , mais à Dijon même et sous 
le contrôle continuel de la commission d'antiquités de la GÔte- 
d'Or, offrirait toutes les garanties d'une bonne eiécntkm et 
d'une consciencieuse restauration. 

Après quelques autres considéFatlons tontes personneUes, 
M. Victor Petit annonce qu'il votera pour la restauration du 
rétable. 

La Société vote pour cet objet une somme de f 00 fr. 
dont l'emploi sera surveillé par MM. Baudot^ de Nogent et 
de Bretenière. 

D'autres demandes sont faites par MM. llossignol et Baudot, 
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CD fif emr d'égUtes pnt? ras «I d'vn style ramarquable. Ha 
membre ayant dit qfn Tattentloo do gDOferoeiaent avait été 

appelée siir ces monamenls, le Gongrès passe outre, nais il 

prie l'administration de ne point oublier que le portail de 
Téglise de St*. -Sabine est menacé de ruine par la pesanteur 
énorme du clocher qu'il supporte. 

SAFPORT SI R LES CAERBAUT ÉMAILLÉS 
DB M. MILLAAD DB TKOYBS, 

rai' IK commis&ioa composée de MM. ée Cauuiont, de Surifoy, de S«iilcrait 
et Tia«r Pelil, rapporteir. 

Messieurs , 

De même que les Titraax peiots, les carreamémailléB con- 
CMireiit k la décoratk» géDérale des églises du moyeB-tégs. 
Les carreaux émailJë» remplacèrent , en France surtout , kt 
mosalqnes de marbre; ils décoraient aussi bien le sanctuaire 
et le cbœur de nos cathédrales et de nos églises de campagne , 
que les grandes salles de nos abbayes et de nos plus beaux 
monuments civils. De même encore que les vitraux peints , 
les carreaux émaillés eurent leur époque de grandeur et de 
décadence. On peut assez facilement reconnaître les carac- 
tères d'ornementation qui distinguent les divers styles 
archéologiques de nos monuments , en étudiant les carrelages 
émaillés qui ont jusqu'ici échappé à la deatruction ou a« re- 
maniement de certaines restaurations. 

Hais si les vitraux peints août restés pins nombreux dans 
nos églises que les carrelages en terre cuite » c'est qu'il était 
plus diflkile d'atteindre et de remplacer les vitres pdntes que 
les carreaux émaUléi. Ceux-ci IbnÛs sans cesae aux pieds des 
passants, exposés au Anotlement des chaises et des bancs, 
enfin osés par le balai, cassés ou éooraés par suite de négli- 
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gencc OU maladresse, ces carrelages éinaillés, disons-nous, 
ont été presque partout remplacés par un dallage ea pierre 
00 oa paniueiage en bois. Nous pouvons mtaie reconnaître 
dans le sanctiiaire de nos églises , le dallage en pierre faJaoche 
et petits carreaux noirs, employé dans dm maisoiig parlica- 
lièfes pour la décoFalioo de nos salles à mangsr» conidon , 
vestîlNileB, saHes de bain et antres Kenx. 

Une cause générale a motiré cette siroilUnde icgreitable : 
c*est la difficulté de remplacer, par des carreaux neufe, les 
anciens carreaux usés on cassés. Presque partout il y avait 
impossibilité absolue de trouver des carreaux de rechange. 
Même impossibilité d'eu faire exécuter après et à peu de frais. 
C'est que faute de quelques carreaux de rechange, on se 
décidait, à regret quelquefois, à faire enlever le carrelage 
ancien tout entier pour le remplacer par un dallage neuf. 

D'ailleurs l'émail était usé, le brillant primitif éteint, la 
variété des couleurs déteinte, telles étaient invariablemeoi Ja 
série d'objections présentées avec insistance contre le vieux 
carrelage» en fiiveur d'un dallage nouveau. H y avait du vrai 
dans tout ced, mais aojourd'hiU on peut remédier asaexfad- 
lement à toutes ces causes de destruction. L'industrie, provo- 
quée par quelques arcbéolognes lélés et actifiit • cherché à 
imiter les vieilles terres émailléea. on est parvenu I ob- 
tenir des résultats trèsi-satisialsants. Le mouvement une fols 
donné, l'âan des recherches s'est propagé , et, dans diverses 
provinces , des échantillons de terre émaillée ont été souona k 
lapprobaLion ou seulement à l'attention des architectes. 

Une émulation heureuse s'annonce et semble devoir faire 
espérer une réussite complète, non-seulement pour remploi 
et la fabrication à bon marché , mais aussi pour la vérité de 
i'imitation des dessins anciens et d'époques toutes différentes. 

Une série de carreaux a été envoyée au Gongrèa par M. 
MiUard. Ces carreaux ont semblé devoir mériter une attention 
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toute spéciale, et en nommant une commission pour lui faire 
UD npport ï ce sujet, le Congrès a voulu encourager l'indus- 
trie nouvelle qui donnera désormais la possibilité de restaurer 
les carrelages anciens, aussi bien que d'en créer de nouveaux. 

La commission propose donc au Congrès d*accorder à M. 
MiUard, iabricant de carreaux émaillés, une médaille de 
bronze à titre d'encouragement Cette médaille est votée à 
l'mummité par le Congrès; 

M. de (îaumoiit , direcleur-général , prie les personnes pré- 
sentes (le lui adresser par écrit leurs observations sur la tenue 
du (>oi)grès prochain <|ui aura lieu à Troyes ( Aube) au mois 
de juin 1853. Il félicite cordialement MM, les archéologues 
bourguignons d'avoir conservé fidèlement les traditions d'étude 
et de science qui acquirent à leurs pères un beau renom , et 
les engage à correspondre avec la Société française pour la 
conservation des monuments, qui s^occupe sans relâche de 
régulariser en France le mouvement archéologique. M. de 
Canmont exprime en terminant le dénr de vobr prochainement 
le Congrès scientifique de France tenfar à son tour à Dijon sa 
session annuelle. 

M. le Président adresse ensuite à l'assemblée une chaleu- 
reuse allocution , il complimente les membres du Congrès, de 
leur assiduité aux séances et de la part active qu'ils ont prise 
à l'élucidation des questions. Vous saurez désormais, Mes- 
sieurs, dit-il, que nos assemblées .sont des réunions de famille 
qui établissent des relations entre personnes restées jusque-là 
étrangères les unes aux autres. Des liens se forment et la 
science progresse, éclairée par un flambeau dont la lumière 
a doublé d'intensité. Puissie^vous accueillir le souhait formé 
par notre savant directeur, de voir dans deux ans , le Congrès 
scientifique de France , tenir ses assises dans la docte capitale 
de la Bourgogne. Ce serait pour nous un heureux jour, que 
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de vous rclrouvcr tous réunis dans cette enceinte, pleins 
d'une ardeur nouvelle et n'ayant point oublié que déjà vons 
DOus aviez donné le droit de cité. Grâces soient renchus à 
nos Secrétaires -généraux , dont le zèle ne s'est pas démenti 
un Reol instant 

M. Baudot , Fini des secrétaires-généraux du Congrès et 
président de la Société de Dijon , éfève la voix an nnlieu do 
murmure approbateur qui avait accueilli tes paroles de l'ho» 
norable présent , et en proie à une visible émotion, remercie 
au nom des archéologues de Dijon, les studieux étrangers qui 
ont bien voulu s*arracher à leurs travaux pour soutenir de teurs 
conseils et de leurs concours des amis qoMls ne connaissaient 
peut-être que de nom, mais dont les sympathies et la 
reconnaissance leur étaient acquises. 

La session est close à cinq heures. 



L*abbé Le Petit. J. de Fontenay. H. BAinnyi. 



Les Secrétaires-généraux f 



6. DE SOULTRAIT. 



Vu par le Diiedeiir'général de la Sodélé française 
pour ta oomenratloo des momtoieDls, 



A. DE CALIMOJNT. 




Digilized by Google 



160 CONGRÈS ABCBÊOLOGIQUE DE FRAMCB. 

TOMBEAUX DE LÉPREUX, A DUON. 



Le lendemaia de la dftinre de k msbîm, M. de SooUnit 
t vMté la dkapelle de la Maladrerie denyon* laquelle est pâtée 
de pierres tembahs do plus bant inléret par leurs inseriptioM 
et par les figures grafées au Irait des lépreni qui y ont été 
exhumés; ils portent I la cÔDtnre la cliquette , ou instnmMBt 




dont ils se servaient pour annouccr leur approche. Ces tombes 
mériteraient d'être toutes estampées; la Société française en 
exprime fonnellenicnt le vœu et recommande avec M. de 
Soultrait ce travail aux archéologues de Dijon. 

Le 7 avait eu lieu la clôture de la session , mais , le 8 et le 
9 , nue twnne partie des membres du Congrès ont fait des 
excursions dans l'arrondissement de Dijon. Le 8, c'éuit chez 
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M. le comte de VesTrotte, à 5 lieues de la ville, que les 
membres du Congrès étaient reçus. Le beau château de M. 
de Vesfrotte» reconstruit en grande partie dans le style de 
la renaissance, décoré à rintériear afec un luxe princier, 
était nne des curiosités arcbiiectoniqoes que ne poofait 
négliger le Congrès. La statue tombale de Philippe Pot, qui 
éult à faiibaye de Citeauz et qui a été sauvée par le père 
de U. de Tesvrotte, est aujourd'hui dans la chapelle du 
chSteau. Ce morceau capital eût à lui seul motifé la visite 
de la compagnie : la statue v.sl représentée couchée et portée 
par huit religieux de grandeur un peu moins que nature. 
Le Congrès a visité sur sa roule quelques églises et deux 
autres châteaux. 

Le 9, plusieurs membres exploraient d'autres monuments, 
tandis que d'autres étaient reçus par M. Destourbet, pré- 
sident de la Société d'agriculture de la CAie^'Or, k son 
château à Goucbe& 




il 
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COUPE 



DE t'éCLISB I)K l'ABBAYB DE FONTF.NATf PUk$ VONTBAR, 

Prise sur le transept. 



1 Google 



m 



COXCHÈS Ar.rHfOI.OCIQL'E DE FKAXCl-. 




PllOGÉS-VËRBAL 

DS LA 

SÉANCE TENUE A SENS 

Ml Ik 

SOCIETE FRANÇAISE 

POUR LA CONSBRVATIOlt OBI MOHUMBim KISTORIQVBS t 

LE MARDI 29 JLIN 1852. 



Séance du %9 Jnlii. 

( Présidence de Mg'. Jolt, archevCque de Sens. ) 

La Société française pour la conservation des monaments, 
par l'organe de son savant et zélé directeur M. de Caumont, 
avait prouils que, [Mjur préluder au Congrès archéologique 
qui devait s'ouvrir à l)ijot> , le 1". juillet 1852, une séance 
aurait lieu à Sens, le 29 juin. Cette I>onne pensée, qui rap- 
pelait de si agréables souvenirs, avait été accueillie avec re- 
connaissance par lâ Société archéologique de Sens ; certaine 
<ia'eUe était des sympathies de la viUe entière , elle décida 
qoeToo choisirait cette époque pour fixer la réanion aimoelle, 
od h Sociélé des idences natiireUes de TToiiae vient , comme 
one Mnur bîea-flimée, domier ta main k ta Société arohéolo- 
giqw de SeoB , et par une oommaiiicfttioii motaelle de tra-* 
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?aax el de lumières , resserrer plus étroitement encore les 
Mens qui unissent ces deux Sociétés. Des invitations furent 
faites, un programme fut dressé; Mgr. l'archevêque de Sens, 
membre d'honneur, voulut bien accepter la présidence de 
cette double soksBité et h géiaioa de» deux Sociétés fut fixée 
M lundi 28 juin. 

Une aliqciilion plane de digBilét pronoBcée atee «se me 
énocioa par le p ri Md c ûtt Mgr- rafdwvêqoe de Seas, a 
«mrt la léaaca. Le piéfat y rcnerciait avec cfinioo ki 
BMmbro des deox SodéCés do OMCoan qu*is se prêtât mu- 
todknwnt dans cène oButra de tra? an d de vedmchcs i|u 
a déjà prodoit des firoits daas les deoz Tilks qoi forent loir 
berceau et dont l'heorease influence se fait sentir dans tout 
le département de ri'onne. 

M. Chaillou-des- Barres, président de la Société d'Auxerre, 
dïns une notice intitulée : Saint Louis à Sens , a plus d'une 
fois été interrompo par les applaudissements de l'assemblée , 
kmqae dans son style plein de fraichear , il représentait le 
pieox roi, marié à Sens par les soins de rarcbevdqne Gao- 
tbier Genmt, qui sut loi trouver one ^toose digne de loi: 
leffnant pins d*one Iris dans cette ville, oà on jour II reçut, 
piedsnnsetlaieiedéeomne, h sainte coorooned'^aMS, 
an BiGen d'une n o Mh w n ae pepolation atiiiée par cet impo- 
sant s pec t atle et cette niense céidmonie. 

Toor à loor HH. Pompon , profeweor an eoBége , Giguet , 
vioe-prCsideot de la Société archéologique, Ilesiues, ancien 
notaire, l'abbé BruUée, l'historieu de Sainte-Colombe, le doc- 
teur Rolland, le docteur Dechambre, l'abbé Prunier, curé 
de Soucy , donnent lecture d'une correspondance en grande 
partie inédite de l'illustre veure do poète Scarron, d'un piquant 
apologue , d'un sa?ant travail snr le bailliage de Yilleneove- 
k'Roi , des détails d'un cnrîeia procès entre le chapitre de 
lamétropole de Sens et les BBanm de Tabbaïc de Saime- 
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Colombe à l'occasion d'un past ou agape, d'un long et curieux 
mémoire sur l'action thérapeutique de la musique, d'une 
dinertation sur les caractères de la figore d*Alexindre-le'- 
Grand éclairés par la médecine et d'un amusant méoNire sur 
la primatie de Germanie poorraidieT^ae de Sena. 

Une lectnre aortout a oomplèleinëat captifé rattentkn dei 
bomiiMsafiriein présents à cette séance, et TiTement intéressé 
les dames qni avaient désiré y assister ; c'est celle de H. Laitier, 
président de la Société archéologiqDe de Sens. Dansmi travail 
intîtalé : De PEteUwage et de$a Suppression par le Chrù- 
tùmitme , liomme de oooTÎctions solides , familiarisé par de 
consciencieuses études avec les problèmes qui préoccupent le 
monde, habitué à marcher le flambeau de la foi et de la raison 
à la main, M. Lallier a fait voir que le principe de l'émanci- 
pation universelle inscrit dans l'Evangile avait été posé par 
J.-C et que le sang des martyrs qui périrent en combattant 
pour les saintes lois de la Sparte durétienne avait puissamment 
avancé cette émancipation. 

La séance fot terminée à six heures, c'était beoreosemenl 
prâuder à la séance du lendemain. 

La séance du 20 s'est ouverte à dent heures, softs la prési- 
dence de Mg'. l'archevêque de Sens. 
Siègent an bureau : MM. ChaSUou-des'B&rres , président 

de la Société des sciences naturelles de l'Yonne ; Lallier, 
président de la Société archéologique de Sens; iMpérouse, 
sous-préfet de Sens; Auguste Cornissct , maire de Sens; 
Gomart, membre de plusieurs Sociétés savantes ; de Fontetle, 
de Caen; Achille Ledere , membre de l'Institut; l'abbé Le 
Pe(ii 4 secrétaire-général de la Société française; de Glan^ 
viUe, propriéuire à Rouen; fîiiiifaM, trésorier de la Société 
française; Victor Petit, membre de l'Institnt des pro- 
vinces M. l'abbé ClUmeaUf vicanie-géiiéral de Sens, aichi- 
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vis te de la Société archéologique, remplit les fooclîoos de 
secrétaire. 

Un grand nombre de personnes occupent les places prépa- 
rées dans la salle de la mairie ; un nombre imposant de dame» 
témoignent aussi par leur présence de l'intérêt qu'elles 
portent aux études liisloriqiies. 

Ou remarque dans la salle les personnes dont les noms 
suivent et qui, la plupart, sont membres de la Société frauçaise 
pour la conservation des monuments : 

MM. 

L-abbé Carueb, cluBoiae de h lléliiipei& 
ToiiNBLLiER • trésorier de la Société archéaiogiqne. 
Lbiobt, architecte. 

L*abbé MOREL , curé de St. -Pregls. 
L'abbé Prunier , curé de Soucy. 
D13B01S Alexandre, jKjrcepteur. 
Tisserand, professeur au collège. 
Pompon , professeur. 
Rétif , docteur eu médecine. 
Michel, principal du collège. 
De CuiCBT, propriétaire, à Sensi 
ROUAHD. docteur en médeciDe. 
MobÎuii, docieor en médecine, t 
Saubion, ardiilecte. 
DoCBBlini , imprimeor-liliraireb 
Jacob, pharmacien. 

YI6NON , ingénieur en chef de la rivière d'Yonne. 

L'abbé Pichenot , curé de St. -Pierre. 

GiGUET, vice-présideni de la Société archéologique. 

DfetiGAND. avoué. 

Prou , secrétaire de la Société archéologique. 
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PaovENT , avoué. 

Gaultry, conservateur des iiypotbèquesw 
Leroux , notaire huaoraire. 
TiBAOO, nouire.' 
Leglaib* notaire. 
Salmon , aToo& 

TONMBLUBR, prétideoi do tribonl de Joigny. 
Gadet-de-Vaux, procoroor de la RépsUiqiie, à Sen. 
CLAI88B, médecin, à Si-Yalérien. 
Hauclebg, médecin, k Chéroy. 

Deschamps , docteur eu médecine , à Sens. 
Cornisset-Lamotte, juge de paix. 
Laude, juge de paix. ^ 
DÉUGANO, sculpteur, à Paris. 
Garant, médecin, à Sens. 
Pignon , avoué , à Sens. 

Thiqust, dessinateur au dépôt central de rartillerie, à Pari&, 

Poisson, propriétaire , à Sens. 

Ddbois, Ambroise, notaire, i Sens. 

Lanobt, avoué, k Sens. 

Dbcoaiuui, doeteor en médecine, à Paris. 

HfSMBS, ancien notaire, à VllleneoTe-le«fioL 

M. lallier lit nne lettre de M. de Caumont, directeur de 
la Société française, par laquelle il fait part de la coturariété 
qu'il èjwouve de ne pouvoir se rendre à Sens, et d'être privé 
par là du plaisir d'y voir les personnes qu'il se faisait fête 
d'y rencontrer. Le jury du salon de peinture et sculpture 
dont il fait partie est convoqué pour le même jour au Palais- 
Royal , afin de prononcer sor les récompenses à décerner aux 
artistes. M. de Caumont ne peut, sons aucun prétexte, 
manquer à cette réunion dans laquelle il est appelé à vojer. 
Il termine en exprimant U désir que le proeke^perbol de ta 
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séance soit très-détaillé , afin quil puisse trouver une large 
place dans le compte-rendu. Le secrétaire preod noie de ce 
- désir et promet d'y faire droit. 

AL Gomart fait hommage à la Société do premier folmne 
de ses EtwUs Saim''QtiaMmoim et d'une Ntiiee sur U 
Ckâtam de Eam et iesfniioimiere, 

MM. de Cltnville etGaosain font iioinmage« te nom de h 
Société firaoçaise, des Prinetpee é^arekéolo^ pratique appli" 
qués â ^entretien , la déeeratim et VameubUment artistique 
des églises , par M. Raymond Bordeaui , docteur ea droit , 
membre de plusieurs Sociétés savantes ; 

2', Des séances générales tenues à Laon , à Nevers et à 
Gisors f en 1851 , par la Société française, 

3^ D'un rapport verbal sur une excursion archéologique 
mm environs d'Orléans et en Bourgogne, par M. de Caumont. 

M. Lallier a la parole. Il rappelle qu'aux termes de la dr- 
cnlaire de la Société française, le bot de la séance actuelle 
n*est point de se livrer h la lectore de quelque rédaction , mais 
bien de rendre compte de vive voix des travaux opérés par la 
Société archéolotpque de Sens, depuis le dernier Congrès tenu 
en 1867 et de répondre aux questions qui pourraieot être 
faites; c'iist une conversation sciiniifiqne. M. Lallier commence 
donc par exposer ce qui a été fait depuis cette époque jusqu'à 
présent, relativement aux pierres, débris évidents de monu- 
ments anciens, trouvées dans les démolitions de murs de ville, 
concédées par le Conseil mmûcipal, acquises des deniers de 
la Société et exposées sous uo hangard construit dans le jardin 
de la mairie poor les préserver des dégradatioos nécessairement 
occasionnées par les intempéries des saisons. 

Sor ces pierres mooomentales plosieors ioscripiions ont été 
loea. Voici les principales, an nombre de boit : 

i% C. BWIMtVt — C PMUn i>-* TIU riU. fâM-*- raMVS OH H» 
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HONOSIB — APVO. S. FUNC. — CTRATOR S. <— CIVIT. V&NIT — AB IHP». 
SBVB — BO ET ANTOMIMO — ORDINAT. P. 

S*. DU» LSVCI — BT MABIlUB. nUO — VIUT AMIIM U — UmBS IT* 

uni I. 

s*. D. m; I PATVUO— CBRM» «• NU 

4*> Bb M. ncnon habgbui — bv mktmmk ontm nm, 

6\ m» M. SATIAWfi — OAVUMt *. 

Bb Ib M AMHUB UNJfH WtUM, 
7*. MBHOUJB — WMCUtLMUÊnàlMnUM. 

8*. m aoiioRiH atg. habt. foix. bv tmm smctm. tbbta. k* 
■AfULm lOBOBAm BX voTO FMTiT HBi sfugnu 

On a également troavé, depuis 1847, dans les fondaiions 
des mors de ville, un grand nombre de fragments de sculp^ 
toreeld'architectore, notamment la parde inférieure dubas- 
relitf d'Ipbigénîe (1) , ane tête d*Ap(dloa parfaitement con- 
servée et une très-belle pierre scolplée formant def de 
Toûte. 

M. Thiollet dépose sur le bureau et fait circuler dans l'as- 
semblée de charmants dessins exécutés par lui. lis représen- 
tent plusieui-s pierres trouvées dans les démolitions qui ont eu 
lieu à la porte Formeau , à Sens. Ces démolitions avaient mis 
au jour, outre plusieurs inscriptions, un certain nombre de 
dppes funéraires décorés de bas-reliefe et dont quelqaes-una 
présentent cette particularité remarquable» qo*ils sont entiè- 
rement peints, de couleurs fort vives encore , dans les cavités» 
malgré les quinze siècles qui se sont écoulé^ depuis l'époque 
où ils ont été enfouis. Tous ces monuments ont été dessinés 
sur trois planches. 

Quelques-uns des cippes funéraires sont monolithes , niais 
le plus grand nombre était formé de deux et même de trois 
pierreSb Outre le corps do monument où l'on remarque une 

(1) V* Congrès archéologique de 18&7 , p. 41* 
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niche encadrée tle deux pilastret» el contenant un ou plusieurs 
personnage», ils ont généralement un socle ou piédestal, et 
un couronnement en forme de fronton avec orillons. L'épi- 
laphe est gravée, soit sur le piédestal, ^oil sur le fronton; 
quelquefois cette dernière place n'étant pas sufiisante » l'in- 
scripcioa . envahit une partie de Ja nicbe , oû il ne lesie mal- 
bearensement que quelques lettres; le fronton et même 
nne partie du monument ayant disparu , ainsi que le pié- 
destal 

Un antre cippe funéraire trouvé également ï Sens, et publié 
par Millin, nous offire un exemple bien remarquable de cette 
particularité : l'inscription qui commence snr ce monument 

à la partie inférieure du fronton se continue dans la niche aux 
deux côtés de la tOte du personnage, et elle se termine dans 
le bas entre ses jambes. Outre la face principale ordinaire- 
ment creusée en forme de niche , les faces latérales du plus 
grand nombre de ces monumeols sont aussi ornées de bas- 
reliefs; la U\ face en est presque toujours dépourvue, ce qui 
semblerait prouver qu'ils étaient destinés à être placés contre 
une muraille. 

Il ne pouvait en être ainsi d*un tombeau qui a été dessiné 
et qui n'existe pbis en entier; on n'en a reurouvé qne des 
fragments, mais assez caractérisés pour permettre de le res- 
liluer. Il était double et à qoatre faces par le haut seulement; 

les deux principales formaient dis niches carrées; elles étaient 
encadrées de pilastres cannelés. Les bases sont alliques, les 
chapiteaux ornés de feuilles, les moulures ont beaucoup de 
délicatesse ; le couronnement est terminé par une pyramide 
ornée de feuilles briquetées ; il est pénétré par quatre pi- 
gnons décorés de caissons ornés de palmctics et de rosaces , 
un buste est au milieu de la face principale ; le soubassement 
qui se continue en formant piédestal au droit du monumoit, 
était sans doute destiné à porter de petits monuments. . 
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I n dessin a donné \v. plan d'une pierre forinaut à la fois 
piédestal cl le plan de la niche. 

Un autre dessin donne la face et le profil d'une pierre 
Curmant pigaïui et dont la figure etit le plan de ce coa- 
nmiemeiit. 

II est arrivé pour beaocoup de ces mcMiiimeiits que Ton n'a 
retrouvé ni le piédestal, ni le cooronneiDent; par conséquent 
les inscriptions étant inconnues, on ne peut essayer de dé- 
terminer le rang et la profession des personnages qui y sont 
représentés , que par des interprétatiooa de leur costume ou 
des attributs dont ils sont accompagnés. 

Sur un des raonuraenls représentés par le dessin, on voit 
l'aliiance de deux personnages : un homme et une femme se 
donnent la main droite ; l'homme est chaussé de brodequins, 
il est vêtu de la tunique et du sagum , ceint de l'épée , et de 
la main gauche il tient , par le cordon dont il est attaché > 
on objet ressemblant à des tablettes. 

Sur m des côtés de ce monument est représentée dans 
un cadre une atda sculptée en relief, ainsi que le bras qui 
la tient L'épée seule peut finre supposer que le personnage 
était militaire : c'était on vétéran honoré de Vkûnesta mùsio, 
et dans les tablettes suspendues à son bras gauche, on recon- 
naît an congé du genre de ceux que l'on consenre dans les 
cabineis d'antiquités, et sur les(juels Cardinali et tout récem- 
ment M. de Velme ont publié d'intéressantes noiices. L'ou- 
vrage du savant piémonlais contient le fac-similé d'un congé 
délivré sous le règne de Gordien III, l'an 2hZ de notre ère, 
à des soldats de la 2'. cohorte prétorienne. Ce monument, 
découvert à Lyon , en 1781 , se compose de deux tablettes 
de brome de 0,15 de longueur, sur 0,10 de largeur, réunies 
l'une i l'antre au moyen d'un fil de même métal qui passait 
par deux trous percés au milieu des tablettes. 

Une des figures du dessin cité représente une voiture , 
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one florle de cabrioleC traîné par un cheval et dans lequel 
se trouve un homme armé d*un fouet. Le fond de la niche 
a été peint en violet, le cheval et l'homme en blanc; le 
fouet et les rênes s«)nt figurés par di^ traits d'un rouge 
foncé : le véhicule était peint eu jaune, les couiours àUomié» 




d'un filet rouge. La sculpture de Tanimal tient daus les pro> 
portions du cheval et du bœaf. 

Une des dernières pierres trouvées à Sens donne le dessin 
d*an tombeau d*un peintre 9i fresqaes. Ce bas-rdief , qooiqne 
mntilé» ne laisse ancnn donte sar sa destinatioii. H représente 
rintérieor d'une salle où des onrrien sont occupés à peindre 
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m 

la décoration. Un échafoodage occape le milieu da talileta, 

à la droite du bas relief, un artiste, assis sur les marches 
d*au escalier, compose ses cartons; à gauche, un ouvrier 
fait le mortier, à cOté de lui la sellette, l'auget, Téchelle, 
les tréteaux , occupent le bas de la composition. Sur l'écha- 
faodage un ouvrier étend le mortier pour enduire le mur, 
landis que le peintre met les couleurs sur le mortier fraîche- 
méat poaé : à côté ie seau , les pinceaux , occupent le dessus 
de réchafoodage. Tout le bas-relief était colorié en rouge; 
8or le oôté se trouve YateiiL La plinthe et la ooroicbe ont 
été abattues; il doit manquer le socle et le couronnement. 
Cette pierre est des plus précielises pour Tétode des mo- 
numents. 

Une inscription foiméc de trois pierres, a servi de cou- 
ronnement à lin monument dont la largeur était de 2"'. 60^ ; 
la corniche profilait sur les quatre faces. L'inscription est 
gravée comme il suit sur les trois pierres. On voit encore 
l'ojda gravée sur la face à la suite de l'inscription. 

D M M 

SECIM)!" MAHCf.LLI' ET 
HATRO.NA- COMVX* lUVS 

Tous ces monuments ont dû appartenir à un cimetière 
dont la position est ignorée; il devait être opposé à celui qui 
est connu. 

Une iniicription des plus curieuses pour le pays est la 
plaque en bronze , trouvée à Sens , et qui se trouve main- 
tenant au musée du Louvre, à Paris, laquelle établit ainsi 
le nom de la ville Açedmcum. Cette plaque est de Tan 250 
de notre ère; elle donne aussi le nom de trois personnages 
qui sont sculptés sur un tombeau , Materno Eocharistus • 
Gains Amatns et PoHio SilUns. 
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M. l'abbé Chauveau demande comment celle plaque, 
trouvée 5 Sens, se trouve maintenant au musée à Paris. M. 
Thiollet répond que cette plaque était d'abord conservée 
dans le cabiaet de M. Lorne; qu'à sa mort, les objets qui 
le composaient ont été dispersés ; que la plaque en question 
a été achetée pu* un amateur de Paris qui l'a ensuite vendue 
an mnsée. 

L'inacription et les monmnenis ei-joints, continue H. 
Thiollet, mériteraient d'être publiés ensemble par les soins 
de Ui Société. 

M. Lallier possède un cippe funéraire conforme en tous 
ppints à l'un de ceux qui sont dans le jardin de la mairie , 

mais de plus il est complet par le bas comme par le haut; le 
couronnement porte un plateau circulaire qui a dû recevoir 
une urne. 

M. Chaulay dé^jose sur le bureau un petit fragment de 
marbre trouvé dans les ruines de la Motte-du-Ciar , le 29 
avril 1852. Un commencement d'inscription se trouve sur 
ce fragment qui est coupé d'équerre à l'endroit où commen- 
cent les lettres, ce qui lui semblerait indiquer le commen- 
cement d'une inscription. Les lettres sont en creux, la 
UPoîsièine lettre de la première ligne a très-peu de cavité. 

TOP 
HIT 

M. Chaulay s'efforce de chercher un sens à ces lettres , et 
s'arrête à une pensée qui lui semble ôtre en rapport avec 
la supposition que des thermes se trouvaient à la Motte- 
du-Ciar. 

Ace sujet, M. Ghaillou-des-Barres demande si l'on doit 
s'arrêter à l'opinion manifestée en iSkl par M. de Caumont, 
qui croit reconnaitre à la Motte-4u-Giar les caractères d'un 
établissement thermal 

12 
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M. Achille Leclcrc répond que sa conviction persoDoelle 
est qu'il n'y avait pas de thermes k la Motte-du-Giar, mais 
un camp prétorien ou qaelqoe chose d'anaiogne; que les 
Irons qni ont été signalés dans les fouilles opérées, qui, 
sebn M. de Gaumont, deTaieni avoir été pratiqués pour h 
conduite des eaux dans cet établissement, étalent destinés, 
selon lui , h recevoir des assises de pierre de taille qui , ayant 
plus de solidité que des moellons, pouvaient mieux supporter 
les différentes parties de l'édifice. 

M. Lallier rappelle que M. de Cauniont, dans le Congrès 
tenu à Sens en 18i!i7, avait manifesté le désir que. l'on pût 
faire quelques recherches sur l'emplacement du forum et 
sur celui des arènes. 

Les tentatives faites pour découvrir l'emplacement du 
fonan ont donné peu de résultats. On a été plus heureux 
dans les fouilles laites aux arènes. On a découvert l'euceinte , 
les portes principales, les portes latérales. On a pu estimer 
que les arènes de Sens, au moins pour la partie mtérieure 
(car la partie extérieure, couverte sur une assez grande 
superficie de vignes et d'habitations, n'a pu être suffisamment 
explorée ) , présente les mêmes dimensions que les arènes de 
Nîmes, c't'si-à-dire, 72'". dans sa plus grande longueur, sur 
US"\ de largeur. 

M. Achille Leclerc fait remarquer que les arènes ont , h 
peu de chose près, la même dinieiisioti partout; que les 
différences sensibles que l'on peut trouver n'ont lieu que 
pour la place réiiervée aux spectateurs. Cette place devait 
être plus ou moins étendue, mais toujours en rapport aiec 
la population des villes où se trouvaient les arènes. 

M. Lallier fait connaître que , dans l'intérêt dé la science 
archéologique, le Conseil municipal de Sens, dans une 
délibération prise à cet effet, a arrêté que pour conserver 
non seulement la mémoire, mais encore quelques types de 
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nos anciennes consiructions murales, plusieurs parties de 
murailles sénonaises consenreraient leur cachet architecto- 
nique, et enlr'aulres le fragment de muraille au-dessous 
du collège, les fragments situés au-dessus de la porte St. -Hilaire 
et auprès de la maison Scbleffer. 

M. Leibrt, architecte, a la parole. Après avoir fiiit re- 
marquer Tanalogie qui existe entre le grain des pierres et les 
morceaux de marbre trouvés à la Motte-du-Ciar et an gué 
de Salcy, situé à peu de distance, sur un |X)int de lu rivière 
d'Yonne, où probablement existait autrefois un pont, M. 
Lefort nous fait descendre dans la crypte de l'église de Sognes, 
petit village situé h 20 kil. de Sens, dans le canton de Ser- 
gines. Cette crypte signalée à la Société archéologique de 
Sens par M. l'abbé Chaoveau qui, dans une visite pastorale 
de Mg'. l'archevêque , se trouvant sur les lieux , la fit ouvrir 
et voulut y descendre, doit être rapportée au XI'. siècle, 
ainsi que Taccuse l'agencement des colonnes. La Société a 
nommé dans son sein une commission qui a Ult foire des 
fouilles avec précaution et fait opérer un déblaiem^t qui, en 
donnant connaissance de cette crypte, a lait voir anssi le mal 
et la dégradation. Cette crypte s'étend sous toute l'abride de 
l'église, dans une étendue de 7 mètres sur 6, et repose sur 
douze colonnes. Divers plans de celte crypte sont déposés sur 
le bureau et remis à M. Gaugain, trésorier de la Société 
française. 

M. Gomart demande si les fouilles opérées ont fait faire 
la découverte de tombeaux ou de pierres tumulaires. 

M. de Gianville fait remarquer que la pierre meulière a 
été fort employée dans les constructions du XI*. siècle et 
désire savoir si cette pierre a été mise en usage pour bâtir 
la crypte en question. 

H. Lefort répond : 1^ que l'on a trouvé dans la crypte 
de Sognes une seule pierre tnmubire qui servait de table 
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d'aatd, avec cette ioscription : Svstaelda de VUlareri Dtn 
mina; 2^ les marches n'existent plus depnis long-temps; 
•on descend dans la crypte par nne pente rapide , couverte 
(le pierres et de décombres; 3*. la pierre employée dans 
celle conslruclion est la racullirc, la même que celle dont 
on a fait usage pour la crypte de St.-Savinien. M. Lefort 
termine son rap|)ort en exprimant le vœu, au nom de la 
Société archéologique de Sens, que dans l'intérôl de ce 
monument, dans l'intérêt de la localité qui n'offre aucune 
espèce do ressource , en l'absence regrettable de M. le direc- 
teur de la Société française, MM. les membres présents 
veuillent bien agréer et lavoriser la demande d'un secours 
pour la restauration de cette crypte que, sur ta demande 
de M. ^vaogain , trésorier, M. Lefort déclare devdr s'élever 
& 2,000 fr. environ. 

M. Tabbé Cartier demande à revenir snr l'IntéresBante 
notice de M. Chaillou-des- Barres, et à (Jautier Cornut, arche- 
vêque de Sens. Permeltez-moi , Messieurs, dit -il, d'ajouter 
aujourd'hui quelques mots sur la famille des Cornut et sur 
les traces qu'elle a laissées de son passage dans la ville de 
Sens. Vers 1180, vivait à Viileneuve-Gornut , aujourd'hui 
Salins, près Montereau, une veuve nommée Elizabeth. Cette 
veuve avait quatre fils qu'elle éleva dans la crainte de Dieu ; 
le premier, Gauthier Comut, devint archevêque de Sens; 
le deuxième, ÂlbérIc Comut, fut évêque de Chartres; le 
troisième, Gilon Gornut, fut archidiacre, puis archevêque 
de Sens, et succéda à Gauthier, son frère aîné; le quatrième 
resta avec sa mère à Villeneuve. Après son mariage, leur 
mère, Elizabeth Cornui, se retira à Tari, près Dijon, y 
bâtit un monastère et y mourut en odeur de sainteté : on 
l'appelle encore aujourd'hui la bienheureuse Elizabeth. Son 
nom et ses |>ieux exeni|)los n'ont pas été perdus dans sa 
famille; (ncore aujourd'hui la fille aînée a le privilège de 
porter le nom d'Ëlizabcth. 



Digmzed by Google 



BtUNION A 8BMS. 181 

Noos n^ivons pas de reoseigneiiients plus reculés sur la 
famille Gotnot ÂTant de passer à un antre sujet, il est 

intéressant de dire que la famille Comnt Ta finir de nos 
jours comme elle avait conauiencé au Xll'. siècle, c'est-à- 
dire, par une religieuse. 

M"**, la marquise Cornut de Balivière , seule héritière du 
nom de Cornut , n'a pas eu de fils pour perpétuer un nom 
qui rappelle tant de vertus et de bienfaits, et après avoir 
marié ses trois filles , elle s'est retirée dans UB coii?eiit k 
Paris, faubourg du Roule, pour marcher sur les traces de 
sou aieale, la bienheureuse Eliiabeth. 

La iainille Gomut occupa le siège archiépiscopal de Sens 
pendant près d*un siècle» Gauthier Cornut, Gillon I*'. Gomut, 
Henry Gomut, Gillfm II Gomut, Etienne Bégnard, neveu 
du précédent par sa mère, occupèrent successÎTement et 
presque sans interruption le siège de Sens. Ce sont eux qui 
ont achevé la cathédrale qui déjà était commencée; ce sont 
eux qui ont doté la cathédrale; ce sont eux qui ont hàti 
rarchovOchô et l'ont doté; ce sont eux qui ont doté le 
chapitre de Sens; ce sont eux qui ont bâti l'hôpital de Sens 
et Tout doté 2 les corbeaux de la grande salle portent encore 
leur écu : et ce qui prouve que la charité exercée avec 
ordre et discernement n'appauvrit jamais, c'est que leurs 
arrière-neveux jouissent encore aiqoufd'hui d'une fortune 
considérable. 

L'archevêché de Sens fut bâti par Gauthier Gomut; il 
n'en reste plus que la moitié qu'on appelle l'offidalilé. Le 
rez-de-chaussée était occupé par les bureaux de l'officidité ; 

le premier étage était occupé tout entier par la salle synodale 
et communiquait de plein-pied avec les appartemeuts de 
l'archevêque. 

Ce vieux monument du premier quart du XIIP. siècle, 
est encore aujourd'hui considéré comme un des plus beaux 
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du moyen-Age; il a été dédaié monument hisiQriqne sur 
le rapport de MM. Lenonnand et Mérimée » et sur leurs 
sollicitations, TEtat a témoigné an Conseil municipal de 
Sens le désir de le racheter et de le restaurer. La ville de 
Sens s'est empressée d'accéder à ce désir. Bientôt l'officialité 
sera propriété de l'Etal; plus lard il sera restauré dans son 
état primitif, sur les plans de restauration de M. Viollet- 
Leduc. Mais la ville de Sens est empressée de jouir et de 
voir bientôt sa place principale décorée par un monument 
achevé et digne de rattentioo des connaisseurs. Elle prie 
donc MM. les membres de la Société française d'appeler la 
bienveHlance du gouTemement sur Tofficialiié de Sens et 
d'accorder k sa lielle architecture une mention honorable 
dans son procès-verbaL 

M. Lallier prend de non? eau la parole sur le désir exprimé 
par M. l'abbé Carlier, relativement an bfttiment de l'oflida- 
Hté. Il pense que le moment est favorable & l'émission d'un 
vœu pour la prompte restauration de ce bâtiment qui a été 
visité tout spécialement par un ancien ministre, M, Léon 
Faucher, et qui a attiré l'attention du F rince- Président de 
la République. En conséquence, le secrétaire est autorisé à 
formuler le vœu suivant : 

« La Société française pour la conservation des monu- 
« ments, la Société archéologique de Sens, la Société des 
« sciences naturelles de l'Yonne , réunies en séance extra- 
» ordinaire à Sens, sons la présidence de Mg*. l'archevêque 
« de Sens, le mardi 29 juin 1852, considérant 1*. qu'une 
* commission composée de plusieurs membres de l'Institut , 
« ayant à sa téte M. Léon Faucher, ministre de l'Intérieur, 
« est venue exprès à Sens pour visiter le bâtiment de l'offi- 
<• cialité dans ses plus petits détails; 

« 2°. Que le prince Louis Na|X)léou , dans uu voyage à 
« Sens , a voulu Tcxamluer aussi ; 
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« 3". Que le bâtiment de l'oflicialiic de Sens csl, d'aprî-s 
« le témoigiiage des hommes les plus ioslroits et les plus 
« spëciaax en cette matière, probablemeot le seul en son 
« genre; 

« 4*. Qu'en conséquence le bâtiment de Toffidslité a été 
« classé penm les monaments historiques; 
« 5**. Que la ville de Sens, reconnaissant Timpossibilité' 

« dans laquelle elle se trouve, vu l'exiguité de ses ressources, 
« de pouvoir jamais s'occuper d'une réparation convenable, 
« a décidé par son Conseil municipal de faire vente à l'Etat 
« de ce bâtiment de roflicialité; 

« Émettent le vœu que le gouvernement prenant en con- 
« sidératiou ces motifs, veuille bleu douaer h celle alTaire 
« une prompte solution , en ordannant Tacquisition par TËlat 
« du bâtiment de l'officialité, et sa prompte et complète res- 
« lauration. » 

M. Lefort appelle Tattentlon dn borean et Tintérât de la 
Société snr l'église de Ghanmont, commune do canton de 
Pont-sor-Yonne, arrondissenient de Sens. Elle est , comme 
église paroissiale , au jugement de H. V. Petit, une des plus 
intéressantes de l'arrondissement Elle est d'une époque de 
transition et d'une exécution parfaite. 11 en d6()ose les plans 
sur le bureau, fait remarquer surtout une porte doul il donne 
le dessin et demande à la Société française une subvention 
pour cette église. Une restauration entière pourrait s'élever à 
5,000 fr. , il ne faudrait pas moins de 2,000 fr. pour une 
réparation partielle. 

M. Duplès-Agier , membre correspondant de la Société 
archéologique , dont M. Lallier lit la lettre, regrette de n'a- 
voir pu se rendre à la séance. S*il avait reçu plutôt le pro- 
gramme, il aurait rédigé la notice des anciens ponillés de 
Sens, qui sont conservés en manuscrit dans les bibliothèques 
de Paris. Ce sujet est assez intéressant, puisque les anciens 
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poaillés mai en général assex rares. On en connaît quelques- 
uns do XIII*. siècle; mais h plus grande partie de ceux que 
ToB possède commonément • ne reoMiatent pas plus haut que 
le XYI*. siècle. Ceux du diocèse de Sens en particulier, ceux 
qui sont déposés dans les bibliothéqnes , daus les archives du 
département, sont irop modernes pour atiirer ratleiition des 
archéologues. Ce serait donc rendre un sersice à la Société 
archéologique de Sens, que de lui signaler un ancien [wuillé 
sur parchemin qui existe à Paris, au département des manus- 
crits de la bibliothèque nationale. Ce manuscrit qui parait 
remonter au XIV*. siècle, est coté n^ 132tt (supplément 
français). Il est revêtu d'une ancieniie reliure eu veau 4 filets, 
sur le plat de laquelle on lit, en lettres d*or, rinscriptioo 
suivante : 

POLLien L ABCHEVtCBé OE SENS. 

Le titre exact de ce manuscrit d'une fort bdie écriinre 

tracée sur du vélin , est celui-ci : 

Ilec sunt bénéficia, curala , abbatie, deiude prioratus et 
capellauia dia-cesis senonensis, ncc non valores eorumdem et 
siuiiliter capitula , domus Dei et leprosarie ejusdem diœcesis 
per decanatus proccdentia et primo : etc. 

Sur la dernière feuille de ce pouillé, on Ut, d'une écriture 
modeote, la date Peut-être cette date désigne-t-elle 

Tépoque de la rédaction du pouillé, qui B*est oerlainemeat pas 
postérieur au XV*. siècle. On pourrait pnUier le texte de ce 
manuscrit qui renferme peut-être le pins ancien pouillé du 
diocèse et en le comparant avec les autres manuscrits qui 
existent à Paris, dans les difléraites bibiiotbèques , il serait 
possible d'éditer un pouillé exact et complet. Les antres ma- 
nuscrils de la Bibliothèque nationale qui contiennent des 
pouillés du diocèse de Sens, sont les n". 5199 et 5218 de 
l'aocieu fond latin. Ou peut y joindre le o°. 1853, S^-Genn. 
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fr. et len*. 279, S^-Genn. fr. Eofia la bibliolbèque derAr- 
MDal possède aussi tn manuscrit iii-8*., un pouillé du diocèse 

de Sens, il porte le millésime 1761 et est colé, hist. fr. n°. 
3fi2. Si la Société ardiéologiquc de Sens jugeait celte publi- 
cation inlérc'bsante, et elle ne peut manquer de l'être au poiul 
de vue tojwgrapliique , puisque l'on sait que les ancieus 
pouillés offrent le détail de l'ancienne géographie ecclésiasti- 
que des provinces , M. Duplès se chargerait volontiers de la 
notice et de la traosciiptioD du manuscrit qui serait ensuite 
inséré eu totalité, ou par extrait dans le BoUetio. 

Au nom des trois Sociétés réunies, U. le Président accepte 
avec reconnaissance l'ofire de M. Duplès-Agier. 

II. Victor Petit demande la parole pour fiire des observa- 
tions sur les condusions tirées hier par M. le docteur De- 
chambre, dans son travail sur les caractères de la figure 
d'Alexandre-le-Grand éclairés par la médecine. Ces conclu- 
sions étaient : 

1°. L'antique, connu sous le nom d'Hernès-Alexandre , 
représente un personnage atteint d'un torticolis par raccour- 
cissement (lu muscle sienio-mastoïdieu droit 

2°. L'un des éiénients de la difformité (rinclinaison du cou 
à gauche) est en rapport avec les traditions historiques et 
concourt avec les témoignages déjà reconnus de Tauthentidié 
dn monument ï établir , qu'il 8*agit réellement d*Alexandre. 

3*. La représentation eiacte et mmutiense de la difformité 
ne pouvant être due au hasard du ciseau, atteste que l'antique 
est un portrait fidèle. 

M. V. Petit ne voit dans ce buste qui est de nouveau exposé 
sur le bureau , qu'une mauvaise copie de l'œuvre d'un grand 
maître , copie due au ciseau maladroit d'un ouvrier peu habile. 
Selon lui , les artistes anciens avaient toujours en vue le beau 
idéal ; ils y tendaient de toutes leurs forces ; d'ailleurs la flatterie 
n'aurait pas manqué de faire disparaître ou du moins de dissi- 
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moler an défaut naturel M. Thiollet partage le sentiment de 
M. V. Petit; il n*a tu dans ce Iraste qu'un ouvrage de peu 
de valeur. D'ailleurs , continue ML. Y. Petit, ce buste est 
demeuré long-temps enfoui en terre ; il a dA souflHr , H a souf- 
fert en effet de la dégradation occasionnée nécessairement par 
les eaux; ce buste a été brisé en plusieure morceaux et le 
raccord des différentes pièces a été opéré par un artiste ma- 
ladroit. 

M. Dcligand, sculpteur, dont le témoignage est invoqué 
par M. V. Petit , pense comme loi que ce buste ne passerait 
pas pour un chef-d'ceuTre ; comme lui il admet que certaines 
parties ne sont pas traitées selon les règles ordinaires de Tart; 
mais il ne suit pas H. Y. Petit dans ses conséquences. 

M. Achille Leclerc déclare qu'il n'est ni peintre , ni sculp- 
teur, mais qu'une grande partie de sa vie se passe au milieu 
de ces artistes. U raconte l'histoire de ce buste dont l'authen- 
ticité , selon lui, ne peut être mise en doute. Pour le mérite 
de la figure , on s'accorde à voir un type grec ; elle en a toutes 
les liiic'sses, toute la pureté. Ou peut dire que ce n'est là 
qu'uue copie : mais si uous savons comment se font mainte- 
nant les copies , nous ignorons complètement comment elles 
se faisaient chez les anciens. Mais ce husie n'a jamais été con- 
sidéré comme une copie. Quant à la difformité naturelle si 
par£iitemcDt imitée, c'est là une perfection de l'artiste qui 
savait imiter même les défauts , mais avec un tel talent, une 
telle précision , un tel fini de travail que la laideur disparais- 
sait; c'est amsi que la sutue d'Esope, c'est-à-dire du per- 
sonnage de l'antiquité le plus disgrâdé et le plusdisgrêdeux, 
était rendue avec une telle vérité que la laideur dis])araissait 
pour ainsi dire pour fiiire place au beau de la vérité ; ainsi la 
statue de Cicéron , ou plutôt son buste dont l'auilicnticité 
n'est pas douteuse , représente la difformité du pois chiche 
qu'il avait sur le visage et que l'artiste a su parfaitement 
reproduire. 
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M. le doctear I>ecbanibre répond à M. Y. Petit; il prouve 

en peu de mois que les anciens représentaient les difformités 
naturelles , jxirce qu'ils copiaient la réalité. Que ce busle soit 
une copie, qu'il soit un original , c'est une autre question qui 
ne fait rien à l'afTaire, si le busle actuel porte en perfection, 
non pas seulement un caractère , mais tous les caractères du 
torticolis. Or l'auihenlicilé de ce buste n'est pas douteuse, 
vous avez entendu AL A« Ledei'c Gel ensemble des carac- 
tères du torticolis suppose on liaiit talent dans l'artiste qui 
n'a pu, qui n'a dû s'appliquer qu'à copier striclementetaTec 
tout le fini possible, la nature qu'il avait sons les yeux. 

On a dit , continue H. Dechambre , et c'est la vérité , que 
ce buste avait été fracturé; on a dit qu'une main malhabile 
en rapprochant les morceaux et en les réunissant, avait opéré 
cette difformité ; c'est possible. Mais il est un fait bien remar- 
quable et tout en faveur de la tlièse que je soutiens; ce fait 
le voici, c'est que la difformité ne se trouve pas dans les par- 
lies rapprochées , ni dans la réunion de ces parties, travail qui 
a été parfaitement exécuté; mais tous les caractères de la 
diflbrmité se trouvenl dans la partie du busle qui n'a subi 
aucune altération, aucune fracture, et qui , au sentiment des 
adversaires , est demeurée dans un parfait état de conser- 
vation. 

Après cette intéressante discussion , Mgr. l'archevêque, 
président, attire l'attention du bureau et de la Société, sur 
deux verrières , façon XIIK siècle, exécutées par MM. Vais- 

slèrcs de Seignelay ( Yonne). M. de Glanville témoigne sa sa- 
tisfaction de ce travail qui, selon lui, ne le cède en rien aux 
véritables verrières du XIIK et du X1V«. siècle; il félicite 
Mgr. l'archevêque d'avoir dans son diocèse des artistes con- 
sciencieux qui s'appliquent à ressusciter les trésors de la pein- 
ture sur verre. M. de GlauviUe donne des éloges mérités et 
des encouragements à un jeune artiste de Sens, Al. Goura- 
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gem, homme de bonne mhmté et plein d'amonr da travail, 
qui présente auari an édunitillon de peintare sor verre qu*il 

exécute avec le concours d'un ouvrier de Viilencuve-lc-Roi. 

Enfin aux nombreux applaudissements de i asseinbléc , 
Mgr. rarchevêque , au nom de la Société française , remet à 
M. Thiollet une médaille d'argent, grand module qui i>orle 
ces mots : à M, Thwiiet, Étude et description des inotm- 
ments ramams. 

La séance est levée à 5 beores. 

Le même joor, h 6 benres, Blgr. rarchevêqne réunissait 
aulonr de sa taUe àrarchevécbé , les membres présents de b 
Société française , avec les membres des bureaux des Sodélés 
de Sens et d*Auxerre ; et le soir , le salon s'ouvrait ï tons les 

membres qui voulaient venir terminer, dans une douce inti- 
mité qui fait le charme de nos réunions , cette féte de famille. 



Le Secrétaire y 



£. CHAUYËAU. 



Vimhre^énér'al de Sens, membre de la SwiHé 
française pour ta coHseroatUm des monumeHtë» 
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NOTICE 

SUR 

L'EGLISE DE ROUVRES , 

GAIITOH U «BVLIS , 

DIOCÈSE DJB DIJON (1); 

Ml* m. VMÊé «mov» 

Merobn; tlv la Société française pour la conservation des inoauments 
et de la CooimisùoD archéologique de la Cdte^'Or. 



Messieurs , 

Dans les lieux importants les églises sont l'objet d'études et 
de soins tout particuliers : mais aa milieu de la campagne , 
dans un village d*nne population pen nombreuse, un monu- 
ment religieux, quelle que soit sa valeur, reste tont-9i-fait 
inaperçu. Le déiSint de ressources pécuniaires, plus souvent 
une coupable incurie , le condamnent à la dégradation , lors- 
que la bonne volonté des administrations locales, détournée 
de son but par des architectes sans talent , ne lui inflige pas 
d'inintelligentes réparations , plus regrettables cent fois que 
la destruction elle-même. 

C'est pour cela que je viens demander à la SOCIÉTÉ 
FRANÇAISE la permission de lui lire quelques lignes sur 
l'église paroissiale St. -Jean-Baptiste de Rouvres. 

Je ne sache pas que jusqu'aujourd'hui elle ait été étudiée 

(1) Cette notice a été lue au Congrès archéologique, dans la témee 
du lundi ô juillet 1852. 
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comme elle le mérile : cela explicjue sans doute l'oubli absolu 
dans lequel le gouvernement Ta toujours laissée, depuis même 
qu'elle est inscrite au nombre des monuments historiques. 
Aussi la destmction la gagne tous les jours de plus en plus. 
Cependant c*est, je crois, l'église rurale la plus remarquable, 
et bien certainement c'est une des plus correctes, toplns 
uniformes qui existent dans l'étendue du diocèse de Dijon. 

Construite en forme de croix latine , avec chevets droits , 
elle mesure h l'intérieur 35 mètres et demi de long , sur 
16 int'lrt's 5 décimètres de large et un peu plus de 11 
mètres de hauteur sous voûte daus la nef principale. 
Jusqu'aux transepts, longs de 23 mètres 30 centimètres, 
au-delà desquels elles se prolongent cependant par deux 
chapelles carrées, les ailes ont en largeur, et en élévation 
hi moitié de la neL Elles communiquent avec cette dernière 
par cinq travées ogivales que partagent des piliers massife , 
sans être lourds, de forme octogonale, à base d'inégale hauteur. 
On pourrait croire que ces piliers sont sans chapiteaux , si 
une moolnre très-simple et peu saillante, quelques feuilles de 
trèfle, de vigne ou d'autres plantes sculptées en bant-relief » 
ainsi qu'une espèce de corniche , n'indiquaient que l'archi- 
tecte n'a pas voulu se priver de cette ornementation. La 
voussure des ogives est formée par un prisme à arêtes vives , 
figurant la moitié d'un octogone, comme si chaque pilier, se 
partageant par le milieu , à partir du chapiteau , s'inclinait 
doucement à droite et à gauche pour aller rejoindre ses deux 
voisins. 

Dans l'intérieur de la nef, au-dessus des travées, un second 
étage est figuré par des arcatures ogivales que dessine une 
mince colonnette cylindrique, è peine engagée dans le mur. 
Des personnages dans une posture plus ou moins fatiguée , 
saillant du mur comme des gargouilles, quelquefois une 
simple téte, supportent des piédestaux complets d'où s'élancent. 
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(Ml se (k'gageanl avec grAce pour rayonner sous les voûtes, et 
les colonuettcs dont je viens de parler, et de paÛBants arc»- 
doubleaux , el des nervures qui se croisent aa centre des 
travées. A peo d'eiceptioos près les défis de voûte sont ornées 
de rosaces, de couronnes de fleurs» d'écossons travaillés 
avec beaucoup de délicatesse. 

les mattres-piliers sont de grosses colonnes monocylin- 
driques, flanquées sur quatre points de pilastres prismatiques 
qui s'élancent jusqu'à la voûte sons laquelle Us s'unissent en 
arcs-doobleaux. Deux de ces piliers , ceux du levant , com- 
mençant les murs du sanctuaire, n'offrent à cause de cela que 
trois pilastres au lieu de quatre. Dans chaque angle des tran- 
septs trois minces colonnes , dislancées autour d'un cylindre 
principal , qu'elles laissent voir engagé à demi dans la muraille, 
s'élancent avec hardiesse jusqu'à la naissance des voûtes, soos 
lesquelles elles se ramifient ensuite en gracieuses nervures. 

Âu Nord et au Midi, les murs du transept sont percés de 
très-hautes ienêtres ogivales qui encadrent une rosace à sii 
lobes et une lancette géminée du plus pur dessin. On voit une 
fenêtre de même dimension au-dessus du portail occidental ; 
mais il y a cette dUTérence que les ogives et la rosace sont 
trilobées. 

D'autres fenêtres en lancettes , au nombre de trois , en 
l'honneur de l'adorable Trinité , s'ouvrent au fond du grand 
chevet : elles sont surmontées, à l'étage supérieur, par un 
œii-de-bœuf énorme , qui inonde le sanctuaire de clarté. — 
Chacun des collatéraux est éclairé par quatre fenêtres du même 
style que les autres , quoique beaucoup plus petites. U reste 
dans l'une d'elles quelques fragments de vitraux peints qui 
permettent de croira que , dans le principe , l'église de Rouvres 
n'a manqué d'aucune splendeur. 

Sortons un instant de l'édiliGe. 

Au dehors, la première chose qui frappe, c'est la présence 
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de conlreforls massifs sur tous les points où ils pouvaient Otrc 
nécessaires. Ceux qui s'élèvent le long des ailes se continuent 
invisibles sous les combles , en forme d'arcs-boutants , pour 
appuyer la voûte de la nef. A un des angles du transept nord» 
deux de ces contrefort» se déploient , comme deoi loogges 
ailes» autour d'une charmante tourelle, terminée en lanterne 
coDiqoe , dans laquelle rampe l'escalier tournant qui conduit 
aux combles et dans la tour dn docfaer. 

Dressée au point d'intersection de la croix , cette tour paritt 
aujourd'hui massiTe» lourde, singuUèrement disgracieuse , 
écrasée qu'elle est par un IgnoMe toit à quatre pans ; mais 
dans l'origine , elle serrait de base k une flèche élancée qu'on 
pouvait apercevoir de plusieurs lieues. Galas, général des 
lrouj)es allemandes , dans la dernière période de la guerre de 
Trente-Ans, mit à sac le bourg alors considérable de Rouvres, 
démolit le château ducal à coups de canon , en septembre 
1636, lorsqu'il allait,. pour le compte du duc de Lorraine, 
assiéger la petite ville de St-Jean-de-Losne. D'autres historiens 
prétendent que c'est après sa défaite devant cette ville. Quoi 
qu'U en soit dn moment précis de ce lut désastreux , le général 
allemand, ou un de ses lieutenants, le général Hercy, laissa 
brûler hi flèche de notre église. On n'a jamais pu la remplacer 
depuis. Nous n'avons par conséquent que la tour en maçon- 
nerie , laquelle est éclairée sur chaque face par deux fenêtres 
ogivales accolées. 

Sans être d'une remarquable beauté , le grand portail et 
celui du Midi, sont décorés avec toute l'ornementation 
qui était employée à l'époque de leur construction. Les tym- 
pans en sont nus, encadrés dans une voussure subtrilobée. 
Les pieds-droits sont ornés d'élégantes moulures. J'incline k 
croire que la troisième porte, celle qui sert actuellement 
d'entrée ordinaire , a été ouverte postérieurement, bien qu'elle 
n'ait avec les deux autres qu'une seule différence , celle 
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d'ém en pleiO'-eÎDtre et non en ogive. Ce qui me porte k ee 
sentiment, c'est qoe pendant le règne des dncs de Bourgogne, 
le bourg de Rouvres, qui renfermait alors une population 
de près de 8,000 âmes , était prcscfue tout entier au levant et 

au midi de l'église ; partant, celte ouverture septentrionale 
était à peu près inutile. Si cependant elle est aussi ancienne 
que le reste de l'édifice , elle oiïrirait un argument de plus 
pour la date que je vais assigner, en se trouvant là comme un 
dernier adieu de rarchitecture romane dans nos contrées. 

D'après ce qui précède, je me crois donc autorisé à faire 
remonter la construction de notre église au XIII". siècle. 
Elle présente en effet , et même elle présente exclusivement , 
les traits caractéristiques de l'arcbitecture ogivale primaire , 
grande sobriété d'ornementation , rectitude admirable des 
lignes, ogives régulières un peu surélevées, fenêtres en lan- 
cettes souvent .géminées. Ce sentiment est. Je l'espère, fondé 
sur des preuves péremptoires que je ne puise pas toutes 
dans son style architectural ; car notre église porte très-visible 
et plusieurs fois répétée la date de son édification. Je trouve 
à quatre ou cinq clefs de voûte un écusson portant bandé 
d'or et d'azur à six pièces avec bordure de gueules. Qui ne 
sait que ce sont là les armes de la première maison royale de 
Bourgogne? Donc notre église a été élevée pendant la durée 
de cette fiunille qui s'éteignit, dans le bourg même, en 1361» 
par la mort malbenreuse de Philippe de Rouvres. Mais 
void encore d'autres présomptions. 

Il résulte de toute l'histoire de Bourgogne que les du€8 des 
deux races avaient une véritable prédilection pour le s^r 
de Rouvres. Ils y possédaient un château fortifié , ils y tenaient 
des assemblées politiques et judiciaires, ils l'habitaient fré- 
quemment et longuement (1). En 13&1 , le 12 avril, le duc 

(1) Voir, entre autre», Dom Plancher, t. U et III, pastim. 

13 



194 CONGRËS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

Ente IV fonda dans la chapelle de RoaTm quatre chanoiiMs 
tenus à résidence et à la récitation quotidienne de Toffice 
difin. Qodqae temps apiès, ^ la prière de son épouse et de son 
fils Philippe , il ajouta à ces quatre chanoines deux chapelains 
pour les anteb de sainte Catherine et de saint Georges (1). 
Eudes IV , dans ces chartes , rappelle que Téglise existe depuis 
long- temps : il donne pour motif de ses fondations qne les deux 
chanoines établis par ses ancêtres ne sufTisrnt pas pour l'acquit 
de leurs devoirs. ÎN*est-il pas juste de conclure que lïglise de 
Rouvres avait plus d'un demi-siècle d'existence en 1341 , ce 
qui la reporte au XIII*. siècle ? Avouons, Messieui-s, qu'à 
moins de titres écrits , il est difficile de réunir plus de pro- 
bahilités. 

Cependant voici quelque chose qui, au premier abord, con- 
tredit, détruit même tout ce que je viens d'avancer : c'est 
une inscription trte-lisiMe, écrite en lettres d*or sur b hande 
inférieure d'un dais ou baldaquin dont le couronnement con- 
siste en une jode balustrade à jours du style flamboyant le 
pins ûdle à reconnattre. « l'an mil uW lui^ et cinq, nous 
« dit ce document, le dimengb avantl'assompgion nostiib 
« DAME , FUT DÉDIÉE L'ÉGLISE DE CÉANS. » Cette in- 
scription annulera-t-elle toute la valeur des preuves archi- 
tecturales et historiques qui précèdent? Je ne le crois pas. Il 
est plus naturel de penser que le baldaquin en question a été 
apporté à Rouvres d'un lieu voisin , par exemple du prieuré 
d'Ëpoisses qui nous a donné la magnifique croix dont j'aurai à 
parler à la fin de cette notice. Mais sans avoir recours à cette 
supposition gratuite, quoique toot-à-fait raisonnable, sans 
mfime avancer avec M. Jules Marion, dans sa petite notice sur 
Bouvres (2) , que peut-être l'église , élevée au XIY*. siècle , 

(1) Voir Dom Plancber, L II eC III, pMtim, 
(S) de quelques paies. 
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ce qui ne s'apptde rar rien , n'aura été dédiée qu'au XV*. , 
ce qui serait fort singulier, pour ne pas dire autre chose; 
on peut regarder ce petit meuble comme appartenant 
à l'église de RouTres , et il n'en deviendra ni plus emiNurrassant, 
ni plus décisif. 

Je sois assuré que ce dais, placé actuellement au-dessus des 
fonts baptismaux , avec lesquels il n'a aucun rapport , n'est 
pas où il a dû être d'abord. J'ai dit plus haut que les ailes de 
notre église se terminent , par de-là le transept , en deoz 
chapelles à clievet droit L*nne d'elles existe encore an midi 
avec son architecture idenliqoe k cdie du reste de l'édiiice, 
arec sa jolie crédence snbtrilobée, aiee sa petite fenêtre en 
lancette. Gelle du Nord, an contraire, a été détruite pour firire 
place, au XV*. siècle , à une autre chapelle de dimension plus 
vaste, montrant partout le siy le flamboyant. Sa fenêtre prin- 
cipale basse, large démesurément, est divisée en trois baies, 
dont les meneaux s'épanouissent , même avant la naissance de 
l'ogive , pour former diverses figures. Après cette première 
preuve de la date, relativement moderne de cette chapelle, 
je montrerai à la clef de voûte un écusson écaneU au i*' ef 
au W de Bourgogne moderne, gui est de France sans nombre 
avec bordure eon^jHmée d^argent et de gueules, en eemmd de 
Bourgogne andemie partie deBrabant, guiestdesable auUon 
^or, au troisième aussi de Bourgogne ancienne partie de 
Luxembourg qui est d'argent au lùm de gueules, et sur le 
tout Pieu de Flandre gui est (tor au lùm de sable armé et 
lampassé de gueules. Or, ces armoiries sont celles de Philippe- 
le-Bon, duc de Bourgogne de la deuxième race depuis 1419 
jusqu'à 1467. 

Je montrerai encore devant l'autel une superbe pierre 
tombale qui offre , sous une double arcalure trilobée , deux 
images dessinées au trait. L'homme coilîé d'un bonnet de 
fourrures, est couvert d*une robe serrée à la taille par une 
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ceinture de cuir d'où pend l'aumônière. La femme , la tête 
couverte d'une sorte de cornelle , porte une robe flottante 
dont le bas est garni d'hermine , figurée par une incrustation 
en marbre blanc. Les figures, les mains des deux personnages 
sont formées par de semblables incrustations. Aatour se lit 
répiuphe que yoid : 

Cy CI8RJIT MOîlOT M ACHEFOING CAPITAINE CHASTELLAIN — DB RODTftBS 
PREMIER VALLET DB CBABBS ET GARDB DBS JOTAULX OB MOHS*» IM DUC 
DB BO0B0°. ET DB BkABAVV R WÊMUiBM itMÈJUm M CSOVBCUUS 
M rôll Mkftft M LAIT BO KT DUC Pm — QOI nMBfàMU U m*. M 
B^OCTOMtB ■ COCC Iff UtUI CT LS MT IfoNOr TIWAMA U TU** JO 

i»B mnmaw u oooo ilt* Dibv avt imn Jm, 

An sommet et aox quatre angles de cette tombe , ainsi 
qae sur les colonnes angulaires de la chapelle et au-dessus 
de l'autel, sont gravées les armoiries, soit séparées (i), soit 
réunies sur le mêine écn , du sire de Macbefoing et de sa 
femme. 

La date de cette cliapelle est donc hors de doute. Si je 

prétends qu'elle en a remplacé une antre plus ancienne, 
semblable à celle du Midi, c'est qu'elle n'est que juxtaposée 
contre l'église sans y être attachée d'aucune manière (2) ; 
c'est encore que les deux ouvertures par lesquelles elle com- 
munique entre le transept et le sanctuaire , sont du style 
ogival primaire. 

Or , à mon avis. Messieurs, le dais dont il a été questioo 
plus haut peut appartenir à cette chapelle, et c'est de sa 
dédicace particulière qu'il ferait mention. Le mot d'église 
appliqué à. une simple chapelle ne serait alors qu'on mot 

(1) D*aiur k Irai* molettes d*or et aa cvolMaiit de même en aUnae. 

(S) Les murs ne sont pas reliés avec le mur du sanctuaire, et on 
Toil eneore dans les oomUes, dm pîms de la diapdle absidale pri- 
mitive. 
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prélentieux , justifié en partie par l'établissement d'un cha- 
pelain spécial, indépendant, probablement, du chapitre et 
du curé de TégUse. Alors il n'y a plus rien d'embarrasBant : 
notre bel édifice , tout entier du XïlV. siècle , aura été con- 
struit flans intermptton , par la nronificence des ducs de la 
première race, sons la direction d*nn seni architecte^ 

Si cependant, Measienra , il tons répugnait autant qn'k 
moi de croire an titre d*égUae donné à nne chapelle particu- 
lière, lien n'empêche que nons ne profitions d'une hidication 
de Gourtépée dans sa Deser^iown du duché de Bcwifogne 
(article Rouvres). Ce savant abbé nous apprend qu'en 1485, 
un incendie ayant fait beaucoup de ravages dans le bourg de 
Rouvres et brûlé une partie de notre église, on fut obligé 
de la réparer. Ceci m'explique la différence qu'on trouve 
entre les nervures des voûtes des nefs et celles du sanctuaire 
et du transept; ces dernières sont évidemment du XIII'. 
siècle , tandis que les antres offrent tous les caractères du 
XV*. Dans les collaléraux, il reste même des anciennes 
foâtes une asaiie, quelqueibis deux, au-dessus de Tenta- 
Uement de chaque pilier ; rarcbitecte chargé des réparations 
n'a henreusonent ni détruit ces aarises ni changé leurs mou- 
lures pour les raccorder avec ce qu'il faisait 11 serait alors 
possible qu'une nouvelle consécration eût eu lieu en 1&85 
comme l'indique notre baldaquin. Dans cette hypothèse tout 
s'explique. 

Il est plus que temps. Messieurs, que nous parlions des 
autres richesses artistiques de l'église de Rouvres. Disons 
d'abord quelques mots de celles qui se trouvent dans la cha- 
pelle Machefoing , afin de n'avoir plus h y revenir. 

Yoid d'abord un vaste autel en pierre de taille surmonté 
d'un rétable , assez endommagé , dont le fond , maintenant 
nu, a dû recevoir jadis une peinture on peut-être un bas- 
rdiet De ce réiable s'élèvent, entre des leuiUages choisis 
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dans la flore locale , Irois consoles ou trois chapiteaux d'un 
remarquable travail. Ce sont les piédestaux d'autant de sta- 
tues presque de grandeur naturelle. Celle du milieu repré- 
sente la Sainte Vierge porunt l'enfant Jésus sur le bras droit. 
A droite est révangélisle saint Jean , reconnaissaUe i sa 
figure imberbe, à son calice renspli d'animaux impurs, teb 
que le crapaud, fe lézard, l'araignée. Cette statue est, à mon 
sens , h meilleure de toutes. Quant à k troisième , j'ose à 
peine exprimer ma pensée. M. J. Blarion y a tu un Mobe; 
il m'est impossible de me ranger à son avis, car je ne trouve 
nulle trace m des Tables de la Loi , ni de la baguette , ins- 
trument de tant de miracles , ni des rayons lumineux que le 
législateur hébreu avait rapportés de son commerce avec le 
Seigneur sur le Sinaï. La main gauche de ce [XTsonnage sup- 
porte un livre ouvert sur lequel on voit encore les restes des 
pieds et de la queue d'un agneau. Ceci n'iudique-t-il pas un 
apôtre plutôt que Moïse (1) ? Or, le sire de Machefoing adO, 
par gracieuseté pour son souverain, Philippe-le-Bon, préférer 
l'apôtre Philippe à tout autre. Cependant , et j'incline mémo 
de préférence à cet avis , sa barbe touffue, son large fhmt » 
sa %ire expressîTe, permettent encore d*y voir rimage da 
prophète Isaie , dont les snbGnies prophéties ont été si juste- 
ment appelées un évangile par anticipation. Nous aurions donc 
dans ces statues toute une magnifique trilogie. Le prophète 
montrerait sur ses pages inspirées l'agneau de Dieu, le 
Messie-Rédempteur. Puis k Vierge immaculée offrirait aux 

(1) LlMNMmliteoonlede8oidtrait,qiûftitniloritéeiimtiAra 
BOgnphle, rfgtrde l^agneaa comme la preme qne oe penomiage eit 
un saint Jean-Baiitisle. Malgré mon |in»ft»d nsftA pour oe doote ar> 
chèoiogue , je peniste à voir là ou un apôtre, oa Inlé. L^agncan 
ne sera qo*nii symbole. Je ne conniis aucun exemple d*an nuit Jeuh- 
Bapliste couvert de drapcrim cl porteur d*iu livrai 
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adorations de la terre le Dieu qu'elle a enfanté. Enfui l'ami 
privilégié du Sauveur , T apôtre-vierge , saint Jean , teuant 
renfermés dans son vase symbolique les impuretés des cultes 
idolâtres, répéterait à l'univers : « Au commencement était 
le Verbe , et le Verbe était en Dieu» et U Verbe était Dieu, 
et il a été fait chair pour habiter parmi nous r . Tout cela 
placé aa-des8ii8 de Tautel où cbaqae matio le Verbe di? io 
reiMNifelle son sacrifice du calvaire, tout cela ea face de la 
tombe du fondatear de la chapelle I En vérité je pardonne 
an aire de MachelÎDing d'avoir brisé le plan primordial de 
Tégtise poor ériger son monument 

Le mérite artistique de ces statues est facile i apprécier. 
Elles ont les qualités et les défauts de leur époque. Ce sont 
des chefs-d'œuvre de ciselure; la pierre y est devenue flexible 
comme l'étoffe la plus légère; on dirait que ces vêtements 
vont s'agiter sous le moindre soufile. Mais aussi il y a peut- 
être trop de charge, trop d'ampleur, trop de plis et de replis, 
trop de tortillé , s'il est permis de parler ainsi , dans les dra- 
peries. Celte Vierge est un peu trop femme ; ce saint Jean 
n'est guère qu'un jeune homme aux traits mollement arrondis, 
dans lesquels on ne lit pas les sentiments surhumains qu'il a 
dû puiser sur la poitrine de Jésus. 

Hélas! ces chefs-d'œuvre sont bien endonmuigés l C'est à 
peine si h belle couronne ducale de Blarie conserve encore 
un fleuron ; l'agneau n'est plus sur te livre du prophète ou 
de l'apôtre; samt Jean montre d'une main mutilée les ani- 
• maux qui sortent de son calice brisé!!.. 

A côté de ces beautés de l'époque flamboyante , l'église de 
Rouvres possède encore une grande statue en pierre de la 
Sainte Vierge et une adoration des mages eu haut-relief. Ce 
sera assez faire Véloge de ces deux morceaux que de les pro- 
clamer dignes du ciseau du célèbre sculpteur d^onnais du 
XVII*. siècle, de Dubois, à qui on les attribue. 
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Un aiiirc relief, qui n'est pas sans mérite, représente les 
âmes du purgatoire. Il y a là de la vie, de la variété, une 
expression de douleur et d'aïuour vivement sentie et bien 
niidoe, puisqu'on la lit encore mus l'épais badigeoo qiii 
aoulUe toutes les figures. 

Derrière le mattra-anlel, le sanctuaire possède deux rangs 
de magnifiques stalles dont il ne m'est pas facile de préciser 
r^Mque. De longues pages seraient nécessaires poor en fiure 
connaître tous toi détaib : il suffira de dire id que chaque 
miséricorde est occupée par une téte de ftM^e ou de trois 
quarts à la figure sérieuse, ou grimaçante , ou ridicule, ou 
accompagnée d'appendices singuliers, comme des cornes 
d'abondance, des branches d'arbustes, des ailes d oiseaux 
en guise d'oreilles. Des an-ln s(jncs un peu chargées occupent 
tout le dossier; enfin un dais, de médiocre valeur, règne 
au-dessus du plus haut rang de nos stalles. Dans leS petits 
panneaux, formant une espèce de frise sous le dais, on voit 
une suite de têtes d'anges plus sérieuses que celles des 
miséricordes : quelques-unes, ouvrant la bouche, semblent 
wakk prendre part au chant du chœur. . 

Lli encore, le badigeon joue son triste r6le : Il cache et 
le noyer de travaU primitif, et les bois de moindre valeur 
d'additions maladroitement laites sur le dossier du rang 
inférieur. 

Il nie reste à parler de la pins belle magnificence de notre 
église , magnificence connue sous le uouj de Croix de Rouvres, 

Ce reliquaire, en forme de croix tréflée et cou|jée d'un 
double bras comme les croix archiépiscopales, est partout 
recouvert d'une feuille de vermeil. Sur les deux faces , celte 
feuille elle-même disparait sous de nombreux ornements 
d'une prodigieuse élégance, exécutés en filigrane d'argent 
doré. Il est tout brillant de cent quatre^vingt douie camées, 
turquoises, émeraudes, agates, diamants et autres pierres 
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priécieiMei, dont quelques-oott sont d*im «mi gros Tolame 
et d'un grand prix (i). 

A droite et à gmiche d'me ittigiie ptroelle de h mie 
croix» deux caméet, parfidlement comenés, moDtieiit, 
je crois, des cfites de rois on d'empereurs. Sur cette môme 
fiK», qui est la flice principale, s*élè?eat d'an centimètre 
sept petits tombeaux carrés, supportés par une galerie 9i 
jour et à plein-cintre admirablement exécutée. Jusqu'à ce 
jour j'avais regardé ces |)etits carrés comme une décoration 
assez jolie dans sa singularité. L'éloffe qu'on aperçoit eu dessous 
m'avait paru , comme à tout le monde , uue sorte de coussin 
remlwuré, placé là pour empêctier la dépression de la feuille 
de lermeiL J'étais dans l'erreur. A rintersection du plus 
grsnd Imis dn reliqnairet le tomlieau carré est remplacé par 
une petite croix posée sur une semblable galerie et portant 
dans mie profusion d'étoiles Notre-Sdgneor crucifié, la têle 
ceinte d'une couronne à trois fleurons » utcc l'Image dn 
soleil au-dessus du bras droit, celle de la lune au-dessus du 
bras gauche, et sur la tête ces lettres IHS, initiales de Jetm 
homimtm sakator. Il m'a été possible de détacher cette 
croix. J'y ai ti-ouvé un sachet d'étoffe rougeâtre, fermé par 
une i)aiide de parchemin cousue avec du ûl blanc. A côté, 
j'ai vu une autre bande, aussi de parchemin, sur laquelle 
sont écrits , à la main , en caractères assez visibles , ces mots : 
Sancia Maria ^gyptiaca. Plus tard, j'ai soulevé avec soin 
les sept petits tombeaux. Six ont encore leurs reliques : 1*. 
des apôtres saint Pierre et saint André; 2^ de saint Lan- 
rentin; 3*. du sépulcre de ht sainte Vierge Marie; ft*. de 
saint Maurice; 5^ de saint Jean-Baptiste; 6*. reliqiwe de 
lapide aedragesime et de Teste beatae Marias .Sgyptiacae ; le 7*. 



(1) Plusteui-s aussi sont de peu de valeur : plusieurs mùnis ool 
disparu : on voit de la verrolerk en deux ou tnw siiéwitfc 
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a le morceau d'étoOe, mais rinacription et le» reliqoes ont 
dispaiv» 

Je ferai remarquer que fai troufé dans dnq tombeaux une 
double inscriplion sur parchemin, la première en carKièr» 
fort lisibles qui ne sont pas antérieurs au XVP. siècle, bien 
assurément; l'autre en caractères plus effacés et bien plus 
anciens. Le vol d'une des reliques a probablement été commis 
par rauleor des inscriptions modernes : il aura voulu se 
payer de ses soius et de sa peine. 

Ainsi , irès-précleux déjà au point de vue de Tart , même 
de la matière , plus précieux encore pour la foi par le bois 
de la vraie croix qu'il renferme, ce reliquaire lire un 
nouveau prix de la présence de ces reliques ignorées si 
long-temps. La foi du donateur n'était pas satisfaite par une 
profusion de richesses matérielles; il lui a paru avec raison 
que les restes des saints honoreraient mieni encore l'arbre 
qui a été consacré par le sang du Seigneur Jésus. 

La face postérieure est décorée des mêmes ornements : 
seulement il n'y alli ni parcelle de la vraie croix, nicmdlix, 
ni reliques : les tombeaux sont remplacés par des qoatre- 
feuilles de la même saillie , portés sur une bande de vermeil. 
Ce n'est plus un sanctuaire. L'artisic, moins gêné, a gravé 
quelques pierres au trait. Sur l'une , au sommet du reliquaire, 
il a placé la tentation de nos premiers parents dans le paradis 
terrestre; au milieu du grand bras, il a dessiné deux lévriers 
lancés à la poursuite d'autant de lièvres. Une pierre rouge 
représente la ûgure d'un guerrier assis et armé. Sa main 
droite soutient une lance dressée k côté de lui, tandis que sa 
gauche porte une statuette debout, très-peu distincte (1). 

(1) Messieurs du Coiigrt's oiU reconnu pour Cire du 111*. sitcle cette 
pierre où ils voient Borne assise, portant une image de ta Victoire, 
ainsi que deux aoUo war lesquelles ib ont reconnu deux sangliers et 
un guerrier irné de MB ^Uhw et de M» bouclier. 
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Rouvres ne possède cette croix que depuis janvier 1771. 
A cette époque , Tordre de Grand-Mont venant d'être 
supprimé, les moines do coovent d'Epoiases, situé dans le 
voisinage, donnèrent la prédense relique à DomTonraaire , 
leur dernier prieur chustraL Celui-ci en fit cadeau' k Téglise 
paroissiale de Rouvres. L'acte de cette donation porte que 
le prieuré d'Epoiases ayant été fondé par les ducs de Bour- 
gogne et tenant originairement ce reliquaire de letir muni- 
ficence, il est convenable d'en faire hommage à Rouvres, 
dont ils étaient seigneurs. Dom Tournaire remit en même 
temps trois titres sur parchemin. L'un de ces titres, daté 
de \USU, signé du général de l'ordre, atteste que Dieu 
opérait alors de nombreux miracles dans l'église d'Epoisses, 
par le moyen de cette croix. 

Il résulte de là que notre admirable reliquaire était à Epoisses 
dés le XV". siècle. Je ne hasarderai aucune opinion pour es- 
sayer d*enpréciser autrement rantiqnité et Porigine; maisie duc 
de Bourgogne, qui ramenait de Flandre la Grosse hmrloge de 
Beaune et le Jacquemart de Dijon , pourrait bien avoir ap- 
porté aux religieux d*£poisses la croix que ces derniers nous 
ont donnée? 

Que le Congrès me permette de lui exposer en terminant 
deux pensées que j'entretiens depuis plusieurs années. Il dé- 
cidera , dans sa sagesse , s'il est à propos d'y attacher une 
importance quelconque. 

Ne serait-il pas opportun que la Société française , dont 
l'utilité , la science , les services ne sont contestés par per- 
sonne, fit auprès de nos vénérables évêques une démarche 
que je crois dans l'intérêt bien entendu des monuments re- 
ligieux T Ge serait que chaque prébt établit dans son diocèse 
nne sorte de comité archéologiqiie , composé de prêtres et de 
laines, sans l'aveu duquel il serait désormais défendu aux £i- 
briques de toucher à leurs églises respectives sous prétexte de 
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restauration ou d'embellissements. On pourrait aussi demander 
au GouTernement et à MM. les préfets de restreindre sur ce 
point la liberté des commanes et des architectes , et de con- 
férer au oomité dont je ptrle une autorité officielle. Que de 
perteB, que de mutiUtions ou pourrait alors éviter ! 

En aeooiid lieu, pour que ces comilés rendiaeDt de Yéri- 
tabka services, il serait nécessaire de faire rédiger, dans 
diaque diocèse, une série de notices sur toutes les églises de 
quelque valeur, sur leurs richesses artistiques , sur les docu- 
ments authentiques qu'elles possèdent , en y joignant le plan 
par terre , les vues des parties les plus remarquables , le 
dessin des objets les plus intéressants ; on formerait par 
diocèse un volume très-utile dont l'autorité pourrait imposer 
l'acquisition aux fabriques et aux communes. Peut-être 
oserai-je bientôt entreprendre ce travail pour le diocèse de 
Dyoo? 
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STATISTIQUE 

DES POSSESSIONS 

DE LA MIUGE DU TEMPLE 

ENBOimCOGNE; 
Par M. IlICMABVt 

Membre de h Sociilé CnDfaise pour la conaerration des monumenlt. 



Tonte la milice du Temple, en Bourgogne, dépendait du 
grand prieuré de Champagne , d'où ressortissaient les com- 
mauderies des diocèses de Langrest d'Âutun et de Chàions, 

DIOCÈSE DE LAHGREft. 

!*• HiiMi Mpoiaiui êt l'iicki laliUafi la NiMapi n ii tMifliti» 

VoÊUaÙÊe^Uz'TempU , réàâenee du grand prieur de 
ChuDiHigne (1). 

Les Templiers qui 8*éuient d^, depuis 56 ans, établis i 
Bure, prenaient de raccroinement. En 1163, ils obtinrent 
de réTêqne de Langres , GeoAm , le don de l'église de Yon- 
laine et de Leugley , deux villages contigus et appartenant 
néanuM^ns à deux provinces dilifirentes. Ce ne fut 4|u'en 

(i) Garrean, DuerijaUm du gour de Bourgognê, SSS» 
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1175 que , par la munificence dn duc de Bourgogne, Hugues 
III , sorti depuis peu d'années de la tutelle de sa mère Marie 
de Champagne , fiilc ainûe de Thibault VI , comte de Blois 
et de Champagne (1) , ce ne fut , dis-je, qu'en 1175 que les 
Templiers commencèrent à posséder les itrres et la seigneurie 
de Voulaine. Cette seigneurie s'accrut encore depuis au profit 
des Templiers par les dons des évêques de Langres, eu 1208 
et 1237 (2). 

L'importance de la seignearie de Leogley (lieu très-andeo, 
dît Courtépée, et appelé jadis dté de Leugley), dépendante 
de la province de Champagne , fit qoe le grand prieuré de 
Voulaine, village appartenant à la Bourgogne, prit néanmoins 
le nom de grcmd prieuré de Champagne , après la réunion 
des deux terriers. Les premiers fonds de terre de Leoglcy 
fnrent donnés aux Templiers par le seigneur Jean de T^eogley 
en 116i!i. D'autres riches donations augmentèrent encore les 
possessions de ia milice du Temple dans ces mêmes lieux , eu 
1202 et 1260 (3). 

Bientôt s'éleva à Voulaine un magnifique château fortifié , 
dont les jardins et les prairies étaient arrosés par des eaux 
vives. Plusieurs chapelles se voyaient dans les alentours. 
C'est à peu de distance de i*one d'elles , et dans le voi* 
sinage d'une belle source appelée la Cave, près dn village 
d'Essarois (Côte-d'Or) , qu'on a trouvé le fameux coffret dû 
iabalùtique » lequel paraît avoir appartenu aux Tempfiers de 
Voulaine, et que posrtde aujourd'hui M. le duc de Blaeat, 

Ces mêmes Templiers avaient à Chatellenùt (castrum no- 
vom ) , tout près d'Essaron , une chapelle appelée chapelle 
SU -Cyr, avec quelques dépendances qui leur avaient été don- 

(4) Résumé de Chùtoirt de Btmrgogne, par TtoSejf L II, p, 87 et M. 

(2) Courlépée : a«. 4d. , U IV, p. 399» 

(3) liL , IbUU 
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nées par an seigneur du lien, Bauetm d'Aprey, en 1189(1). 
De cette chapelle ii CkatoUbot ou Chatabo (lielli castmm) , 
il n'y a qu'une petite distance. Lè on remarque , sur la crête 

d'une colline et à 5 ou 600 mètres d'une voie romaine secoH' 
daire que j'ai décrite ailleurs , une consiruclion romaine 
formée de roches rapportées et établissant un rempart for- 
midable. Courtéi)ée dit que les Templiers avaieut, dans ce lieu 
même , un caste! fortifié (2). iMa seule dissidence avec cet 
historien boui^uignon , c'^t que j'attribue l'établissement de 
cette forteresse aux Romains ; mais, tout en restant dans celte 
opinion , je ne me refuse point à admettre la possibilité que 
les Templiers du vobinage , ayant trouvé U une forteresse 
toute faite , ne s'y soient postés avec avantage et avec un em- 
pressement bien concevable de la part d'un ordre guerrier. 
Une chose incontestable , c*est que les Templiers ont laissé 
les traces les plus évidentes de leur présence et de leurs pos- 
sessions dans font le voisinage entre Voulaioe et Bore. 

La seigneurie de Voulainc était composée des commanderies 
de Mormant , d'EpailIy et de Bure. 

Cùtnmanderie de Moimant , entre Richebourg et Langres 
et à l'extrémité du bailliage de la Montagne. Cette comman- 
der ie formait , avec celles à'EpaiUy et de Bure , les trois 
cliambres priorales dont le -grand prieur de Champagne était 
le patron et seigneur (3) , et elle avait un membre ou annexe 
au hameau de Beauchemin entre Mormant et Laignes. 

Ccmmanderie d'Epailly, entre les communes deBissey 
et Cowrban , dans le parcours de la grande voie romaine 

(1) Courtépée; S*, éd., t. IV, i». 255. 

(2) Id. , Ibid. 

(3) Id, , Ibid, , p. 296. 
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d'Auxcrre à Langres.-»Ten 1230, Eratd dftChasCenay tendit 

aux Templiers les fonds qu'il avait à Goarban ; de 4210 3i 
1238 , plusieurs seigneurs , et le duc Hugues IV lui-môme , 
cédaient aux Templiers les fonds de terre qu'ils possédaient 
dans la contrée (1) , et dont le grand prieur de Champagne 
devint ainsi le seigneur. 

Il y avait au temple d'Ëpailly de beaux jardins et une jolie 
chapelJe âtmt on voit encore les traces au milieu des bâli- 
ments qui serrent anjoord'hQi à serrer les récoltei. On j 
rencontre les testiges d'un souterrain. Cette résidence était 
importante et plnsieiirs cliapitres 8*y sont tenus (2). 

Comnumderie dt Bure » entre Toolaine et Beneimre. 

C'était la première chambre priorale et la première souclie 
de toutes les aulrcs maisons , même de celle de Voulaine : 
car on voit les Templiers s'établir à Bure dès l'année 1120 et 
par conséquent dés l'origine de l'ordre. Eudes de Grancey 
prit ces religieux sous sa sauve-garde en 1127 , et la dîme du 
pays leur fut concédée , en 1203 , par le seigneur du lieu. 
Aussi le droit d'aînesse de la commanderie de Bure sur le 
grand prieuré de Voulaine lui valut-il certains privilèges : 
c'est ainsi que le temple de GliâtUlon qn'on appelait le petk 
temple et où se tenaient des chapitres de l'ordre (S) , 
n*était , malgré son hnportance , qa'nn membre de la 
commanderie de Bure (&) ; c'est encore amsl que la com- 
manderie de la MadeiaiHe de Dijon éuit appelée le petù 
temple et ressortlssait anssi dn Temple de Bure (5). 

(I) Couriepée; S*, «d. , t IV. p. 249. 

(5) id,, au. 

(6) Carreau, p. 83. 

(5) Note de rarchiviste de la ville de Dijon. 
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Cammmidmg 4e CkâtUUm, — Les bâtiments de cette 
comtnaiiderie ae volent encore \ nue des extrémités de la 
ville, près d'une promenade appelée la Charme. Ces bftci- 
menls qai appartinrent à l'ordre de Matte après l'abolition de 
celai du Temple , faisaient face au guichet de la |>orte 
dijonnaise aujourd'hui détruite , et dont remplacement est 
enclavé en partie dans la propriété de M. de Framery. Les 
Templiers possédaient aussi à Chàtillon une chapelle dite 
chapelle St. -Thibaut, à quelques pas d'un moulin sur la 
Seine et à Tentrée de la route de Montbard. 

Mmum du ^agny Lamhert (villa MandU Lambeni) , entre 
Baigneux et Gbâtillon. — Les Templiers y avaient une maison 
qui fut un hospice des chevaliers de St. -Jean-de- Jérusalem, 
leurs successeurs (1). 

Mm»tm de Montmorot , sitnée an hameau do même nom , 
entre Salive et Bore et sur la vde romaine de Langres à 
Alise. — C'était un membre ou annexe de la commanderie 
de Bure. 

Commanderie de VaUure, fondée en 1172 par M«naM^, 
évêqoe de Langres et comte de Bar , à 2 kilomètres de 
Bar-sur-Seine. — Gomme enclave de Bourgogne , elle resBor^ 
tissait du grand prieuré de Voulaine. Les membres de cette 
commanderie étaient A relies en Bourgogne et la moitié de 
Bnxîères, sans doute parce que l'antre moitié appartenait 
à la Champagne. 

^. Mmi ée TeofUen tm ItkOllage ét HUoi. 

Commanderie de Dijon. — Elle était située au faubourg 
St. -Pierre, entre Tcroplacemeat qu'occupait cette église près 

(i) Courtépée; 2«. éd., U IV, f, S7S. 
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dé la griUe actuelle de la porte St -Pierre , el entre le bas- 
tion auquel aboutit , sur le fieux pont , la rue du €baignot. 

J'ai fourni toutes les preuves de cette assertion à la page 32 
de ma monographie du coffret de M. le duc de Blacas. 

La commanderie de Dijon et ses membres ou annexes 
ressortissaient du grand prieuré de Champagne (1). 

Le petit Temple de Dijon , qui ressortissait de la com- 
manderie de Bwe, était situé dans le castrum même , près 
de la tour nommée la chapelle de la Châtre (priaon ) de Sl- 
Bénigne , parce que ce saint y avait été renfermé et y avait 
perdu la vie pour Jésus-Christ (2). Des vestiges de cette tour 
se voient encore dans une des maisons qui , vis-4-vis la con- 
ciergerie • touchent aux bâtiments de la Hadelaine » me de 
l'Ecole de Droit. 

Les membres ou annexes de la commanderie de Dijon 
étaient nombreux. 

Elle avait une maison à Talant , laquelle était adossôe à la 
muraille de reuccinte fortifiée , vis-à-vis le jardin de la Cure 
actuelle (3). 

Une autre maison lui appartenait à Famemey , Fauoer" 
niacum ou Fabermaemn que les documents inédits de 
l'histoire de France ont estropié par le mot de Taifermiacum, 
A rouest de ce village était une petite chapelle appelée le 
temple, placée sous Phivocation de Notre-Dame et qui fut 
réunie à la commanderie du petit Temple de la Hadelaine de 
Dijon (4). 

(1) Courtépée; 2*. M., t. IV, p. 117. Ganreaa, p. 84. 

(2) L'abbé Fiot , Caviulnire de St. -Etienne. 

(3) Voir, aux mémoires de la commission des Antiquité» de Djjoo 
1852-1853, un mémoire sur Tulanl par M. Garnier. 

(à) Courtépée ; 2*. ùû, , t. IV , p. 186. 
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Commanderic de St.- Philibert ou Veie sous Gevre^ 
(villa sub Ghrœio). — Le grand prieur de r.iiampf >gnf 
était bénéficiaire (1) ; les Templiers y ODt eo une maison 
dès le XII*. siècle. 

L'église de Fùeey poDvait bien être une annexe de cette 
commanderie : car la croix de Tordre se voit dans le tympan 
an-deasos de la porte d'entrée qnl est romane, 

La commanderie de Vele avait toutefois des succursales 
plus importantes; tellesétaîent celles de Ruffey, à 6 kilomètres 
de Dijon , entre Orgeux et Bcllefoiul et près de la voie 
romaine de Chàlon à Langres. La maison des Templiers de 
Ruffey était une colonie de celle de Vele , et c'est pour cela 
qu'on appelait le temple de KulTey le petit Temple de Su- 
Philibert , et il ressortissait , comme la commanderie mère, 
du grand prieuré de Champagne (2). 

La maison de Su-Julien, près de JRuffey, était encore m 
membre de la même commanderie. 

Commanderie ttls'Sur^TiUo (Lisinm on Iziom ad Tltam}. 
— Il y avait, en 1185, nne maison de Templiers située au &n* 
bourg de la Tour, dans un lien appelé encore aujourd'hui 
la grange du Temple. 

Commanderie de Curtil , à 6 ou 8 kilomètres d'Is-sur- 
Tille. — Le grand prieur de Champagne était seigneur de ce 
lieu. Les Templiers y avaient une maison et une chapelle qui 
a servi long-temps d'église paroissiale. Le duc Robert avait 
permis à Hugues Perrault, commandeur de Curtil, d'élever 
la Justice dans le finage de Curtil en 1295 (3). 

^1) Gonrlépée: 2*. éd. , t IV, p. l&S. 
(S) 14,, t II, p. 186, et 1. 1^ iéS. 
(9) /A., p. 181. 
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HaisoBS de Te^lkrs ûm k bailUase de iiaaae. 

Commanderie de Bcaune (Belli caslrum). — Celte maison 
était au faubourg Su -Jean de cette ville, et il y avait 
âne chapelle destinée ^ la sépulture des coauuaudeuro (1). 

Maison Desize (Dizeseia) , entre Autun et Beaune et à 16 
kilomètres de celte dernière ville. — Les Hospitaliers de SL- 
Jeau-de-Jérusaieni , depuis Chevaliers de Malte ^ y avaient 
un hospice au XII'. siècle (2) : ce qui fait que je considère 
cette maison comme indépendante de la milice du TcmpU* 

DIOCÈSE D'Aimm. 

!*. UâbOBs des Icffl^'s 4é|eidutes do ittUUati de Seoir. 

Maison de Normier , à 12 kilomètres de Semur. — C'était 
une métairie appartenant aux Tcmpliei*s (3) et vraisemi)la- 
hlcmcnt une annexe de Scmarey ou de la commanderie de 
Thoisy-le-Désert qui en était à une petite distance (4). 

I*. Ilalstn IB taiiBen im le bailliage d'ivaDM. 

Cammanderiè ttAoaUon. — Cette commanderie était à peu 
de distance de la ville à PonIrAabert (Pons-Alberti)« Je n ai 
pas trouvé Geortépée fort précis sur la question du ressort 

de cette commanderie , ni pour celle de la topographie de 
Pont-Aubert (5). Le pcrc de Goussanconrt la fait dépendre 
du grand prieuré de Ciiampagne , et c'est d'autant plus vrai» 

(1) Couiiépée ; 2«. éd. , t. II , p. 293. 

(2) /*. , p. 320. 

(3) ïd., uni, 1^577. 
(A) iO à 12 Ulomètres. 

(S) Gonrtépée; t. IV, p. 15 H m. 
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semblable , que la cooiiiiaiiclerie de Noits-aous-llavièrc , qui 
appartenait aa même bailliage , ressortissait du grand prieuré 
de Champagne. 

Commanàerie de SL^Mare, près de Nuits-sous-iUiTière 
ou sui^Armançon. — Cette oommanderie eiistait au XII*. 
siècle ; car on voit, par les chartes des doos faits aux frères de 
St-Harc en 1186 , que cette commauderie dépendait du 
grand prieuré de Champagne : c*étaii la deuxième pour les 
dievalîers servants, la Madelaine ou petit Tem|)le de Bure à 
Dijon étant la première (1). Les membres de cette commau- 
derie étaient : la Vèvre, près de Laignes; Alarchesoif, vers 
Touocrre ; Fonlenay, près de Chablis. 

S*. MalsoB des TtnpUen im k bailliact d'iruj. 

Commauderie de Thoisy-le-Désert (Thosiacum deserlum), 
à 12 kilomètres d'Araay et 3 kilomètres de Pouilly. Le grand 
prieur de Champagne en était seigneur et haut-justicier (2). 

Une réserve de bois, dans le voisinage, s'appelait les 
chines lempUers, H résulte de titres trouvés aux archives du 
grand prieuré de Yoolaine par Gourtépée lui-même, que 
les terres de la commauderie de Thoîsy furent données aux 
Templiers par Fromond de Vitlers en 1202 , par André de 
Pcmllff en i22i , par Odo de Bure en iSftS et par Gnil- 
laome de Thoisy qui vendit aux Templiers le quart de ce 
village en 1279 (3). 

Le château actuel de Thoisy a pour entrée une tourelle ; 
une salle voûtée semblable à celles qu'on remarque dans les 
commanderies existantes sert aujourd'hui de salle à manger ; 

(1) Coortépée; 8«. éd. , t. IV, p. 1S. 

(2) Ib., p. 86. 
(a) Id, , ibid. 
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deux vieilles portes parsemées de tètes clous en forme de 
pelites croix de l'ordre de Malte , attestent rerapreinte du 
XII*. siècle ; une autre pièce aussi voûtée parait avoir servi 
de chapelle. Le propriétaire de ce vieux manoir se rappelle 
bien avoir entendo dire dans sa famille , qu'on avait troavélà 
autrefois dans une caverne boit squelettes, deux boucUers et 
UD oofire en fer renfermant des anneau. 

T<mt prouve que Sf.Sabme , autrefois Su-Martin-de^ 
tam* , viOage à pen de distance de Tboisy , était une impor- 
tante succarsale de la oommanderie de Thoisy-Ie-Châtean , 
quoique ni Gonrtépée ni Garrean n'en fassent mention 
comme telle ; mais elle pouvait bien n'être que la succursale 
des morts et n'avoir été qu'un lieu de sépulture. 

L'église , à en juger par son architecture , ses grandes 
dimensions et son beau clocher , a été construite par une 
communauté. La croix de l'ordre du temple figure en 
plusieurs endroits de l'église et notamment au-dessus de la 
porte principale et k l'extrémité du pignon du chœur. 

£n , le propriétaire actuel du château de St*. -Sabine 
a trouvé, en faisant creuser dans sa conr , un asses grand 
nombre de tombes en pierre où , sur l'une d'elles , on a 
reconnu , entra quelques sculptures diverses , la croix de 
Malte, une étoile à huit rayons, un soleil grossièrement 
fait et nn cercle représentant la lune (1). Cela peut avoir 
quelque rapport avec ce que j'ai dit dans mes divers mé- 
moires sur le couvercle du coffret d'Essarois ; mais il fau- 
drait , i)our se prononcer, de nouvelles fouilles et de nouvelles 
études. 

Nul doute que les Templiers ne fussent les seigneurs de 
presque toute cette contrée : ainsi ils possédaient des terres à 
Semareif dont le liuage touche à celai de ïboisy et dont le 

(I) Dorin pris sur le» Ueui. 
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Bom est écrit Cemaure^ daos le oodicUe du duc Robert en 
1302. Ce doc reçut en 1293 ees tenres en échange de la 
commanderie de la Hadelaine de Dijon (1). 

Les Templie» possédaient aossi des biens à Vandenase 
dans le même Toisinagei On peut prendre connaissance aux 
archives de Dijon d'une charte do mois de mai 1237 , 
contenant échange par lequel les Templiers remettent et 
quittent à Jean, seigneur de Châteauneuf, t'omosneh eux faite 
par Joseph de Châteauneuf, ayant diidit Jean tout ce qu'il 
avait à Vandenesse , du consentement de sa femme Isabelle , 
et le dit Jean leur remet en contr'échange 53 seliers par 
moitié froment et avoine. 

DIOCÈSE DE CHALON. 

Commanderie de CfuUon. — Cette maison existait au 
Xll". siècle : car, au commencement du XII*. , Jean de 
Ciiâlon fit des concessions aux chevaliers de cette comman- 
derie. On le voit par une charte qui figure dans Perry, 
p. 63. 

Un grand prieur de Champagne et commandeur de Châlon 
a été mhumé dans la chapelle de ce temple. 

Les membres de cette commanderie étaient : Sî\ Cathe" 
rtne dans le Maçonnais , le Temple de Sevrey , le Temple 
près de Btuey, 

Toutes les commanderies dont je Tiens de fûre la nomen- 
clature , cl qui appartiennent à divers diocèses , se trouvent 

en Bourgogne. Les trois dernières que je vais indiquer sont 
du diocèse de Langrcs, mais se trouvent en Franche-Comté ; 
ce sont : la Romane , entre Champeliile et Sacquenay ; 
l'hôpital à*Aumônière , près de Champeliile , et la com- 
manderie proprement dite , près de Gray. 

(1) Courtépée, U IV, p. i&5. 
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J*ai décrit dans cet eiposé raocinct Ici prindpilfli pn- 
auÊkm» de l'ordre da Temple placées mhib le protectorat dn 
grand prieur de Yoalaine et reasortisBant do grand prieoré de 
Champagne, où ce dignitaire fitisait sa rétidence. Je n*ai sans 
doute paa examiné tontes ks poBaeaaiooa , et particulièrement 
ce qu'on appelait les grangeê ou métairies, car l'ordre était 
fort riche ; mais je n'ai pas eu d'autre intention que celle 
de recueillir les indices les plus indispensables et les plus 
généraux. 
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SUR 

UNE PARTIE D'INSCRIPTION 

SUR m mcniT dk iabbrk blaig 

TUOUVÉ A POTHIÈRES 

ET C0N8BBTÉ A LL UBUOTH&QUE DE CHATILLON (1) ; 

Par M. MIGNARD , 
Ihato il b SMtttè (niçiiae |Oir b cncrridN iei BaiaRiis. 



Ce fragment en marbre , ayant une forme parallélo- 

gramoiatique régulière comme Testampcige que je présente , 
a été ta'llé sur les débris d'une pierre tuuiulaire trouvée à 
Poihiércs , autrefois Ponltlnères et même Potiers , du latin 
PuUeriœ , village du diocèse de Langrcs , sur les bords de la 
Seine, au pied du mont Lassais ci^ 7 ou 8 kilomètres au Nord 
de Ja ville de CbâUllon. Là sur la cime de la montagne , dite 
aujourd'hui montagne de Vix, était la forteresse de Latùcum, 
bâtie par Gérard de RaustiUon /jïnc à* Arles et comte de 
Vienne en Danphiné (2) , et habité par loi lorsqu'il quittait 

(1) Le regrettable M. Bouréc, bibliothécaire deChàtillon, devait ce 
fragment au doo qui lui en avait été Tait par un habitant de Polhières. 

(2) Ces titres lui sont donnés par l'historien bourguignon Mille, u II, 
p. 266. 
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temporairement son châteaii de 6rèmaitt''Sur~Poligny en 
Franchc-CoiDté (1 ). Là, aussi, au pied de cette même montagne 
du Lassais , et au centre du bourg de Poulttcres , avait été 
fondé par le duc Gérard et par la comtesse Berihe , sa femme, 
un monastère qui fut depuis la résidence d'une congrégatiou 
religieuse de Bénédictins. 

Le nom de Gérard de Roossillon est moitié historique et 
moitié légendaire , tant parce que ce puissant seigneur a été 
on des plus vigoureux athlètes de la féodalité contre les attentats 
que Cbarles-le-Ghaave portait à ce système politique , tant à 
cause de la maltitode de fondations pieoses qol ont été dues 
à Gérard et à Berthe, sa femme. Celle-ci, do reste, mérite de 
tontes manières un rang parmi les femmes remarquables: 
car dans le siège que Gérard soutint pour défendre la vlUe de 
Vienne en Dauphiné contre Charles-le-Chauve , Berthe y 
déploya un courage au-dessus des forces de son sexe (2) ; 
aussi les romans de chevalerie s'emparèrent-ils du nom de 
Gérard et de Berthe : il y a le Gérard manuscrit des fonds 
Colbert à la Bibliothèque nationale ; il y a celui de l'hospice 
de Beaune ; il y a le Gérard d'Euphrate , édition de Paris, 
15^9, et édition de Lyon, 1580; il y a celui d'Olivier Ar- 
nonld de Lyon , édition très-rare ; il y a le Gérard de la Bi- 
bliothèque bodléeune dn commencement do Xin*. siècle ; 
enfin il y en a un en langue provençale , etc. 

Les uns font Gérard fib d*un grand seigneur de la haute 
Bourgogne , nommé Letahaire et d'une noble dame appelée 
GrmUdù : ils ajoutent que Gérard épousa la princesse Berthe, 
issue de Pépin , roi d'Aquitaine , lequel était fils de Louis-le- 
Débounaire (3). 

(1^ Chronique de Veielaj, p. 840. 

(2) Id., ibid. - ■ 

(3) Ib, , p. 2S9. 
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D'antKS doonent pour père à Berthe le comte de Sens (1 ). 
Le roman original de la fie de Gérard de RonssilloD en latin, 
le fait seigneur de toute la Bourgogne et d'une partie de 
l'Espagne et de l'Allemagne (2). 

Selon le récit du roman provençal , Gérard de Roussilloii 
était fils du duc Doolin de Mayenne , un des plus fiers ad- 
versaires de Charlemagne. La ravissante Bertke était fille de 
je ne sais quel empereur de Gonstantinople. 

Qaoi qu*il en soit de ces variantes , le nom de Berthe est 
encore vénéré dans la contrée cbâtiUonnaiae. Par exemple , le 
tumuim d* CeriUy , près de la voie romaine, porte te nom 
de gynécée Berthe on emérée Berthe , soit qu'on impute aox 
populations voisines d'avoir élevé ce monticule en son hon- 
neur (3) , soit qu'on ait voulu consacrer de la sorte par un 
des noms les plus chers au pays , un monument mystérieux 
et d'origine romaine. 

L'église du monastère de Pothières avait été dédiée aux apôtres 
saint Pierre et saint Paul : le sanctuaire était pavé en marbre 
blanc , et en 1771 , époque où Mille écrivait son histoire de 
Bourgogne (4), « on voyait encore autour du grand autel plu- 
« sieurs petites colonnes de marbre qui donnaient une idée de 
« la magnificence avec laquelle cet édifice avait été construit » 

Du côté de Tévangile était le tombeau do fondateur, Gérard 
de Boussillon , mort en 890 , et du o6té de l'épître était le 
tombeau de Berthe , sa femme, morte 9 ans auparavant , en 

(i) LemaaiiaeritdeBeaiiiie, paracuiple» 
(J) J*. 

(S) QiidqiMS-iiiM ont penaé que le tvmutus de Ceriltjffgû, d'après 
pilisieiiisnîKiièes pratiquées dans son diamfelie etàae base, ne présente 

aucune trace de corps qu'on y aurait enseveli par honneur , quelques- 
uns ont pensé, dis-je, que ce tumulus avait été élevé iiar Gérard de 
ItoussilioQ pour communiquer avec les aleolours par des signaux de feu* 
(4) MiUe, t. II, p. 250. 
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881. L'historien MUle , la ehroniqiie de Vetelay et d'aatres 
encore donnent le texte de ces deax inscriptions qui sont 
courtes , sèches et bien poslérieurcs à rinhunialion de Gérard 
et de Bertlie. Henry de Bourgogne , fils de Jean de Mon- 
taigu, choisit en 13^3 sa sépulture auprès du tombeau de 
ces illustres époux (1) ; mais la tempête de 93 a balayé toos 
ces tomiieanx et outragé ces ceodrcs véaéiées. Elles ml CMi- 
fondues aigoard'hnl avec la poussière oommue des morts 
rcofennés aa doseiière dn fiUage. C'est ce q«e j'ai sa psr 
me iascriplMii encadiée et sospcadoe à mi des pHasini da 
cboar dans l'église de Pmchières, autrefois la chapdle da 
Moostier, fMdéepar Gémd et par Berthe (3). 

La proCuiatioD ne s'est pas arrêtée davantage défait le 
tombeau d'an enfant, on jeune fils de Gérard et de Berthe, dn 
nom de Thierry, et qui avait été inlmuié devant le grand autel. 

La mon de cet enfant aurait été , st'lon la chronique , en 
grande partie l'origine de tous les legs pieux attribués aux 
illustres époux. « ayant eu de leur mariage un fils Thierry 
m et une ûUe nommée Eve , tous deux morts en ignocense ; 
■ Gérard et Berthe résolurent de faire notre seigneur leor 
« hoir » et , pour y par? enir , fondèrent beaucoop d'églises 
« et de monastères; et ponr le remercier des dooie tidDires 
• qa'H avait remportées sar le roi (3) , ib fondirent doue 

(I) Courtépée. 

(3) Voici cette inscriptioD due sans doate à qadque vâaéraUe curé de 
Potbières : 

MDCGCXXXIX 

Mm dmm tolmim qtuu f«, CkHaHane, ad perpettum ni mumariam , 
ex «f ro^KC âUùrh eanm tide$ , iftim i» êoeH wmutUmii Pmilk^ 
riMfft eomreHtutUi «ceUtià , eramt ad fîauUaonm ko t wre m potiltg, et 
ad utramgme altmis partem «tûm €olloe«ttœ» GintrdI ei Berthm ona « 
qua iU im pœe quietcebaitt , entU rtvoltuio amnis ^faywjwta aftMnc 
elapia et provida reti^o ni emwmiiw ParroekÙK eameierio rwmâUKt» 

(8) aiarlei4e-GlMuve. 



Digitized by Google 



XIX'. SESSION A DIJON. 221 

m moaastères et églises qu'ils comblèrent de biens. Entre ces 
• douze moniastères les deux plus honorés {>ar les deux époux 
« étaient Tabbaye de Vezeiûif et celle de Pahièrês, Parmi 
« les autres fondations on comptait le monastère éeSL^Piem, 
« dansQnfanbonigd'iliBMm^ celui de i^r.-Jforte-Jtoie- 
« iaùie, an diocèse de Scisumt; r^tise ^ÂsoaUim « etc. » 

Or, de toutes les traces gtorieoses et de tons les vestiges de 
de ces tombeaux , il ne reste plus que Thumble fragment de 
marbre qui a été déposé à la bibliothèque de CbâtiUoo , frag- 

VSTRANSIERATSPATIVM 

iNOAETERtfSl^ElDIil^ANN® 

llVEVGANDlDVSlNSEQVTvR 

'MASPiElASIAMSePAKENTv 
1ATK5VMDASTRASEQVI 
BRI©1ïBR|(gN(î;TAtvENS$ 
C[ÎLSOTlESTITVITQ:DO 

V. Petit M. 

ment qui est devenu une précieuse relique, et qui laisse voir, 
quoique morcelé, les sept derniers des quatorze versâégiaques 
d'une épitapbe qui avait été consacrée à la mémoire du jeune 
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Thierry. Ces vers d'une latiiiiic qui sent son époque , mais 
où il y a des traits de sentiment, sont attribués à un moine de 
i'abbaye de Potliières, nommé Lambm, et qui vivait an com- 
mencement du X*. siècle (1). 

Les Bénédictins D. Hartène et Durand , dans leur Ycyof» 
lùtérain «• BouryogHe (2) » ont donné cette épitaplie, mais 
ils se sont trouvés arrêtés au nenvième vers par une lacune 
que l'interprétation que j'ai iaile dn fragment déposé à la 
BibBolhèque de Gbâtillon me permet de combler. Je ferai 
observer d'abord qu'à ravant-demier vers , ils ont converti 
lemotMENSIS, qui pourtant est écrit dans l'épitaphe comme 
il doit l'être , en cet autre mot MESJS qui n'a aucun sens. 

Je m'estime fort heureux d'avoir pu compléter le seul mo- 
nument qui nous reste aujourd'hui du précieux souvenir de 
cette illustre maison de Gérard de RoussUlon, si populaire 
dans la contrée. 

Voici le commencement de l'épiuphe donné par les ton- 
ristes Bénédictins : si on vent la voir sous sa forme dn W 
siècle , on peut ouvrir D. Hartène. 

Francia quem genuit , Lugdunus flumiue sacro 
Diluit, et Christum participare dedlt. 
Thcodricum innnocuum retinet bic urna sepultum 
Queu duiu ex matris mors lulit uberibus. 
Nec tamen in mortis poterit oomisteie Rfno 
Quem vite «tenue fons noer exhibait. 
Gemihie prœclaro , darb nataBbiis ortus. 
Vil annl-iiiii ut tramient ipattiuD 
SedXlâ (abrégé de Grlstiun.) 

C'est ici que commençait la lacune qui a arrêté tout court 
D, Mwrtène et Dwrmid dans leur interprétation. Après ceue 

(1) Mille , JJisloire de Bourgogne , t. II , p. 260* 

<s) M,p.ioe. 
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lacune, ils se sont restreints à donner , sous sa véritable forme 
du \\ siède • la suite de TinscriptioD. Or , grâce au frag- 
ment qae possède la biUiothèqiie de CbâtiUoo , je restitue 
ainsi le yen : 

Sed Christum in xternos iUe obtinet aonos , 

Je Tais continuer la série des Yers , en marquant tooteMs 
par un intenralle en blanc un peu exag^ , l'endroit de la 
fracture du marbre , ainsi que je l'ai déjik fait pour les deux 
vers qui précèdent. On verra par là comment j'ai pu recon- 
stituer le véritable sens du fragment de marbre trouvé à 
Pothières : 

AlqueAgnoa n iveam «andldiit imequiUir. 
Depooat Ucr imas frietas jam sacra (ou sanela) pareotum 
Pneminom stu deat pigmis ad aaln seqiil. 
Abstulit hune terril oetembns eondla AMOiiB 
Qnima dki oelso restitiiitqiie Deo» 

Voici maintenant la traduction que j'ai faite de l'épitaphe 
en son entier : 

LaFlmMeravaiMitie; à Lyon, IVm saisie du Bapifeiiie Ta rtgéntié 
en Unê€kritÊ, Ll» une une fcnftmela oeiidiedeTliieR3r»iiinooait 
enOmtque li cméDenaoït a arradiéàn mère danil*âgele plut lendni 
et pooitantffl trionqplien da lègMde la mort» loi qu'on a n prcndie 
part à la aouroe ncrte de vie étemelle. Sorti d*m lanf Hhnlre et né 
dUhialns ajenxt àpcfamileomptattiiiieaiuiiet amialagiiBedeJliai- 
Christ lui confère d'étemelles années, et canfflde lidHnfone il suit Tagncoa 
candide. Que ses parais sèchent leurs larmes et que leur piété s'applique 
à soivre au ciel ce gage qui les y devance. Le cinqui^e jour précis du 
mois d'odolire Ta enlevé a la terre pour le rendre à Dieu qui régne au 
ciel. 



HÊMOIBE STATISTIQU£ 

SUR LBS 

ÊïABLi&SEHfiNT& m umim 

BT 

DES HOSPITALIERS DE SALNT JEAN DE JÉRLSALEM 

EN BOURGOGNE ; 

Par IH. Cé«ar LA¥iaOTTE, 
ittiR de h SmIM fhMM pov ta MradN li MMMtt 

Le Congrès archéologique de France , qui s'occupe avec 
autant d*intérét des recherches sur les hits du passé , que 
de la conservation de nos antiques monuments , avait com- 
mencé, en Î8i6, à recueillir sur les Templiers de la Lor- 
raine (1) de précieux renseignements s(atisti([iies qui man- 
quent pour compléter l'histoire de cet ordre célèbre , mais 
Jes circonstances critiques des derniers temps avaient arrêté 
cet élan. Celte année , le Congrès a désiré reprendre le cours 
de cette utile investigation et l'étendre aux établissements 
analogues des frères hospitaliers de SL-rJean-de-Jérasalem 
qui, plus sages ou plus heureux que les chevaliers du Temple, 
furent appelés à leur succéder et les laissèrent Mea loin 

(1) Mémoire de M. Augusie Digot, de Nancj, sur les établissements 
de Tordre du Temple eo Lorraine , inséré page 239 du volume des 
aéaoccs générales du Congrès archéologique de France tenues eo 18^6. 
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derriàre.eiii. Aloi» la trois qneeliois ralvMttfltwt éié posées 
dsntle prograMiie h 49". sessisii, année 1852, k IHjon : 
Quel ett le nmkbre et l'importunée éimbUuements que 

Us Templiers possédaient en Bourgogne ? 

Après la destruction des chevaliers du Temple , leurs 
propriétés ayant éié concédées à leurs rivaux , les frères 
hospitaliers de St. -Jean-de-Jérusalem , donner des détails 
statistiques sur chacun de leurs établissements. 

Faire connaître de quelle manière et envers gui s'exerçait 
l'hospitalité , ainsi que lès situes de corrélation qui Heeaient 
emsior sur Us diœrses voUs de eommumeation en Bout- 
çogne tthos/nee en hospke. 

HalbeareQseinentil y a en si peu d'intmàUe enlre la publi- 
cation dn programme et Tépoque de la réenion du Congrès , 
qu'à peine on a en le temps de rassembler à la hâte quelques 
matériaux indispensables et de préparer des réponses un peu 
précises à ces propositions. Aussi est-ce avec la crainte de 
mal réussir qu'on s'est décidé à les aborder. Cependant si ce 
travail aride , entrepris témérairement par un octogénaire 
qui a trop compté sur ses forces presque défaillantes , est fort 
imparfait dans sa forme et son style , il ose toutefois l'offlû 
au Ck)ngrè8, copune étant , à pea de choses près , eoittpbt 
an iMML ... 

N*a|iBt|MkiiailsoéQqpèrde t?Usiqii« raUgiense, polltiqiie 
â mHiiaii» dcfrltenipllei», ai sBOTinr frétée cl oSntMireraée 
par de pbie m mnins bahiba écritains, nons tvi»ns dd mm 
nakmisie dans les .fiaidfes: posééë. par le Gonerèi , et Qoiir 
aéqnenneni Muabeirner à pooianltraie nombre «I Itini- 
pdrtaneedes'maitons qu'ils mient fondées en Bourgogne « et 
nous procéderons selon le même mode lorsqu'il s'agira de 
répondre aux questions concernant les Hospitaliers. 

Les documents historiques ne répandent aucune lumière 
sur les iaits relatifs à i!introduction primitive et à l'installation 

15 
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en notre province de ces deux ordres. Noos n'afons troivé 
de signes certailM de leur enstenoe que ômm k» titiesdes 

donations qui leur furent faites parles princes, les éYèqoes 

cl les seigneurs comme aumônes expiatoires ou en recon- 
naissance de services rendus, et c'est sur ces éléments officiels 
que nous avons élevé ce chétif édifice. 



QUESTION. 
TEMPLIERS. 

Les plos andemies ebanes boarguignonnes où il est dît 

mention de ces chevaliers remontent à 1120. Ici s'est présenté 
à nos yeux l'embarras de concilier cette date avec celle de 
leur fondation régulière qui eul lieu à Jérusalem en 1118. 
il est en effet difficile de s'expliquer comment cet ordre aura 
pu dès sa naissance venir établir ses succursales en Occident? 
Quoi qu'il en soit de ce point de discossioa que nous n'avons 
pas à vider , nous dirons qne dès le commencement du XII*. 
siècle , et pmdant la période qni précéda leur transmission 
aux Hospiialiers , les maisons dn Temple forent asseï mnlti- 
pUées en Bourgogne. Nous avons constaté an moyen des 
chartes qne leur nombre s*éieva ii phw de quarante , et peat> 
■être en aurons-nous omis quelqu'une. Nous avons également 
reconnu que ces établissements , ainsi qu'on le verra plos 
loin, possédaient au-delà de cinquanlc seigneuries ou fiefs dotés 
de riches droits féodaux et de grandes forêts , et au moins 
quarante fermes ou métairies isolées. 

Dans chaque localité où les Templiers avaient des domaines 
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ayau de rinportaiice et qo'ib faisaicot toujours valoir par eiii- 
mêmes , nous avons wqoi» la convictioii qa*il y exisrait une 
maison du Temple , domus Templi, composée (et les Hospi- 
taliers avaient une organisation analogue) de trois classes de 
frères sous la direction d'un supérieur appelé maître , pré- 
cepteur ou bailly , suivant l'importance ou la suprématie de 
rétablissement. Dans ces classes ou voyait des chevaliers 
destinés spécialement au service des armes ; des chapelains 
chargés du saint ministère dans les églises de l'ordre , de 
riiistmctîoa religieuse des novices et de ia distribution des 
aumônes ; et des frères servants » smwits, les nns empbyés 
aux soins doroestieioes des maisons, aux travaux de la culture 
et à la garde des troupeaux , et d'autres choisis avec soin 
dans les diverses professions mécaniques , afin de ne se servir 
partout que des individus religieusement iiéi par des veeux 
et appartenant corps et âme à leur ordre , et les Templiers de 
ces trois sortes étaient aussi l)ien les uns que les autres initiés 
dans les mystérieuses cérémonies qui avaient lieu lors des 
réceptions et admissions , de môme que tous devaient égale- 
ment porter la barbe longue et se couvrir de la robe ou 
manteau t>lanc orné de la croix rouge du Temple : détails 
que nous avons puisés soit dans les chartes , soit dans les 
diverses circonstances présentées par rinstruciion très-minu- 
tieuse du procès que les Templiers subirent de 1807 k 1312. 

Voici la nomenclature des maisons du temple ayant enslé 
dans le duché de Bourgogne avec la date des plus anciennes 
chartes qui les concernent et les noms des départements de 
leur situation. Quant aux détails sur chacune de ces maisons, 
que nous plaçons ici isolément , parce que leur classement, 
hiérarchique en baillies ou commanderies , nous est resté 
inconnu , on trouvera bientôt ces détails avec la disposition 
donnée h ces établissements après la destruction du Temple, 
soit comme d^fs-lieax de cii'conscriptions des commanderies 
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de Tordre des Hotpitalien , soit coomm s'en étant ^ae^de 
iimpkM dépeudmocs : 



Voulaine (les Templiers) • , ••• 

Bore ••••«•••••• 

Bissey-la-CMe (arrond*. deChtlOIOD). • . • 

Beneuvre • id. 

ChâtillaiMor-Seiiie. 

Lucenay-le*Duc (arrood*.deSeiiiiir). • . • 

Avoene. . id» •« 

Uncey .* id 

Dijon 

Curtil (arrondi deDijoo) 

St-Philibert ou Velle*8oii»-GeTrey 

Mormant (aadennc Bouifogne). • • • • . • 

Blarac id. ........... 

t\idiebourg. . . id 

Epailly (commune de Courban) 

Montmorot (commune de Fraignot ) 

La Romagne (commune de Courchamps). . 
Autrey (arro«Ml% deGray). •.••••». 

Avalieurs (ancienne Bourgogne) 

Buxières. .... id 

FontenoUe (commune de ThU-le>Ciiital). • 

Fauverney (près Dijon j 

Beaune. 

VandeocMe (mw CMtteaaiienf) • 

Sombernon 

.Deoiigny (près Chagny) 

Ghftlon-sur-Saûnc 

Setrej (prt'-s r.hï^ion) 

MoBtbelIel ( urrond'. de Mâcon) 

Givry (nrrund*. de CluUoh) 

Bniy-Ie-Royal, id 

Le Saulce d'Iland-Pontaul)erL 

S».-Marc ( près Tonnerre). ••' 

Footenay (près ChAbiis).. 

Auxerre »..•• 

Mesri (arrond». d'Auxerre)* 

Le Saulce d'Ecolives, id . . . 

Valan id 

SU-Brii. Id«- 

Moneteau id , , , 

Viitemoson 

BelleviUe (sur-Sa^oe) 

Prizicu (nrrond'. de Trevoux), 

Bouiay ( Cliarollai.^ ) 






DATES 


aafwHfWHMwa 


des 










CAIe-d*Or. 


1175 


id. 




id. 


1209 


id. 


1307 


id. 




id. 


1224 


1' id. 




id. 


11Â7 


id. 

*aa# 


1168 


id. 


1195 


id. 


1304 


H**.-MarM. 


H20 


id. 


1159 


id. 


41 99 


Côte-d^Or. 


1215 


id. 

au* 




id. 


14A4 




1194 


J*wa/^a 


1172 


id. 


1307 


Gdl«-dX)r. 


id. 


id. 


1281 


id. 


1207 


id. 


1287 


id. 


1234 




1225 


id. 


1150 


id. 


1234 


id. 


1307 


id. 




id. 


123/i 


Yonne, 
id. 




id. 


1214 


id. 


1199 


id.r 


'mi 


id. 


1216 


id. 


id. 


id. 


^ tSti 


id. 


1260 


id. 


1189 


Rhéna. 


im ' 


Ain, 


1298 


Rîione-et-Loire 


1311 
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AMlM flwlef vittesdfl CMtiHMMV-SeiDe, delMjOD , 
de Betone , de GiilliML-«ir-Sl6iie et d'Aaierre poMédaieiit 
dit maiioiiB dtt Temple. Toniei les aatcee éntat dtatrilNiies 

dm h campagne , et généralement pheéea mr les grandes 
routes et dans les psys les plus couverts de fui i u> ; mais ce 
qui est vraiment remarquable , c'est que les Templiers s'étaient 
particulièrement couceulrés, et on n'en devine pas les motifs, 
sur une même contrée et autour du point de Voulaine , 
bourgade du Châtillonnais placée sur les limitegde la Bourgogne, 
de la Champagne el tMR aaprè» de la Lorraine ; et que lâi 
venaient se ratlacher presque tontes les maÉMM dn lempie 
de ces provinces. Etat de choses qui a été continué par les 
Hospitaliers lorsqu'ils en sont devenus les maîtres. Il n'est pas 
non plus sans intérêt historique de faire observer qne dans 
celte contrée sur laquelle nombre de maisons du Temple 
avaient été groupées, les Templiers n*y furent point en con- 
currence avec les Hospitaliers , ainsi que cela exista l Dijon , 
ù Beaune et autres lieux. 

Cette agglomération d'environ vingt maisons du Temple 
autour du |x)int capital de Voulaine , leurs richesses en 
domaines et forêts , leur clientèle nombreuse , l'influence des 
frères qui les peuplaient, et peut-être aussi leur dévouement 
plus absolu à lenr grand maître, parce qu'il était bourguignon, 
lenr avait donné une importance si inquiétante qae , lorsqu'il 
8^ d« toi surprendre wmoi VetAbÊtàaa des desseins téné- 
bran et des pnjets menaçants qu'on lenr supposait, Ffaffippe- 
le-Bel fit peser ses sévérités bien plus rigoureasement sur les 
chevaliers de Bourgogne que sur cens des antres provinces. 
Bn efllet, on voit par les dôonmenfs inédits du procès qu'on 
lenr intenta et par les premières listes qu'ils contiennent, que 
sur 253 Templiers qui furent rais en jugement ou appelés en 
témoignage , il y en eut 149 arrêtés et conduits h Paris par 
ordre de notre duc Uugues Y , qui appartenaient aux maisons 



230 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

4o doché; et sor ce nombre pta» de la moitié avait été tfeée 
des étabUfliemenlt da groupe de Yoviaioé. 

Ui nous arrftteiw In reoBigiieinents géDéraoi qui non» 
ont semblé devoir soflufie pour ftire cewiaftre le nombreet 
rimporlance des étabUasemeols des Templiers en Boorgogœ; 
Ceox de détail, par TeffiBl de la eonfosion de kars biens avee 
ceux des Hospitaliers, trouveront une place distincte dans 
les indications que nous allons donner snr chaque membre 
en particulier composant les commanderies de l'ordre de 
Malle, dont les circonscnptions ont été n pcn près invariables 
pendant les longs siècles de son existence. 



II*. QUESTION. 

UOSITIALIERS DE St.-JEAN DE JÉRUSALEM , 

QCAunii »u» TAia m rnu bb cnvAuns n amoMt 
POU M màMM, 

DiUÀVs ftto\M\^M« mit cWuwa U Wvs éUAAÂatVMMU. 

L'abandon de la Terre-Sainte avait ramené les Templici-s ' 
et les Hospitaliers eu Occident. Les uns trop confiants en 
leur glorieuse renommée, en la force de leur association 
mystérieuse et armée qui embrassait l'Europe, éblouis d'ailleurs 
parleur influence politique et leurs richesses , se livrèrent à de 
tels excès d'aodace et de scandade qu'ils se firent redouter 
des rois et bair des peuples » œ qui rendit néoessinre et 
urgente la grande catastrophe , le coup d'état commandé par 
la morale et la haute politique qui les annéantit en un seul 
jour , pour ne plus exister que dans les rêves de quelques 
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fanatiques qui font semblant de croire à la oontiDualioa de 
l'ordffeén Temple. Les Hospitaliers, ao cootraire, restéapaorret. 
Mis fidèles k resprtt de lew instîtacion primitive «{dî était 
de défendre notre religion oontre ses ennemb, et de secourir 
les chrétiens sor terre comme sur mer , reçurent la récompense 
de leur pteox et otSe dévonement par la mise en possessiott 
de toosles biens, sans exception, de leurs orgneilleoY rifaux. 
Et ces biens considérables qui leur vinrent fort 5 propos, car ils 
en avaient peu en Bourgogne , ils surent les conserver 
intacts pendant cinq siècles, et jusqu'à ce que nos révolutions 
les en aient \iolcniment dépouillés en 1796. 

Les Hospitaliers qui unissaient le caractère militaire au 
sentiment religieux, vécurent long-temps en communauté 
dans les mêmes maisons , avec une.grande austérité et sous 
une rigoureuse diaclpline. • Les armes formaient leur seule 
• parure, dit saint Bernard : quand ils allaient combattre, ils 
« s'armaient de foi au dedans et de fer au dehors. • Les 
services qn'ib rendaient à la religion et à Thumanité leur 
conquirent l'admiration et la reconnaissance des peuples 
d'Occident, qui les dotèrent de châteaux et de villages pour 
leur donner les moyens d'oiïrir asile et secours aux pèlerins. 
Du produit de ces dons ils créèrent, dès le XII*. siècle, des 
hôpitaux à Dijon , à lieaune et dans plusieurs autres lieux 
de la Bourgogne. De la réunion d'un certain nombre d'hos- 
pices isolés et de leurs propriétés, le grand conseil de l'ordre 
composa descommanderies, titre qui, suivant l'bistoirede Malle 
de Vertot , venait du statut de leur institution commençant par 
commendamm. Chaque circonscription ou préceptorerie fut 
d'ahord appelée eommendaiaria , d'où est venu le nom français 
de commanderie et le titre de commandeur^ Puis ces oom- 
manderies furent attachées hiérarchiquement à des circon- 
scriptions supérieures plus étendues, fimnant les Grands 
Prieurés , qui eux aussi retetaienl de l'une des trois grandes 
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diviaioiis da royaome co bogues de France , d'^avei^M^t 
de Proveuce, dominées ao sommet par l'amoiilé SMTeraioè 
êa Graad Maître, -h^ La langn» de Vnmiè mmptmûn Im 
mis gvaada piieufét de tance; - d'AoqoittahMt et da Cham* 
papie avec 97 oeaaMBdeiîai, odled'.Aiiveiipio ■*affait'q»*mi 
grand prieuré à Lyùa «veo 50 oommanAmea , et h langue 
de Mvinoe, composée des gnmids prieurés de St-OiHes ei 
deTonkrase, eo comptait 72. Nos oommandmes de Bourgogne 
étaient attachées ainsi : treize au grand prieuré de Champagne, 
une seule à celui de France et deux qui dépeudaieot do 
grand prieuré d'Auvergne. 

Après ces explications que nous avons cru utiles pour l'in- 
teUigeuce de ce qui va suivre , nous allons essayer de foomir 
snr chaque eoaunandecie bourguignonne les détails dont noos 
nous soniiMa munis sur tes propriétés ou membres qui les 
àNBpoaaiflBt, avec te distinciiim en asaige de l'erigine de ces 
propriétés, soil qu'elles previiissent des Templiem, soit 
qu'elles aisnt lait partie do domaine pfoprs des HqspliaKers, 
ce qui répondra h la dsunème question posée par le Gènig^ 
ascbéoiogique de France. 

«MH» rftlgUnÉ PB GIIA1IPA«HB . 
CBBT-UM PMOaAL A rOSLAIfll» 

Setatisa atUsàtt m titre et* Qffiad-Pri«ur. 

Ce haut dignitaire étendait sa suprématie sur treize com- 
manderies en Bourgogne, sept en Lorraine et autant en 

Champagne. 11 avait été doté, dans les derniers siècles, par le 
conseil suprême de Tordre du revenu des hiens aitaciiés aux 
cominarulcriosde Bure, de 51ormantel Epailly, avec la maison 
furie de Youlaine , dont nous allons d'abord parler. 

Maison du Tenple.— Fisufatug, nous l'avonsdit, fut l'on 
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dM principaux jieqx que les Templiers choisirent en BoiUMiM 
loinqu*ik9mvèmit4le 11 Twn-Sm^/eb. Véiy^qpn deUagroSi 
GeoSrpir» qqi «coqeiHît «m eiB|rai^iii80t, leur doMii, 
en r<glî49 <i« «eue pwiflw et enriehît enrafto do 
forêts et^ dtuiwiiies, en i3Q8 et 4337. Vm ie m dm* 
Hqgoee VJi de eofi cOt^ )eiir avait eoDcédé , en if 75 , les droits 
de fief qui lui appartemiieni sor VouUnn^ et Leugtey. — 
Bientôt et lui s(iue les Hospitaliers furent investis dos biens du 
Temple, le Grand maître de Rhodes, frère Louis de Villeneuve, 
désigna, en 1325, la maison de Voulaine pour être la résidence 
du grand-prieur de Champagne et le siège du chapitre prierai. 

La situalioa de ce lieu sur Textrôme limite de trois provinces, 
an «liiiea d'un beau imUod arrosé par ooe rifière et abritft 
par de vastes forêts oearoonant les coieBiix , avait été ùmh 
laUemeot oboisie smift tens les ropportSi Aussi les chefii des 
Templiers et après eux les grands-prieurs des Hospitdien y 
avaieat Ait êtaver de Ibrtes ^nstructioiis. Oa-pourra eu juger 
par ladesaîptkmiQhaiitedtmt nous avens retrouvé les détaib 
aux archivée. deBsnrgogne, consignés dans le procèa^-verbal dè( 
la viaite de ce monument qui , d'après les ordres de Ghariea 
IX, fut exécutée le 2 janvier \ 51U par le bailly de la Montagne 
(on désignait ainsi le Chàlilionnais) , en présence du frère 
Michel de Sèvres , chevalier , grand-prieur , commandeur de 
Bure, Mormant Qt Epailly , et capitaine de 50 hommes 
d'ariues des ordonnances de Sa iVlajesté. Ea voici le texte : 

« Ciiastel et maison fort de Voulaine , de grande étenduOt 
fermé par une haute muraille d'endos espaulée par dix tmut 
de50pfla.eu$0iM8, anr chacune des<|uellee tount il y a en 
embrasure una longue couleuvrhie en méuà aux aroies des 
grands-pffijBui& Cette muraille est bordée par fossé foçon 
de ceux des bourgs formés , sur le bord duquel sont plantées 
des rangées de grands arbres.. An-devant de l'entrée il y a 
une barrière ei un pout , et à gauche est le logis du premier 
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portier. Vieot la basse-cour , où an fond et sur les côtés 
OD trouve au grand cotombiert nue hrut^ des écaries et des 
établerieB; puis on pavHloii comenaDt chambre haute et basse 
pour le togeuieiit du capitahie du chaatel ; eofin une fontaine 
d*eaa vive et courante au milieu de cette basse cour. 

• De Ik, on entre par un pont en pierre dans la cour 
priorale entourée d'une mnraiile crénelée Ibnqoée de cinq 
tours construites en pierres de taille à bossages , et au pied 
d'icclles muraille et tours est uu fossé plein d'eau , revêtu en 
pierres, large de 60 pieds. Au milieu de celle cour s'élève 
un fort donjon qui a quatre faces , dont la première vis-à- 
vis l'entrée a sur son front quatre tourelles, tandis que les 
trois autres faces ne sont accompagnées que d'une grosse tour 
chacune ; les unes comme les auures de ces tourelles et tours 
août couvertes d'ardoise avec pannoDoeaox k leurs pointes 
aux armes de la ReKgiott. 

• An rei-de-chaussée de la première fiu» du donjon on 
trouve k chapelle YoAtée, longue de pieds et large de moi- 
tié. Puis la salle des gardes avec quatre grandes fenêtres dont 
les verres sont en couleur et armoriés de la croix de Tordre. 
À on bout de cette façade est la chambre du frère secrétaire, 
et à l'autre bout les cuisines, — à l'étage au-dessus il y a 
une grande salle à un des bouts j)our la tenue des chapitres 
prioraux ayaut qualre fenclrcs coloriées et armoriées des 
écussons de plusieurs grands prieurs, dont se voient aussi les 
portraictures appendues aux murailles. Au milieu de cette 
face est la chambre d'habitation do grand-prieur avec un 
cabinet dans chacune des tourelles du milieu , éclairés par 
verrières peintes. A la suite du logis prierai se trouve la 
chambre de l'argentier avec cabinet dans la tourelle fermé 
par une porte en fer, servant à garder les chartes, papiers, 
titres et autres bonnes besognes de la maison.*— Tout h Fentour 
des quatre feoes il y a-des galeries hautes et basses auxqueUee 
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on monte par des escaliers en pierre h la moderne pour com- 
muniquer dans toutes les chambres. Ces galeries sont soutenues 
par des coloiuieB en pierre sculptées el ouvragées, ce qui 
formait comme un cloître. 

« Soos la seconde iace soot les sommelleries, les foars, 
la rfttisserîe, et à l'étage an-dessus les cbambresdes nofioes, 
des serrants et ansii des magasins. 

« Dans rentre face, fl y a des chambies hautes et basMS 
poor les survenants , dont l*nne est réservée poor les frères 
prêcheurs dé passage , et une antre poor la malgouveme. Sur 
le flanc de cette façade est la tour du Lion, contenant l'arsenal 
des piques , arquebuses , pistolcs et vieilles armures. 

« Finalement, dans la quatrième face sont placés les garde- 
manger , et en haut la lingerie et les chambres des valets de 
basse-cour. » 

Peut-être trouvera-t-on un peu longs les détails que nous 
donnons sur ce monument qui devait dater du moyen-Sge. 
Cependant nous les avons jugés utiles pour en faire ressortir 
l'importance , en perpétuer autant que possible le souvenir 
et en regretter la destruction complète qui ne remonte qu'à 
1825. Au moins si des archéologues , des touristes , étaient 
tentés d'aller chercher et visiter les restes de l'antique et forte 
demeure des hôtes chevaleresques de Voidaine-ies-Temple , 
ils seront avertis qu'il n'en reste pas pierre sur pierre! 

I. GoniiDndmB jpÉinh dB Itai^te-Tmplim. 

Maison du Temple. — La seigneurie de ce lieu, située dans 
le Ghâtillonnais, était soos la directe féodale des grands prieurs. 
Ce fut là et sous la protection des sires de Grancey et de leur 
fort château que les Templiers posèrent leur première tente 
en Boui]gogne , car les deux chartes les plus reculées (1120 et 
1127) qui les concernent, contiennent la sauve-garde accordée 
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\m CCS grands seigneurs à la maison du temple de Bure, Dans le 
recueil de chartes de Perard, on eu lit une de 1190 , et la 
seule de ce précieux ouvrage où il soit fait mention des 
Templiers, laquelle coatient un accord entre ceux de Bure 
et les moines du monastère de Granoey , réglant la condition 
fifodale de kors aiQets, iiomniei oo fanmes qui par laariage 
paneraient de la seigoearie de Bore aur las fiafi poaaédéB 
parka numiea, et r6ciproq«eiiient*--AMipf«yet Omttois, 
àfibk dépwfMkeita de k paronae de Bore, afaiest été émàÊ 
aree des donalMa» an Teoiplien, ,1*00 en 1203 par Endaa 
deClftocey, H l'antre aifec no château, en 1299, par k vem 
de Tun des seigneurs de cette même maison. 

Mpialiica it U omaiitrle Bvc« 

LeugUy» — Ce fief était aTenu aux Templiers par donatioa 
de Jeaii,8eignear de la cUi di Leugley en li6&, oonfirmé par 

sa veuve en 1202. Dans l'église, isolée sur une élévation 
voisine , on trouva , en faisant des réparations sous l'autel, les 
osseuiciUs de cinq individus que la tradition , rapportée par 
Courtépéc , pi étend avoir été des chrétiens martyrisés par 
les Vandales au V*. siècle A côté de ces squelettes était une 
inscription sur écorce ou palimpseste , iaqueUe fut envoyée 
à Dijon pour y Ôtre dédiiilrée et n'en est pas revenue. 

Maiso» du Ti: Mpr F. — Bîssey-la-Côte estdésignée dans plu- 
sieurs chartes Dumm TempU de Bùiaeê^ — La seigneurie en 
fut donnée aux Templiers en 1209 par Thibaud de Bicey. 
Cette donation fut confirmée et amortie par le duc Hugues III 
en 1258. En 1 307, on voit figurer au procès ktenté aux Tem- 
pliers un frère Clément de Bieioeù la cotte» qui avait été 
admis dans l'ordre dans k temple de Cbâion-sur-Saône (1). 

(1) Pour élayer de pratTcs oflUdettcf reKialenoe éet TanpUm iiir 
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lAB haUliBls forem'affnuioiiiB de la mm-inorte et de la 
aervitwie, en 1580, par le grand prieur Michel de Sèvres. 

Terre-Fondrée et Châtellenoi , deux villages voisins de 
Bure , dont les Templiers et après eux les Hospitaliers pos- 
sédaient la seigneurie et le droit de prélever les dtnes dès 
1180. Un moulin sur la rivière d'Oarce leur avait été 
doDDé en 120S. A Ghâtellenat , Gonrtépée qui écrirait il 
y a enrinm 70 ai» « dit avoir vu ies mines d'une ancienne 
demeure des Templiers sur une éminence , dans un Imns 
nommé dans les chartes eastnm beUwn » nom qu'on aurait 
francisé en Châtoillebot, puisen Châtellenot On arrivait à 
ce châleaa par un chemin ferré venant de Beneovre , lequel 
devait être la voie romaine de Langres à Auxerre. Dans les 
pièces du procès des Templiers, on cite un frère du nom 
de Jean de teiTa enfundrea, diocèse de Langres , qui fut 
interrogé i'un des premiers. 

nombre de lieux de la Bourgogne, nous citerons souvent les noms bap- 
tismaux et surnoms des membres de cet ordre ayant compara comme 
accusés ou comme témoiot dans le fioueax propb q^i fat niivl de l««r 
•andsMMiknottdeleerdiipBHleatawiiBeqi d i ie iM Mreolwemr k 
cet égard qo^eo générai • lqnqii*à vu dmple non baptinnal le troeve 
joint odai d*ane localité avec la partknle de, cela doit Indiiiaer que le 
templier dont II est question éUit né dam cette localilé on appartenait 
É la maison dn Temple dn lien désigné. Ainsi, par enpie, FaidMm 
du non de BUuif^n-Côte à odai de Ctémmt semble nous prouver que. 
ce frère afpartBaaH à la maison de Bis$ey on était né en ce village. 
Ailleurs, on verra souvent répéter les noms de Bure, de Voutaine, 
de Mormnnt , à'Epailly , de Dijon , de Dole, de Beaune , de Chàlon , 
etc., précédés d'un nom de baptême, formule qui aurait été adoptée par 
les Templiers, ainsi qu'où l'a vue depuis eux, admise dans divers ordres 
religieux dont les membres faisaient abaodon de leurs noms de fiiniille 
en prenaut celui de» couvents où ils tvalait été admis. 
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MA1801I DO Temple. — Btmemre» — L*aiicienieé|fiiedeoe 
lieo avail été édifiée pur les Tcmplien qui, daof ce TiUaee* 
eurent ane de leors maisoiu qn*ODa depuis appelée Cour 
àe l'hàpùal, I cause de sa possessioa par les HospitaliersL -> 

Toutefois, nous n'avcos trooTé d'antre prenre écrite de 

Texistencc de cette maison que le témoignage d'un frère 
nommé Pondus, entendu dans le procès en 4307, et qui 
déclara qu'il appartenait à la maii>ou de bono opère ( Benewre), 

Maison do Temple. — ChéiHUm-surSeMe était qualifiée 

de petit Temple. Ces chcfaliers y a?aîenl une de Ictirs maisons 
qui long-temps a été remarquée au faubourg de la Fcuillée. 
Ij'ndesévèques de I>angresdota cet établissement, en MU5, de 
la moitié du droit d'éminage qu'il percevait sur les marchés de 
la ville. Le duc Hugues V fit don aux Templiers de (^hâtillon , 
en 1232, de terres et de rentes sur Massingy , St*,-Colomi>e, 
Buneey , etc. Ils avaient élevé une chapelle assez élégante 
à rentrée de la rente de Montbard qui , nous le pensons, 
eiisie tonjonrs et qn*on noipine la diapelie de saint 
Thiband. On remarque encore sur ses mars des croix de 
Malte • dit Gnslate Laperouse, historien de Ghftlillon, et on a 
retrouvé h Tenlour, il y a quelques années, les iMidations d*an* 
dens édifices. Mais ce qui confirme l'existence de cette 
maison du Temple, c'est qu'un frère nommé Aymé de Bure, 
dans son interrogatoire subi en 1307 , lors du procès com- 
mencé contre l'ordre , déclara qu'il avait été reçu dans la 
milice du Temple à Chàtillon-sur-Seine , apud CasteUonium 
auper Seifuanam , par le précepteur de la maison de ce lieu. 

Maison do Temple. — Lucenay-le-Duc , proche Alise 
9t*. -Reine. — Sur cette seigneurie que le duc Philippe de 
Rouvres avail échangée , en 1360, avec i'évéque d'Autun contre 
ses prétentions féodales sur Flavigny , les Templiers , qui vou- 
laient y fonder uue maison , reçurent, pour les aider, d'Agnès, 
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alors dame de Lucenay, eo 1224, une grande pièce de pré dite 
CaUfUÙe, des renies en grains et le droit d'établir un four 
bamial «oqael était attachée la faculté de prendre son cbanlbg^ 
dans les bob de la seigneurie de Lueènaif. On Toit par les 
pièces d'un procès de 1388 , que cet avantage fut contesté 
en ?ahi par l'évèque d'Autun aux Hospitaliers successeurs 
des Templiers. 

Bussy-le-Grand, — Ën 1228. Odo,seigDeor de Bossy, donna 
aux Templiers de la maison de Lucenay des rentes en graîas 
sur sa terre , avec la léproserie de Bossy et les terrains 
enviroonants. 

Maison du Temple. — Avosne, seigneurie euire Vitteauxet 
Sombernon qui appartenait aux Templiers de Bure par donation 
lieux faite en iiUl par Guy de Sombernon et Varnier de 
Drée , en présence ^Eudes^ fils du duc de Bourgogne, de 
Jean de Mont -St. -Jean, de Jea?i de Chaudenay , à'Aymon 
Roux de Dijon, de Varnier d'Agey, et de l'évéque de Lan- 
gres Godefroy. — Courtépée dit que les Templiers , en 1 1 99, 
avaient une maison à Âvosne pour recevoir les passants. En 
effet, plusieurs de leurs frères portant le nom d'Avosne, diocèse 
de Langres, sont désignés dansie procès ; entr'autres Goillaonie 
d'ilwHta , célerier de la maison d*Unc€y. 

iMAisoN DU Temple. — Uncey , village proche Vilteaux. — 
Une diarie de 1269 octroyée par Ni vard, abbé de St. -Seine, 
confirme les Templiers de la maison d*Uncey dans la possessioD 
de la seignenrie de ce lieu qui leur avait été donné à titre d'au- 
mône, en il&7t par Guy, selgneurde Sombernon. Les témoins 
de cet acte Inrent: Viiemu de AtfÊre , TheÊÔàkUm de Uàeef 
Bomfr cras de FUtre, /VuMm» de Orameé» BurgemÊe»; 
et Odo VUHeus de Sigîstrù (St -Seine).— L'ensienoe de cette 
maison est de plus constatée^ en 1311 , à la fin de l'instruction 
du fameux procès , par la déclaration de Jeau de Bure qui avait 
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été reçu dans l'ordre en la chapelle de la maison à' Once, dio- 
cdsed'AatQD, par Irère Pierre de Bure qui eu était précepteur. 

Thoisy-lc-Dèscri , seigneurie près Pouilly en Âuxois , 
faisait partie de la doialioii du grand-prieur. — Donation en 
avail été faite aux Templiers , en r202, par Fromont de Villers. 
Nous avons aussi trouvé le titre du don qui leur fut fait en 
12^1 3 d'un bois-futaie qui a conservé le nom de Chênes des 
TempUers. Un frère nommé Lambert de Tkoisy qui figura 
au procè» , déclara qu'il avait été reçu daâs la maison du 
temple à^Uneiaco, en prêeenoe de son onde frère Regnaud 
de Thoisff. 

Maison du Temple. — Dijon. — Vers le milieu du XU*. 
siècle, les Templiers étaient installés à Dijon, car voulant, en 
1165, ûiire oonatraire une chapelie avec un cimetière à cAté 
de leur maison située proche les vieilles murailles du châteaii 
> prope muros « veteris castri Divionenns » , l'abbé de St- 
Elienne y mit opposition ; mais les TempUers s*étant pourvus 
en cour de Rome , ils obtinrent une bulle du pape Aleiandre 
IV qui leur donna gain de cause. Autre mention est éga- 
lement faite de l'existence de leur maison à Dijon dans une 
charte de 1172, par laquelle le duc Hugues III permet aux 
chanoines de SL -Etienne de percer les niui-s de la ville entre 
la maison des Templiers et le pont d'Oiiche pour y ouvrir 
une portelle « inter domum Templariorum et pontem 
ûtçàaram. Mais ce qui vient corroborer la certitude de la pré- 
sence des chevaliers du Temple à Oijco, c'est qu'en voit 
soineÉtae répéter dans la: pmédmie ouverte conlne eux, de 
f M7àl813;bi'Miiiiide pMénrsfrèroayantan^^ 
maisoB* N6us nft^parienmBqw del'nirdiis piteipiài;\ Me 
Etienne de Dijon, prêtre du diocèse de Laiigres , pirécepténr de 
la maiaea de Dijon, âgé de 72 ans, qui, appelé h déposer, ea 
1809 , parotdevant les commissaires pontificaux sans être revêtu 
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do numlctii de Tordre, répondit que s'il n'en était pas couvert, 
c'était parce que les gêna du duc de Bornigogne le lui avaient 
arraché de force loracpi'ila le firent |Ml>onnier. Il ajouta 
qQ*il avait été reça seolemenl depuis 11) ans dans k chapelle 
du tempkde JP«Mrern0y*k deoxlieoesdel^jon..... — Qoe^ 
tionné relativement à l'anmOne et à Thospitalité , il répondit 
qne dans les maisons du Temple où il avait demeuré , l'aumOiie, 
suivant la contume , était restreinte à trois lois par semaine , et 
qu'on n'accordait pas rhospitalité aux pauvres , ni à coucher , 
mais bien aux riches ; el que c'était ainsi qu'il avait agi 
lui-même comme précepteur de la maison de Dijon. — 
Plusieurs maisons de celte ville , ainsi que des domaines et 
des rentes , ayant appartenu au temple de Dijon , firent en- 
suite partie de la dotation de la commanderie de Bure atlri- 
huée en grand-prieur , et n'étaient point comprises dans les 
revenus du commandeur de Dijon. 

Maison du Temple. — Curtil,\i\hge placé sur une ancienne 
chaussée entre St. -Seine et Issnrtille. — DèsleXII*. siècle, les 
Templiers y avaient une église et une de leurs maisons. La 
seigneurie leur avait été concédée en 1295 par le duc Robert 
II ; ce fut Hugues de Peraud, visiteur général des maisons du 
Temple en France, qui accepta ce bienfait au nom de l'ordre. 
Lors du procès, le frère servant, Paris, déclare quedans la maison 
de CunU, où il avait demeuré , il avait vu faire convenablement 
ranmAne : « m dame de CanilÂngonensù dioee$i$ m çiw 
t fidt eommaratus vùtit etemonma camemmatr péri, » 
Plus loin , en 1311 , CurtU est encore cité , viUa d^ Cunis 
Linçanenm ' dioeesu. 

Maison du Temple. — Velle-sous-Gevrey ou St -Philibert, 
entre Dijon et Nuits. ^ — On voit par une charte de 1204 que le 
duc Eudes III prit sous sa protection la maison du Temple de 
VeUe-sons-Gevrey, c tiUantb Gwriaeo, • qui y était établie 

16 
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. ftepais pluneon années. Plos tard, en 13S9, Hognca I? accorda 
aaxTeniplien ledroîtdepitndre dans les fMrétB dncalead'Ar* 
gilly toat le bob nécessaire à rentreliea delenr maison. >->En 
l/i2^, les frères hospitaliers firent iaire des réparations à la 
chapelle de Velle-sous-Gevrey. — Le grand prieur jouissait 
du domaine utile attaché à cette chapelle. 

Ruffêjf-Us'Echireyp près Dijon. — Ce fief, avec nne antique 
maison appelée U petù temple de St^-PhUiben, appartenait 
an grand-prienr. 

Chaugey, près Salives , dans le Châtillonnais. — La moitié 
de cette seigneurie fut donnée aux Templiers de la maison de 
VouUtine, en 1301 , par Guy de ViUarSt qui afiecla l'antre 
moitié k leur établisseroent de Hormant 

V illier s- sur -Suize , village situé dans une enclave de la 
Bourgogne, sur le Bassigny, à peu de dislancc de Chaumont 
(llaulc-Marne). — I n des évêques de Langres avait donné la 
moitié de cette seigneurie, eu 1287, aux Templiers de Dure, 
réservant l'autre part à ceux de la maison de Mormant, 

II. Coooundm da loonni, V pnnidB. 

Cette drconscriptiun, ainsi qoe ses dépendances, reposaienc 
sur nne enclave de la Bourgogne, dans la Champagne, qui, 
depuis 1790 , fait partie du département de la Haute-Blamei 

MAisor^ DU Temple. — Son siège , Mormant , se trouve 
situé sur la commune de Leffond-en-Montagne, En 1120 et 
il 35, Hugues, seigneur de Chflteau- YiUatn , donna des fondis 
et un moulin aux TempKen pour les aider k établir k Mormant 
une maison avee préceptorerie. En 1S07 , lors du commen- 
cement de leur procès, le firère Jean de CUiean-ViUain déclare 
qu*il fut reçu en la maison de Mormant, « Domm Tempii de 
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Mormemumper frairem Lawrmtmm de Mmo; » pitapteor, 
lequel fot brûlé k Paris en ISiO.— PlosieorB Ibfo encore U eit 
fût mention de cet établissemeBt dans rinstnictioii da procès. 

MicidiiGa de cette CMBUtette. 

Maison du Teuplb.— ilfaw, village peu éloigné de Cban- 
mont. — Dès 1159, les Templiers avaient une chapelle et pos- 
sédaient une partie de la seigneurie de Maroc avec les vestiges 

d'une forteresse , dit Goortépée , qu'on prétendait avoir été 
élevée par les anciens Lingons , et qui aurait été détruite en 
1313 par ordre du roi Pliilippe-Ie-BeL l'ne voie romaine venant 
de Langres, appelée dans le pays levée de César, passait aux 
pieds de ce monument et allait plus loin dans la direction où 
était placée la maison du temple de Mormant. — Le fait le 
mieux prouvé, c'est qu'en 1188 , Milo, abbé de St -Etienne 
de D^on, avait donné aux Templiers de Mante on manoir 
seigneurial qui loi appartenait en ce lien. 

Maison du Temple. — Richebourg, village voisin des pré- 
cédents. — Les Templiers avaient sur son territoire une cha- 
pelle et une maison nommée Epilan, construite au milieu de 
la grande forêt de Château-YîUaiu. Ils prélevaient la dîme sur 
toute la paroisse de Ricbebonrg , et dès 1199 jouissaient de 
droits d'usage dans les bois de œtte seigneurie. — Un toniplier 
du diocèse de Langres, nonunnié Jean de Ricbebort, fut 
entendu dans le procès en 1309. 

Le commandeur de l/omuDie possédait de plus par indivis 
avec le grand-prieur la seigneurie de ViUvBnsur'Smxe. 

III. GasmoiMi dlpillf . 3*. {Mb. 

MAiaoR DU TiMPU. —Cette commandcrie avait «m chef* 
lieasnrlaoommunedBC!0iirAa»9 dansleCIbtlîllooais. — Une 
maison du temple avec une belle église avaient été fondées à 
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EpaiUy aux mêmes époques que les établinsemeiits qui pi^- 

cèdent ; car on voit qu'une donation de terres avait été faite 
aux Templiers à'Epailly en 1215. — Le frère Guillaume de 
Bissey, chapelain du Grand-maître, déclare dans son interro- 
gatoire, lors du procès en 1307, qu'il avait été reçu EpaiUy, 
apud Espailleytim ; Hugues de Villers , aumônier du dac de 
BouigQgae , étant alors précepteur de cette maison. 

MpertMiile am cMmnfe» 

Caurban, — En 1230, Herard de Chastenay vendit cette 
seigneurie aux Templiers d'EpaUly, — On voit figurer an 
procès plusieurs frères portant le surnom de Corbon, on plntAt 
Gonrban» probablement parce qn*ib étaient nés dans ce 
village r entre antres Garin de Gorbon , frère serrant , exer- 
çant la profession de tireur de pierres , laihmmu, et Symom 
de Conrban , diocèse dé Laogres , qui annonça afoir été 
reçu en la miûsoa ^Epailly par son précepteur Hugues de 
ViUers. 

Louesme, — Dès 1209, les Templiers tenaient ^jà an tiers 
de cette seigneurie; Fantre tiers leur fut cédé en €316 par 
les rdigienx du Tal-des-Cbonx; et ib furent mis en possession 
dn restant en 1285 par SybiUe, dame de Recey. — ^ Un bamean 
de cette commune conserve le nom de ^kdpiuilffaX ini venait 
des successeurs des Templiers. ^ On voit figurer au procès 
on frère Pierre de Loesme , prêtre (Loemia) , qui demeurait ■ 
à EpaiUy. 

TAotVv-^air-OiMree. — - Les Templiers y possédaient nn 
moulin et un domaine prosenant de donations à eux fintes, 
en 1209 et 1216, par Hugues de Tboire, cfaevalier. En 
1267 , frère Martin , commanfleur de Bure et à* EpaiUy^ 
agissant au nom des frères de la chevalerie du temple , achets 
de Jean de Gbamplitte des bois et des v^pies sur tlraire» 



Digitized by Google 



XIX*. SESSION A DUOM. 2fr5 

Ici se termine la description des biens formant la dotatioa 
do grand-prieur de (Jiampagne. 

IV. GoBUMadam de MnaUnonU • 

Maison M) Temple. — Le hameau de MontmorM^ où était le 
si^de cette petite circonscription, iait partie de la commune 
ùtàFrmgnotf canton de Grancey. — ^Les Templiers y araienl 
fait oonstmire nne chapelle et nn château devenu résidence des 
commandeurs de Malte. En 1293, on voit Hugues de Perand, 
alors précepteur de la maison dn Temple de ce lien, conchue 
phnieurs échanges de terres sur Jfontmorof et i^aipwtmc 
Gnillaorne de Grancey. Snl309, on fit comparaître an procès 
un frère nommé Marlio de Mommoroti, Lingonensis diocesis, 

Bipttliini* am CMBiiMa. 

Busserùtte, seigneurie donnée aux Templiers, en 1299, par 

Isabelle de Cussigtieio domina de Miniaco, — Dans la même 
année, Guy , seigneur de Saulz, et Barthélémy de Grancey, 
font abandon aux frères du Temple de quelques droits féo- 
daux sur la terre de Busserotte, 

McmtmâU, petil fief avec nne église donnée à la maison 
de Montmoroî en 1197. 

Le commandeur de Montmorol jouissait de plus, par indivis 
avec le grand-prieur, de la terre de Chaugey , près Salives^ 

V. Gûmmdûdeiia de la Bomagns. 

Maison du Temple. — C'était l'une des plus richement dotées 
de toutes celles du grand-prieuré en Bourgogne. Elle avait son 
chef-lieu nominal sur le territoire de la commune de Cour- 
champ» canton de Fontaine-Française, à l'extrême limite de 
notre province, de celle de la Champsgne et de la Franche^ 
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Comté.— La résidence du commandeur était fixée, Ut-on dans le 
procès-verbal des visiteurs de l'ordre de Malte de i7Sl • dans 
l*antiqoe castel de là Romagne fermé par des fossés qui bai- 
gnaient les pieds d*ooe épaisse moiaille flanquée de plosleois 
toors , laissant onvertnie par un pont-levis à une grande oonr 
au milieu de laquelle est une chapelle et un fort donjon , etc. 
Dans les chartes de donations fidtes aux Templiers en lllft, 
et! 2&6. Cette résidence était désignée damm tetnpli de 
Homaniaco in pago Attttariorum. — On retrouve le nom de cet 
établissement dans le procès dirigé contre ces chevaliers , et 
on voit que le frère Gérard de Passage avait été reçu à Ghâlon, 
en Bourgogne ; de là on l'avait envoyé en Chypre où il avait 
séjourné trois ans; revenu d'outremer, il avait été fixé dans 
une des maisons de l'ordre du diocèse de Laogres, appelée ia 
Bamagnê c t^fmd RmnagnolÙL » 

DtiouUflces de la (Aoaméak de la loaaiiK. 

Les documents nous ont manqué pour fournir sur les mem- 
bres très-dlsséminés de cette assez grande circonscription les 

détails chronologiques que nous avons pu douner ailleurs, par 
le motif qu'à l'exception de quelques jwssessions rejwsant sur 
des communes faisant partie de la Côte-d'Or , et encore seu- 
lement depuis 1790, toutes les autres étaient réparties dans la 
Champagne et la Franche-Comté. Nous ne pourrons donc 
que placer ici ia nomenclatore par département de ces pro- 
priétés dont nous avons été assez heureux pour retrouver l'in- 
ventaire indiquant leur nature, ce qui sufiira pour montrer 
rimportance qu'avait cette commauderie. 

Caurchwnp. — Dès les Templiers y prélevaient des 
droits de dîmes et possédaient sur ce terrain la métairie de 
VEtwieuse. 
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Su-Maurice-sur-Vingeanne » seigneurie et moulin banal 
avec le fief et le domaine du Montât. 

Montigny-tMr'VmgeoHne.'-r'Keatidi aeigneurialci et cens 
concédés aux Templiers en 1225^ 

Haoto^hne. 

Charmmf^ seigBeurie en toute justice, dîmes et un domaine. 

Bougevx, seigneurie et domaine. 

Arbigny, seigneurie , forêts et ferme de la grange du 
JBoulaye. 

Gewntpt, seigneurie près de Bourbonne-les-Bains , bob et 
domaine. 

Broncourt, château , seigneurie , droits de dîmes et beau 
domaine. 

La Chassagne , seigneurie avec deux fermes s'étendant sur 
les communes de MontSaugeon, Pereey^e-Paiel et Prangey. 

VaUray, seigneurie avec four banal, ^mes et petite ferme. 

Montormeniier , rentes, cens et quelques terres sur Cusey. 

Cimtcm» moulin et domaine. 

Oecey et Vam, rentes et petite ferme. 

Rivière- Les-Fo&ses, cens, rentes, forêts et grand domaine. 

yUUyuMm^ prairie. 

Maizière , vignes et domaine en terres. 

AndiUy , Avrecourt et Poiseuil , droits de dîmes. 

Uaut»âaâne. 

Broye4eê-L9uf>Sy seigneurie et droits de dîmes. 

Barge , seigneurie avec moulin banal , ferme et forêts. 

NeuoeUe , seigneurie avec banalité de Ibur , de pressoir , 
de moulin, droits de dîmes et petite ferme. 
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Autrey , ancien enclos du Temple donné à la maiaoa de 
la Romagne en 1191 , droits de dîmes et métairie. 

CkampUm, cbapeDe St-Jean , diven droits Itodanx ei 
fenntf en terres et en vignes. 

Roche et Grandchamp , rentes et cens. 

FmMou (enclave de Bourgogne), petit domaine et cens 
snr le monlin. 

VI, Gommaïuiâiid d'AfaUeuis. 

Le comté de Bar-sor-Seine , dans le ressort duquel étaient 

situés les membres de cette commanderie , ayant fait partie 
intégrante de la Bourgogne depuis l/i25 jusqu'en 1790 , qu'il 
en fut séparé pour être annexé au département de l'Aube, 
nous nous sommes cru en droit de comprendre cette drcon- 
' scription parmi celles de notre province. 

' Maison ddTëmple. — ^La maison dn temple d'ivottoirj, qui 
était devenue le chef>Keu d'une commanderie des Hospitaliers, 
avait été fondée en 1172parManassès, comte de Bar et évêque 
de Langres, au village d*Avalleurs, qui est de la paroisse et 
tout à côté de la ville. Il est fait mention de cet établissement 
au commencement du procès, en 1307, par la déposition du 
frère servant Chrétien^ de Bissey, diocèse de Langres, portant 
qu*il avait été admis dans l'ordre, en la chapelle de la maison • 
du Temple de Valeure, an diocèse de Langres, en présence . 
des frères Gérard, laboureurt, et Guillaume, çardim é» 
powaaim. la seignenrie d'AioaUeurê avec on bon domaine 
et 200 arpens de bois, foisaient partie 4« la dotation de cette 
commanderie , dont voici les dépendances : 

Ar elles , seigneurie en toute justice , avec moulin et 
ferme , s'étendant sur Villiers et BaLnot, 

MAisoii DU Tbkple. — ^txièrtt» avec moitié de la sû- 
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gneurie , un moulin et une ferme. Une maisoii da Temple 

exista dans ce lieu; car nous trouvons au procès un frère nommé 
Jean, de Poissons, berger, qui déclara avoir été reçu dans la 
maison de Buxière du diocèse de Langres , par frère Ymbert 
de Viammesio» précepteur de la baillie ù!Av€Uwre» 

PoUtat, partie de la seigneaiie aTec des prés et des v^esL 

Lemgny, droits seigneuriatax en rentes et cens. 

AroniAierei^ droits de dîmes sar toute la paroisse et forêts. 

VII. Cummdndêriô de Foutenotte (pièsTbil-le-Chatel). 

Maison ou Tsm^le. — c'était la plus mal partagée de toatea 
cefles de la Boorgogoe, parce que, sauf quelques terres éparses 
et des rentes sur Issurtille et sur Lux , sa principale propriété 
consistait dans l'ancienne maison du Temple avec une métairie 
qui se nomme Fontenoiie, laquelle est isolément placée à deux 
kilomètres du bourg de Thil-le-Châtcl , sur l'ancienne voie ro- 
mainede Langres à Chalon-sur-Saône. — Dès les XIP. ou XIIÏ*. 
siècles , il y avait eu sur ce point une chapelle vouée à sainte 
Péirouilie, avec un lieu d'asile pour les pèlerins, et ce qui 
le'pronve, c'est que nous trouYODS la mention de l'existence 
d'une maison do Temple à Fcmemiie» dans les pièces dn 
procès qne nous citerons encore sonrent comme autorité. 
D'abofd on y voit comparaître Jean, de Beamie, précepteur 
de la maison de Fwunotu « de Fmiumetai Lvigonentis dûh 
cent, puis on antre témoin, frère Gauthier, de Biure, qni» 
interrogé sor le fait des aomOnes et de l'hospitafité , répondit » 
EUemotùie non fiebunt in domibus de Buris et de Fonianetis 
Lingonemis diocesis in quibus fuit moraïus non suffi" 
cienter, etc. 

VIII. Oommanderie de h Ifaddon da Dqm. 
Uaisom i>'H0SPlTAU£Bâ.— L'établissement des frères bos- 
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pitaliers de St. -Jean à Dijon afait précédé celui de leurs an- 
tagonistes dont nous avons parlé plus haut en décrivant la 
commanderie du Bure. Une charte de 1145 en fournit la 
preuve : suivant cet acte , l'un des vicomtes de Dijon , par- 
tant pour la Terre-Sainte, donna à l'abbaye de St -Etienne 
des terrains autour de la ville, conligus à ia maison Dieu 
de, St»' Jean- de^ Jérusalem qui alors occupait l'empla- 
oemeat où , plas laid, on éleva le bastion de la porte St- 
Pierre. En 1170, et en présence du dnc Hognes III, deax 
DijoiiDais , nommés Gulbert et Hanio , donneot aux frères 
hospitaliers de St -Jean des terres situées sous les mmrs de 
Dijon. Dans la même année , le dnc, en récompense des 
services que ces rdigienz lui avaient rendu en Terre-Sainte, 
leur concéda exemption de tous impôts et péages , et leur 
accorda le droit de pâturage pour leurs bestiaux dans tous ses 
bois et domaines. En 1208 , Humbcrt, de Dijon , gratifie les 
Hospitaliei-s d'une rente. Enfin Hugues IV leur fil don, en 
1252, de dix charges de sel par au h prendre sur ses puits 
à Muyre de Salins pour l'usage de leur hôpital de Dijon. 

hifiSiâÀauti de U commaflderie de la Madeltiae de Dyoï. 

Maison du Temple. — Faupeme^, village proche Dijon et 
de la route tendant à Dole et àBesançon. Les Templiers, par 
échange aTec le duc Robert n, en 1293, étaient devenus sei- 
gneurs de cette terre, oà depuis long-temps probablement Us 
avaient une maison et une chapelle qui conserva le nom dii 
Temple tant qu'elle fut debout. Nous avons dit pins haut , en 
décrivant les dépendances de ia œmnianderie de Bure à qui 
appartenait le petit temple de Dijon ( ainsi nommé dans tous les 
documents), qu'un frère nommé Kiienne , de Dijon, avait été 
reçu dans l'ordre à Fauverney, en 1291. Un autre templier 
nommé Paris , de Bure , déclara aussi dans son interrogatoire 
qu'il avait été également reçu , mais dix ans^plus tôt , en la 
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chapelle du temple de Fauverney , par frère Jean Jeoiîroy, 
de Lyon, en présence de Guy Chiflet, de Voalaine, et autresL 
La coromanderie de Dyon possédait un beau domaine et dei 
bois aor FMtteriMy. 

Maison d'Hospitaliers. — CrtVno/otj, village voisin du 
précédent où, eu 1168 , les frères de l'hôpital de St. -Jean 
avaient un manoir environné de fossés, lequel leur venait de 
la générosité de Hugues de iMagny. Un peu plus lard son Qls 
Aymond , en confirmant ce don eu 1183 , y ajouta celui des 
droits seigneuriaux et d*un fort beau domaine. 

Genlù. — Les Hospitaliers jouissaient de droits d'usage 
dans les bois de Gcnlis et de Tart, par concession du duc 
Hugues III à eux accordée pendant qu'il était au si^e de 
Ptolemaïs, en 1191. 

Maison D'BosviTAmRS.— 5ac7ii«fiay.--Le8Hospita]ien, 
avec le produit des dons que leur avait hïi M ilon du Fossé , 

chevalier , avalent fondé un établissement dans ce lieu alors 

traversé par l'ancienne voie romaine de Laugres à Genève. Un 
petit domaine formait la dotation de cet hospice. 

iVinlMs. — On voyait autrefois en cette ville ta ekapette dn 
Croùés qui avait été fondée, au XIK siècle, par Guillaume 
de Vergy en &veur des pâerins de la Terre-Sainte. H n'en 
reste plus, assure rhistorieu de Nuits, M. Vienne , que quel- 

qnes vestiges dans un jardin avec une inscription gravée sur 
une pierre qui montre que cette chapelle, tombée en ruines, 
avait élé rebâtie en IfiSO par la libéralité pieuse d'une dame 
de Dijon , née à Nuits , qui y avait ajouté un logement pour 
le chapelain et des fonds pour son entretien. Enûn soit dn 
produit de cette dernière donation , soit des générosités pri- 
mitîveB des sires de Vergy , Il y eut suffisamment pour com- 
poser un domaine dont jouissait le commandeur de Dijon. 
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A ces avantages il faut aussi ajouter les possessions sui- 
vantes dont, pour abréger » noiu ne parlerons que sommai- 
rement : 

Vu beau domaine sur Dijon « appelé la rente de Crommat 
le moulin de Boeke^nar'-Cùurchamp ; des propciéléB 
détachées à VarangÊS, Roimret et MarUen / — des vignes et ■ 
des terres à Sî.'Jtdim; — des petits domaines à Or^eu» et 
\ Rampreygz-^ fortes rederances à Mirebeatt, à GenUs, 
à 7art-/e-Atttf, à Tarsid et à Gémeaux; — des droits de 
dtmessnr Ptuvet, et enfin an droit de péage à Dijon qui, 
en 1783 , rendait 300 livres au commandeur. 

Ifovfdie dotalioD t piOfCMat da b comaaaidflne àa SL^ànloias dallomat. 

Mais ce qui dut enrichir encore ce bénéfice de l'ordre de 
Malle à Dijon , dont les revenus étaient déjà fort élevés 
(20,571 livres), ce fut l'adjonction qu'il reçut, en 1777, des 
biens et droits de la commanderie de Norges, dépendante de 
l'ancien ordre hospitalier de Su -Antoine de Viennois qoi, 
par traité avec celui de Malle, avait cédé à ce dernier, sons 
certaines conditions qui ne nons sont pas oonnnes, tont ce 
qu'il possédait en fVance. 

Pensant qn'il ne sera pas sans intérêt, k raison de l'ana- 
logie , de rappeler en deux mois oe qne lot cette oeuvre de 
charité , nous aUoos citer ce qne nous avons rdevé à son 
sqjet aux archives de Bourgogne. 

L'ordre ou association religieuse de St -Antoine de Viennois 
avait eu pour but spécial, au XIIP. siècle, de recueillir et 
de soigner les malades attaqués d'une sorte de peste , comme 
érésipèle ou charbon qu'on nommait feu sacré , feu infernal, 
feu St.- Antoine, et qui faisait mourir plus ou moins promp- 
tement, en gangrenant la peau et les chairs jusqu'aux os, les 
malheoreox qui en étaient atteints et qu'on n'osait pas plus 
aborder que s'ils eossent été lépieax. On invoqua saint An- 
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• 

loine de Yienne contre cette contagjon. On fonda des hOpî- 
Uux partMien poar recevoir cette espèce de malades que 

Von confia aux soins d*iioinmes coun^i et dévoaés qai 
s'associèrent religieusement et formèrent l'ordre de St. -An- 
toine. La Bourgogne, nous le croyons, n'eut que trois de ces 
établissements. L'un, qui va nous occuper, à Norges près 
Dijon , le second à Chalon-sur-Saône , et un troisième à 
Charny en Auxois , mais qui depuis long-temps avait été 
réuni au précédent 

La maison hospitalière de Norges , érigée eu commaoderie, 
avait été dotée en 1200, par Gérard de Norges, damoiseau, 
qui doima en perpétuelle aumône à Dieu et aux frères et 
paavrss de cet bOpiial, tout ce qu'il possédait en la viUe de 
Norgss, et il Investit ces rdigieaz de ces biens par les mains 
de frère Estienne, maître et précepteur de cette maison, en 
présence de GniHamne de Vergy, seigneur de Mirebd et 
' sénéchal de Bourgogne. En 1237 , Jean , seigneur de Brasson, 
donna des bâtiments pour l'utilité de cet hôpital, et, plus 
tard, en 1250, Hicrosme de Changey augmenta sa dotation 
de tout ce qu'il possédait sur Norges et lieux voisins. Long- 
temps cette maison remplit l'utile mission à laquelle un sen- 
timent d'humanité l'avait destinée. Mais le mal saint Antoine 
ayant cessé de fournir des malades et la passion des péleri- 
nsges étant tout-à-fait calmée , on diminua nécessairement le 
personnel de cet établissement qui fînit par ne plus être occupé 
que par un commandeur. Vinutililé de ces sortes de sinécures 
fut ce qui détermina sans doute le gouvememeot, d'accord avec 
le Saint-Siège, à intenrenir pour opérer, en 1777 , la fusion 
de rinstitutlon -de saint Antoine dans l'ordre do Malte, 
par ses caravanes en mer contre les barbaresqnes, conserrait 
encore le motif d'être. 

Cette commanderie de l'ordre de saint Antoine , possédait 
avec la seigneurie de Norges, 600 journaux de terres arsiïles. 
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Zk witnm de prèi* 203 arpents de bois, un monim et dei 
tentes et cens portant lods sur Ogny, Bretigny, Aboy, 
PoDîily et Flacey. 

IX. GonmairiinB il St4«qatt de BnoBB 

Maison du Temple.— De même que dans les localités prt* 
cédenunent citées et à de semblables époques, une maison do 

Temple avait été étabBe à Beaune, au pourpris dit de St- 
Jacques. En effet, on voit qu'en 1207 il lui fut fait donation 
d'une pièce de vif;ne sur le Cors de roin. Un peu plus tard, en 
1220, Raymond, fils de Guy de Varenne, donne aux Templiers 
son fief de la Corvée , proche le Ruz de J aille « in perpe- 
luam elemosinam concessi fratribus milùîe templi quidquid 
habebat m feodo in corvada que est supra rmiius de Jaille. 
Enfin on voit ces chevaliers faire acquisition, en 1244 f de 
plusieurs pièces de vigne sur le territoire de Beanne. 

Mais une circonstance qui constate également rexistence 
des Templiers à Beaune et qui nous a para digne d'être dlée 
ici parce qu'elle donne une véritable célébrité h leur maison dn 
Temple, c'est que ce fot dans sa chapelle , encore enstante 
aiqonrd'bul, qu'eut lien, en 1265, la cérémonie de la récep- 
tion dans cette milice du tragiquement célèbre frère Jacques 
de Molay , son dernier Grand-maître. Voici comment ce fait 
curieux , à cause du personnage , est relai6 au procès-verbal 
de Tinterrogatoire que subit ce haut dignitaire au temple de 
Paris, le 24 octobre 1307, par devant l'Inquisiteur de la 
Foi en France , commis par le Pape , pour instruire le procès 
inienté aux Templiers ; ici nous traduisons : 

« Frère Jacques de Molay, GrandHnaltre de Tordre de U 
milice du Temple , interrogé sur le temps et le mode de sa 
réception , répondit sur son serment que 42 ans s'étaient 
écoulés depuis qu'il fut reça en h ekapdle du ttmpU d9 
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Betme, par frère Bmnbert de Pennd, en préseace te 
frères Amabie de Roche et plnsieiirs aatres dont il a onMié 
lea non», qo'ennite après pluaears promaies frIteB d'ebaerver 
fidèlement les sutols de l'ordre, onloi atlîcha lemantean..... 

Interrogé si! Tonhit prendre la défense de l'ordre , il répondit 

qu'il ne le pouvait, parce qu'il était chevalier, illétré et 
pauvre y et que dans l'état de captivité où il se trouvait, il 
ue le voulait pas» mais qu'il le ferait eo présence da 
Pape.... » etc. 

La chapelle de St. -Jacques, témoin, nous le pensons, de 
l'initiation de Jacques de Moiay, existe encore dans des 
jaidins potagers extérieurs an Sud de la ville de Beanne. Ce 
momnnent devenu propriété particalière , qui n*est pas encore 
réduit à l'état de ruine, n'est conservé qn'à raison de son utilité 
comme grange, étaUe et cellier. Sa fiiçade en imne de 
pignon, revêtu de motions réguliers et taillés, est percée 
d'une grande porte d'entrée en plein-cintre, retombant sur 
des pieds-droits formés par deux colonnetles tout unies, 
surmontées de chapiteaux d'appui avec des volutes de la 
plus grande simplicité ; deux contreforts saillants d'un mètre 
soutiennent à droite et à gauche chacun des angles de cette 
façade romane. Ils reposent sur des socles en pierre de taille 
formant saillie, et sont terminés en un biseau appuyé sur 
«ne sorte de corniche. Une fenêtre terminée aussi en plein- 
cintre est ouverte au-dessus de la porte. L'intérieur, d'une 
seule nef fort dénudée, est séparé do chœur par un mur de 
refend au milieu duquel a été pratiquée, plus récemment 
peut-être que la porte d'entrée qui serait du style byzantin 
au XII*. siècle , une large et haute ouverture terminée en 
ogive , qui aujourd'hui est masquée par une maçonnerie fer^ 
mant le chceur converti en un cellier où nous n'avons pn 
pénétrer. Mais aucun signe caractéristique ni dehors, ni de- 
dans, n'indique la possession des Templiers ou des Hospita» 
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lionk La ftçade a 30 mènes de lufeor et \h mètra d'étf» 
valiaa. . 

Maison D'HonniAUBiis. — Atrant riBouUatk» des Tenu- 
plienàBeaBBe, km émoles les HoapiKaliersyavaieot oaieit 
nae mâauk, car doos ams troiifé une cbarle de il&l , par 

laquelle Hugues II , duc de Bourgogne , confirme la donation 
qui leur arait été faite antérieurement de la terre du Vernoy. 
£n 1180, il fut fait un nouveau don aux Hospitaliers de Beaune 
d'une corvée de terre au lieu dit en Beaumarchef. Puis Ber- 
trand Prévost , de l'église d'Autun , leur fait donation d'un 
contrat de rentes en vin sur Pommard. £nlin, en 1218, Alayde, 
duchesse de Bourgogne, ajoute à ces bieiiCûls une grande pièce 
de vignes sur le finage de Beaune. 

U iMuratt dn leale qse les TempUen et les Hoapitaliflfs à 
Dijon vivaient en bonne Intelligeaoe, car nous n'avons pas 
irowé ani archives un seul docoment montrant qu'il ail eiislé 
dm d is c n m i o n s entre cm denr ordrm rivani. 

Les Hospitaliers de Beanne occnpèrent long-temps comme 
habitation des btttiments situés au liubourg St-Jean, mus 
ils durent être démolis pour augmenter les défenses de la 
Tille au tem|^ des troubles de la Ligue , en 159/* , et il n'en 
resta plus qu'une cha^Klle qui servait de lieu de sépullure 
aux chevaliers el à leurs commandeurs. Depuis lors la de- 
meure de ces officiers de l'ordre de Malte fut transférée dans 
l'intérieur , rue des Tonneliers, où ils avaient une confortable 
résidence d'hiver, el pour i'élé une agréable maison de cam- 
pagne an château de Bretenay, pen loin de Ja ville. 

Itfpeiduca * b cwBuiefk le IcttK. 

Lê Yêrnûjf^ seîgMurie, qui dès 1141 appartint am Boapi- 
talicr&^Le monfinde ce lieu leur fiit dmmé en 1260 » par 
Barthélémy de t^Nnhertant, et, en 1322, un autre donateur 
y a|0Ma nmienreSi 
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Servmige, près Tailly. — Ce fief fui donné aox Hospitaliers 
en 1199 , avec nne chapelle et une grande métairie. 

Aubaine et Becoup. — Les Fiospiialiers en étaient seigneurs 
et ils avaient eu un hospice dans le dernier de ces lieux , 
ainsi qu'on le voit par un bail de 1 ^16 1 de Tif^ptia/ de Becoup, 
Le commondenr de Betune y jouisBait d'une très-grande ferme. 

Maison d'Hospitaliers. — Chaynpi'gnolles, près Ainay- 
le-Duc. — bur cette seigneurie les Hospitaliers avaient établi 
un petit hospice qui se trouvait alors favorablement placé sur 
l'ancienne chaussée conduisant de Paris à Châlon, abandonnée 
seulement depuis uu siècle et demi , laquelle coupait à angle 
droit la voie romame venant d'Autnn et allant à Besançon. Il 
est fait mention pour la première fois de cet établissement 
dans une charte de 11 98, portant échange entre Renaud, Yierg 
d*Autun , et les frères hospitaliers de la maison de Champai-' 
ynouies, — Puis, en 1224, ils obtinrent d*Aniulfe de Honesioi 
(Epinac) le droit de prendre du hois pour le chauffage de leur 
four banal dans sa forêt de Goeffant, hamean de la paroisse 
de Champignolles. — Enfin, en 1262, Hugues, chevalier 
seigneur de Jersainval (Jours-en Vaux), donne à ces religieux 
des droits d'usage dans les bois et de pâturage sur toutes les 
terres de sa seigneurie. — L'église de Champignolles, dont le 
chœur seul est certainement du moyen-âge, à en juger par 
l'architecture extérieure, contient des débris de tombes avec 
des inscriptions du XIV*. siècle, attestant la présence des Hos- 
pitaliers dans ce lieu. Une ancienne grange, voisine de l'église, 
qui serrait peut-être d'hospice, s'appelait encore dans les titres 
dnXYIP. siècle, Grange del'HàpiioL Âu-dessonsde censte ' 
bâtûnent, on a trouvé à plusieurs reprises des squelettes hu- 
mains ayant à côté d'eux des bâtons ferrés, lesquels auraient 
appartenu à des pèlerins surpris par hi mort en cet hospiee. 

Yernmse, çonimane de St. -Pierre-eu-Vaux, bmitrophe de la 

17 
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précédente. — La seigneurie de ce hameau, ainsi qu'une partie 
des îorHs qok l'aToisinenl, et uo moulin étaient avenus aai 
H(M|tttalien • une partie par donation de Girard de Saudon , 
en im • et de HnmbertFurbaat , en 1239. Le teste tvaitéié 
acheté par eux anr HDgoes d*Yfry , cheTalier, qui ea sas lenr 
fit don deaes droits de dtmee sur ce village, en coundératioii, 
esl-ll dit dans la charte • de$ auvret de chanté 
qm avaient lieu en leut sainte maison de l'hàpital de 
ChampatgnoUes, 

Il est bon de noter ici en passant que c'est sur le temtoire 
de Vernusse et les terrains voisins de Thury et d'Uchey que 
se trouve la remarquable position du Mortmont , Mortuorum 
mons , où la tradition d'âge en âge , corroborée par la confi- 
guration des terrains et leur distance de l'antique Bibracte, 
Autun , indiquées par les Commentaires» veut et soutient que 
les Heivétiens aient été taillés en pièces par Jules César* grand 
événement historique qui fut suivi de la conquête et de 
Fasservissement des Gaules 1 

Maison d'Hospitaliers. — Echarnant, ce petit établisse- 
ment situé sur le grand plateau jurassique d'Auvenet , et sur 
les marges de la voie romaine d'Autun à Besançon» dont on 
voit encore les traces, futédifié par les Hospitaliers, après que 
Bernard , seigneur de la terre voisine de MaviUy, ienr eut donné, 
en 120A , la seigneurie d'Echamant, avee un petit manoir et 
des terres, le tout pour aider k reeueOKr lespélerh». 

Maison d'Hospitaliers. — Paris-l' Hôpital, près Noiay» 
eut aussi un petit hospice que les Hospitaliers avaient jugé 
utile d'établir comme station sur l'ancienne chaussée ferrée 
de Paris à Lyon, venant d'Amay » Champignolles, Molinot, 
Nolay et aboutissant à Châlon. — U est fait mention de cet 
établissement peu riche dans une charte de 1243 , contenant 
donation d'une pHee de terre aut frères de hi mfeiaon de 
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l'hôpital de Paris. Une chapelle , uoe maison el qaelqQet 
propriétés formaieot sa doution. 

MAison ou Temple. — Vandaime, près ChateaoDeaC 
— Lm Templien y eurent nne maison, puisqu'on 1237, on 
les voit aciieter de Jean de Clitteanneuf le quart de ce qui 
loi appartenait de la seigneurie de Yandmûris»; acte qui fut 
confirmé par sa fenve en 1239. Les Hospitaliers ayant succédé 
anx Templiers durent, en 1822, transiger avec Guy, autre 
seigneur de Ghâteauneuf , pour rexercice des droits de jus- 
tice qui étaient un sujet de litige entre eux. 

Nous ne nous rallactierons pas ici , el par deux motife pé- 
remploires, à l'idée de quelques archéologues qui croient que 
les curieux cercueils en pierre avec nombre d'ornements pré- 
cieux qui ont été déconrerts autour de la rcmanioable ^U y^ 
de St€,-Sabine, autrefois Su-Martin de Lassta, seraient les 
sépultures des Templiers qui auraient élô établis en ce lien, 
on qui, aprè» leur mort, y auraient été transportés depuis feor 
maison voisine de Vamteneste. D*abord , malgré nos recher- 
ches aux archives de Bounsogne pour édairdr ce fait, now 
n'avona absolument rien trouvé qui hidiquât roocnpalion de 
Su.Sobme par ks Templiers; car, an contraire, en même 
tonps qu'ils étaient k Vandemesse, ia terre de Ste.Sabine 
appartenait à la maison de Saulx , puis à celle de Fussey , 
d'où on appelait leur manoir féodal 7nai'5on Fussey. Ensuite, 
pourquoi les Templiers de Vandenesse auraient-ils préféré 
être inhumés à Ste-Sabine, lorsque leur église de Vandenesse 
était là pour les recevoir et semblait en être digne, ayant 
donné la sépulture aux seigneurs de Ghâteauneuf, Jean , en 
129A, et GnîUanme, en 1^03 ; de plus elle a été particulière- 
ment remarquée et signalée comme curieuse dans ks Visites 
pasierales de Mgr. i'évéqne de Dijon, de qd nous tenons ce 
^ lait Nous powvibnsinsriijonterqpie les orneoienlspr^ 
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tels que boucles de ceinturons et agrafes de manteaux trouvés 
à Ste. -Sabine, éloigneraient encore davantage de l'opinion 
qu'ils auraient appartenu h des Templiers, pour qui la sim- 
plicité dans le costume était chose |dc règle : » les robes, 
disent les statuts, doivent être sans nuUe iuperfluùé et sans 
mdûrgueiL En place de chaînes d'or pour attacher le man- 
teau, à sera fait usage de lacs de cuir propres à résister àla 
fatigue, > Donc on ne pent admettre qo*!! y ait ea des Tena- 
pliers à Stei-Sabiiie. — ^An reste» sur cette Beigneorie de VaH- 
denesse , la eommanderie de Beaune ii*af ait qne des nntet et 
cens et ane centaine 4*wpeiit8 de bois. 

BlAisoft DU Temple. — Sombeman. » Les Templiers de 
Beaooe y avaient nn petit établissement «jue Yamier, seigneur 
deSombemon, et Blanche, sa femme, avaient doté en 1234 , 
d*nne propriété qn'ils érigèrent en fiet 

Maison d'Hospitaliers. *- La maison Dieu et Vancienne 
léprosttie de ce lieu avaient été aussi données aux frères hos- 
pitaliers de Beaune, par les seigneurs de cette bourgade» 
avec une chapelle dédiée à la Sainte Vierge , en 1210. 

ThoreilUâ-le-Difeud, près Amay-le-Dnc. «—En 1271^ 
Ponce de Saulx, chevalier, et sa iemme Isabelle, dame do 
Défend, donnent aux Hospitaliers de Gbampignolles des rentes 
en Ueds assignées sur les fonds qu'ils possédaient à ThoreiHes. 
- La eommanderie de Beaune, en outre des membres décrits 
ci-dessns, possédait un tiers des seigneuries de Painblanc, 
de Pasquier et de Villeneuve- 1 es- Voudenay , des renies en 
grains assignées par l'un de nos ducs sur le meix de Vhôpital 
de VelarSf près Pouilly-eu-Auxois, sur les moulins de Bour- 
guignon, d'Aignay et Badet, près Beaune sur la rivière de " 
la Bouzoise , des droits de dîmes sur Thury et sur Mur- 
songes , des terres écartées sur Monteeau^ Cussg-éa^Colonne 
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H Tkomirey; et enfia des rentes en vin 8ur VoUenay» 
Miffny-saus-Beaune et Pernant, 

X. OiiBmaiitoi» de Bdknix. pèi Cbagn], 

Maison d'Hospitauebs. Ce bénéfice militaire avait 
son siège dans une campagne isolée aux bords de grandes forêts, 
et an cbâtean de BeOecroix qui , solvant un procès-verbal des 
visiteurs de Tordre de Malte , an XTII*. siècle , était entouré 
de fossés pidns d*eao, sur lesquels était ud pont-levis donnant 
entrée dans une grande cour cai rOc qui renfermait la chapelle, 
une ferme et le manoir seigneurial suivi d'un grand jardin. 
Son nom de BcUecroix lui venait d'un reliquaire précieux où 
était enchâssé un morceau de la vraie croix qui aurait été 
ra])[)orté des lieux saints, par les fondateurs de cette maison 
et déposé dans leur ciiapelle. Ce fait est cité par Courlépée, 
s'appuyant sur une charte de 1202, àont la GalliaCkristtana 
ne donne qu'un extrait qui ne nous a pas suffisamment édifié 
sur cette circonstance curieuse. Cet acte relate une transaction 
entre le maître de l'hôpital de Bellecroix et l'évéque de 
Châlon-sur-SaAne, concernant la collation contestée de l'église 
de cet établissement et de celle voisine de Chagny qui resta 
attribuée an supérieur des Hospitaliers. 

WnaiiatB le um f — iiiBrt». 

HAiflCHi D'HospiTAUBBS. — AUt2€, village qui se trouve 
placé sur la voie romaine d'Âutun à Gbaion, encore restée 
commnnicaijon usuelle. — D'ancienneté , les HospitaUçrs y 

eurent une maison, des terres, des prés et des vignes, ce qui 
est établi par un traité de 1257 entre Guillaume de Montaigu, 
seigneur d'Aluzo, et frère Girard d'Ardres, précepteur de l'hô- 
pital de BeUecroix, par lequel les droits de fief et de justice 
furent confirmés aux Hospitaliers sur leurs meix et pourpris 
d'Aluze. 
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GlumLB DU TfiKKE.— Demigny, — Les Templiers, 
au XIII*. siècle , avaient un établissement en ce lien , qui ne 
portait que le tiire de chapelle. Son existence est constatée par 
une charte de 1225, couienani un accord passé sous la mé- 
diation de l'évêqued'Autun, Guy de Vergy, au sujet de rentes 
en grains qui avaient donné lieu h litige entre l'abbesse de 
St-Andochc et les frères de la milice du Temple de la chapelle 
qui est sur la paroisse de Demigny , au territoire qu*on 
nomme Curma; t de capeUa yni est m parochia dg Demi- 
gmeo» in territario quod voeaiur Curma ». Ce territoire de 
Cunna» dont le nom Ideotiqae ne se trouve pas dans tonte la 
contrée, ne pourrait-il pas être appliqué au hameau de Cre- 
tome» qui est situé sous la forêt de Beaorq^rdî Un peu plus 
loin se troute la chapelle et le fief dépendant de b comman- 
derie de BeUeeroix, avec un moulin et des terres. Ensuite il 
est fait menlion de cette chapelle du Temple de Demigny, à 
la date de 1310, dans le procès des Templiers, où comparu- 
rent trois frères servants qui lui appartenaient : « Johannes 
de Challîs Petrus de Moydies, et Raynaldus Pellipili^ ser- 
vientes de capeUa de Daminhie , Cabillonensù diocesis, » 

La commanderie de Bellecroix était encore dotée des 
objets suivants : d'un bel hôtel dans la viUe de Ckâùm» me 
aux Fèvres; de la seignenrie de la Baemeute, proche 
Verdun sur le Donbs; dn fief du Petit-BdUeram , sur la 
commune de Gid; d'une chapelle arec des fimts à Eqom sur 
Eisertenne près Couches; d'un mouHn sur la Oheune h 
Ghagny; d'un pré \ Oenery et de droits de dîmes sur les (m- 
ntees de Rully , Bouseron , Remigny et Yirey. 

XI. Conuiundeiie da TtanplB de CIlUon'iiii-Sallos. 

Maison du Temple.— Le siège de cet établissement fondé 
par les Templiers, et dont les Hospitaliers héritèrent plus tard, 
occupait une large place à part, hors de l'enceinte primitive 



Digitized by Google 



UX\ SKSSION A IMJON. 365 

de la filto, aur laqiialle phce lîimt éle? éis d*iiKi Iwltt coop 
tinicliail» mk m i » àm mi endM bordé par h rifiôret 
doDl il m faut d*aiitra témoin qu'une chapelle relevée, en 
1&07, sor laa roioes de randenne, pur les soins d'un des 
commandeori , flngaes d*Ârcy. La rue où est siiué ce petit 
monument, devenu propriété particulière, ainsi que le port 
voisin sur la Saône, ont long-temps porté le nom historique 
du Temple , qu'on n'eût pas dû laisser perdre. Cette chapelle 
avait servi de sépulture aux Templiers et ensuite aux cheva- 
liers de St-Jcan de Jérusalem; elle renfermait plusieurs 
pierres tombales curieuses , que la Société d'histoire et d'ar- 
chéologie de Cbftion a obtenues du propriétaire et qu'elle 
conservera avec soin. Nous n*en citerons qu*nne seule, qui, 
par sa singularité, pourra peut-être hitérener. Elle ne repo- 
sait pas , comme les antres, sur lé sol, mais elle était appli- 
quée I la muraille, k 1". 60 de hauteur. Quand on Tenleva, 
on vit qu'elle cachait une bette qui tomba en poussière ei 
qui contenait les ossements d'une jambe et d'un pied avec 
quelques monnaies frustes. Cette pierre portait rinscription 
instructive que voici textuellement : 

VàM M CBAGB Wf n X %M lUV M lAlVim 

tn wn wn 

U niP BIOtT tT FAim M là. lAMn 

M B. ffun mwLru wf won 
9Mim 9tan m OÊUKÊàim mt «nhaimvb 

DE CBALOlf , 

LAQVEI.LE tVY FV8T COVPÉE 
POVR INCO.NVI^NIRRT DB MALAOÏB 
ET MOVBVT 

LB PiKVLTiiMB lOVB DB imLBT 0 SVIVAIIT 

1610. 
Mini Mtv ron mt. 

n est probable qne ce ne fat pas la vanité de ce digne 
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gnmd-prieor qui détermiiui l'érectioa de ce petit monuiiieBtt 
mais plat5t, nus doate, mi sentiflieiit de reqwcl et de regret 
de conmiaiideur dn Penren qui lui niccida à CliâloD. 

H est Ixen constaté que les Templiers étaient venns se 
poser à GhSIon comme mir les antres points de h Boorgogne 
dès le Xn*. siècle, car de bonne heure ils étaient en discos- 
sioD avec Jean, comte de Cbftlon , qui lear dûpatait lu pro- 
priété d'une grande pièce de pré nommée le Breml» enire 
Sl.-Jean-de-Maizel cl Sl.-Cosme, qui leur avait été donnée, 
en 1150 , par le duc Kudcs II. IMais i'évOque Durand parviut 
à rétablir le bon accord par un traité du mois d'octobre 
123/4, au moyen duquel les droits des Templiers sur ce pré 
da fireuil, comme ceux dont ils étaient en possession en 
vertu de titres anciens sur le village de Sevrey et sur leur 
fief de Bio?^* localités où ils avaient des maisons du Temple, 
leur forent confirmés par ce comte de Châlon, qui, repen- 
tant et voulant les dédommager dn trouble qu'il leur avait 
causé , leur concéda à perpétuité et par pure aumtee Tusage 
de prendre do bois dans toutes les forêts de son comté, et le 
droit de pfttorage sur ses terres, y ajoutant le procédé hono- 
rable de demander k être aflfilié à la milice dn Temple c am 
iùdem fratrem adpetîtionem meam m emfratermtatem me 
recepissent ». En 1225, il leur fut fait donation par Didier 
de Châlon, du consentement de Guillemctte , sa femme, 
d'un abeigement et de bâtiments proche les murailles de la 
ville pour adjoindre h leur maison. Plus tard, en 1251 , le 
duc Hugues lY , voulant avoir part aux mérites et récom- 
penses des frères de la milice du Temple de Châlon , leur 
allouait une rente de 50 livres digcnoises à prendre sur le 
produit des foires chaudes. Mais la perception de cette rente 
sur les foires ayant am%né des difliculiés, le bon duc Philippe 
la convertit, en .1&29, en une allocation annuelle de 33 
livres et un demi-gros vieil sur les produits de ses levées 
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dam le Châlomuiis, ce à que! René Pet, oommandenr dn 
Temple de GhâloD , donne aon consentement Bn 1S07 , ob 
trouve encore la mention de cette maison dn Temple dans 
rinstmetion dn procès , par an certain frère nommé 

Constant , de Bissey , qui avait été admis dans l'ordre en se 
soumettant à de curieuses conditions que nous ne traduirons 
pas pour cause : « Frater Constantius, de Biciaco la Coste, 
< vendùor tinoriim domus TempU de Pruvini, dixit quod 
« fuit receptus in domo Templi Cabilonensis per frcurem 
« Odonem de Castronovo, preceptorem balutie CobtUn 
« îiensis presentibus fratribus GuiUelmo» DISPEN8AT0RE, et 
« Stephano de Buris, bergerio dicte domm^,,., item dixit 

• per Juramentum nom quod reeipiens fedt se ascutari ab 

• eoinore etin umbitico , et preeepk sibi quod oscularetur 
« eum in parte posteriori in fine spine dani» ted 

• noiuit faeere, » Enfin Texemption des droits de péage 
dont les frères hospitaliers , qui avaient alors succédé aux 
Templiers, jouissaient depuis long-temps ainsi que leurs ser- 
viteurs, donna lieu, en 1371, 5 un jugement par lequel Jean 
de Fusey, demeurant au pont de Grone , dut faire réparation 
publique à frère Laurent de Brclenay , commandeur de 
Cbâlon , le genou en terre, en lui présentant une branche de 
fenouil, pour avoir osé saisir les mitaines d'un de ses valets 
qni s'était refusé à payer le passage au pont de Grosne. — 
MM. les Hospitaliers étaientausà fort rigides k faire maintenir 
les privilèges de leur enclos dn Temple. Deux jugements vont 
nous en fournir la preuve. L*un, de 1455, Jean de Vienne 
étant alors commandeur, fit condamner George* bâtard de 
Namur, et consors , h faire dire une messe et )i offrir une 
Hvre de cire, pour s'être permis de frapper de coups de 
poing , dans la maison du Temple, deux de ses hommes de 
Givry, nommés Philibert Perret et Guichard Factet. L'autre 
est une sentence rendue, en 1522, en la justice de la comman- 
dcrie , le loi François claut pour lors à Châloo , contre 
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Jean de Brigny, capitaine de la ville, qui, aa mépris dw 
francliises des Hospitaliers, s'était permis d'entrer dans 
l'enclos du Temple pour y poser des gardes , et d'enlever par 
violence les clefs des portes allant en Saône que détenait 
l'agent de la commanderie, ce qui le lit condamner k 8 livres 
d'amende et à (aîre r^paraUon an commandeur. 

MpcilMMi * k CMMiMii «e CUIai. 

Maison du Temple. — Sevrey. — Une maison du Temple 
avait été fondée dans ce village fort rapproché de Cbâlon. 
Elle est mentionnée dans la transaction de 1234 citée plus 
hant, où les Templiers furent confirmés par le comte de 
Gbfllon dans la jonissance de leur manoir de Sevrey et dans 
h possession de la seignenrie voisine de Derouah En 1236, ils 
achetèrent de Joaserand de k Chapelle to moitié d'nn bois 
situé près de leur Temple , dont l'antre partie leur avait été 
donnée pen de temps auparavant par Barthâemy de la Char 
pelle , chevalier , et Odon , son frère. On voit aussi que plu- 
sieurs Templiers de la maison de Sevrey « dotno ordinis vo- 
cata à Sivre Cabillonensis diocesis » , furent interrogés, en 
1307, par les commissaires chargés de l'instruction du procès 
qui fut suivi de l'abolition de l'ordre du Temple. 

Le commandeur de Châlon , dit Courtépée, était assujetti 
envers le seignenr de Sevrey , à la coutume singnlière de lui 
livrer chaque année , le jour de l'Asoension , et sur la lisière 
dn bols do Temple, on Iromage qne le seigneur de Sevrey , 
de son côté, était tenu de venir quérir avec fanfares et mu- 
settes , accompagné de toute h jeunesse do village en danse. 

Maison du Temple. — Giwry. — De van i l'église de cette 
jolie petite ville dn Châlonnais, exista jadis une maison du 
Temple avec un bon domaine , ce que nons avons appris par 
deux chartes; l'une, de 1230, contenant donation aux Tem- 
pliers par Guy do Guersin, chevalier , xle tout ce qu'il possé- 
dait sur Givry; et l'autre, de 1260, montrant l'acquisition 
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faite par le maître du Temple de la maison de Givry, sur 
Perroa de Cortiambles , d'uoe maison et d'une vigne. 

filAisoN OU Temple. — MmbetUt eo Méconnais , sei- 
gneorie qui dépendait de la commanderie de Châlon par suc- 
cession des Templiers ayant en une maison en ce Usn, bqudle 
est citée er Indiquée plusieurs fois dans lenr procès en 4809 , 
ainsi : « Domus ordmù vocata Mtmtebeteti, Matisconensis 
diocesis, t Une belle propriété était attachée à sa chapelle 
qu'on uoojmail Sancle Catherine de Murcey, 

Maisoh du Temple. — Bvay^e-Ro^ — On a d^à vn 
que Ton des comtes de Cbâkm avait, en i2Sft, maintenn les 
Templien dans lenr droit de fief sur les fonds dont était doté 
]wtpitù Tempiê de Buxy, qui se trouvait sitné hors da bourg, 
près da village de JoHy. Cet établissement avait été fondé, en 
tl85, par Béatrix, comtesse de Cliàlon. Un Templier de celle 
maison, nommé Martin, de Buxy, fut entendu, en 1310, 
comme témoin lors de Tiuslruction de leur procès. 

La commanderie de Ghâlon Jonissait de plus de ce qnl 
suit : de la seigneurie de Verdentt, paroisse d'Alériot; du 
fief de Pnmdevauxf de la ferme de Rauge/Hmi (on Templier 
nommé Glemens, de Rvbroponie, diocèse de Ghâlon, figurait 
an procès en 1810 ) ; de beaux domaines à Su -Loup-de- Va- 
renne et il lA>ùy avec des bois assez étendus ; d'un domaine et 
d'une tuilerie h Chatenois; de quelques fonds et de rentes à 
Cfiauley, Damerey , Chevrey et St,- Maurice- en- Rivière , 
avec des moulins sous le pont de Saône, et un droit de 
langues et de jambons sur les bouchers de Cbâlon. 

11 y aurait à ajouter à ces belles dotations les biens prove- 
nant de la commanderie de Tordre bospiulier de St-An- 
toine , qui furent dévolus à ceOe do Temple de Ghilon en 
i777 , mais nous n'avons pas pu noos procurer des rensei- 
gnemenls à ce sujet (voir commanderie de Dijon, ce qui a 
été dit sur Tordre de St-Anloine). 
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ZII. OwniiMiiMlerô d» Pnotaoben. pièt d'ATalIu. 

Maison d'Hospitaliers. — Pontaubert est un village situé 
à une petite lieue d' A vallon, sur la grande route et peu loin 
de Vézelay ei à côté de la voie romaine d'Aulun à Auxerre, 
etc. L'église, que Goortépéc avait visitée, lui donna l'opinion 
que sa construction remontait au XIP. siècle. Il est de fait 
que les Hospitaliers, dès 1167 , étaient seigneurs de ce lien , 
où ils avaient une chapelle particulière et une maison qa*on 
nommait le Samse, nom appliqué à plusieurs autres établis- 
aements dans b Basse-Bonrisogne. 

Défen4aices de cette conmaBdcilc. 

Maison od Tbiiplb. ^ Le Satuse iCbUauL — Peu loin 
de Pontaubert, les Templiers avaient, en même temps que les 
Hospitaliers, une maison et une chapelle près d'Island, qui 
datait de 1209. L'eiistence de ce Temple est évidemment 

constatée par un des actes du procès suivi couire ces cheva- 
liers en 1309. On y lit que le frère Pierre, de Gourban, étant 
interrogé sur la manière dont s'exerçait l'hospitalité cl les au- 
mônes dans les maisons du Temple, répondit que dans celle 
du Saulce d'illans • diocèse d'Auluu « domo de Salice 
d'Island • « où il avait long-temps demeuré , ces conditions 
de lenrs statuts étaient très-exactement observées. 

Damey'SUT'le-VaiiJt, — Les Templiers, dit Connépée, 
auraient en un grand établissement sur cette paroisse en on 
lieu aussi appelé le Sausse, Ce qu'il y a de positif, c'est que 
la commanderie de Puuiaubcrt y avait une chapelle et des 
propriétés. 

Maison D*Hospitaliers. — Normier-en-Auxois,-^ Là 
seignenrie en appartenait dès le siècle aux Hospitaliers, 
qui y a?aient établi le siège d'une peliteoommanderie réonie en- 
suite à celle de Pmttaubert, Une belle ferme, dite la métairie 
des ChatmesM formait une partie de sa dotation , avec des 
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droits de dîmes sur la paroisse voisine de Naidans et des 
rentes sur Velogny. 

La sdgneorie de Bortuntx, près Don , les places el nn 
domaine appelé le Petit- Boisson , sor la paroisBe de St- 
Gerniain-en>Honrand (Nièvre) , augmentaient encore les re- 
venns de la oommanderie de Pontaubert. 

zni. OoomiiDdniedsSl-llare. pris ln]i«]i'iTiDaoçoB (ToDne). 

Ghapbixe du TBiiPiB.-^Unegrande chapelle etone ferme 
àSu-Mare^ tout auprès de la petite ville de Noys-snr-Ar- 
mançon, étaient le siège nominal de cette commfmderie. Dès 
1186, les Templiers y furent éublis. En 1245, on les voit 
reveudiqoer la jouissance des droits de pfttorage qui leur 
avaient été concédés antérieurement par André de Montréal cl 
Robert de Tanlay. 

Bêiatainileli CMnnM * 3t.-lliic 

Maison du Temple. — Fonienay , près Chablis. — II y 
avait une maison du Temple sur ce point en 121/i ; elle est 
mentionnée à diverses reprises dans lus interrogatoires du fa- 
meux procès à la date de 1310. D'abord, on voit le frère 
Barthélémy , de Voulaine, qui déclare avoir été reçu dans la 
chapelle de la maison du Temple de Fontenay, au diocèse de 
Langres, par frère Etienne Legri, prêtre, en présence des 
frères Pierre, de Chablis et du berger de cette maison. Ensuite 
frère Jean, de Lavévre, aussi du diocèse de Laogres, rendant 
compte de sa réception dans la chapelle de la maison de Fon- 
tenay, en présence de Jean, de Dijon, et d*Etienne»de Chablis, 
et demandant à genoux le pain et Teau , il lui fut représenté 
par le frère Auaniel, de Bcauue , précepteur de cette maison 
ciiargé de le recevoir, que ce qu'il demandait était une très- 
grande chose, parce qu'il lui fallait renoncer à sa propre vo- 
lonté, c'est-à-dire, veiller quand il voudrait dormir, ou dormir 
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au lieu de voilier, ce que ayant promis, ce précepteur lui posa 
le manteau sur les épaules et le baisa sur la bouche,.., etc., 
etc. Le coaunandeuF de St-Biarc avait sa résideaceau ebftiaau 
de Fauttnojf^ dont dépendait une belle ferme et une chapelle 
servant d'égtue paroMsiale aux haUlanta. 

Chapelle du Temple. — La Vêvre, près Uignes.— Les 
Templiei*s qui y avaient une cha{)elle. furent dotés, en 1293, 
d'une ferme et de belles forêts, par Margueritte de Bourgogne, 
reine de Sicile et comtesse de Tonnerre, ville où elle avait 
édifié un très-bel hôpital pour les paavretL 

Chapelle du Temple. ~ Marchesoif, prôs Tonnerre. Le 
commandeur de St. -Marc y possédait une belle ferme et une 
grande chapelle voûtée, provenant des Templiers qui en jouis- 
saient dès 1236. 

Ce commandeur prélevait en outre les dtmes sur Âncy-le- 
Franc et sur Gbassignelles près Noyers. 



Après avoir fait oonnaitre l'origine historique et b consis- 
tance territoriale des établissements que les Templieni et les 
Hospitaliers possédaient en Bourgogne, et sons la dépendance 
do grand-prieur de Champagne , il ne sera petil-étre pas mal 
à propos de faire juger d'un coup-d'œil leur importance fi- 
nancière par le montant des revenus attribués à chaque com- 
manderie à l'époque la |)Ius rapprochée de celle de la con- 
fiscation de leurs biens. \ oici à ce sujet le relevé que nous en 
avons fait au moyen des procès-verbaux d'évaluation dressés 
de 1775 à 1783, d'après les ordresdeM. Bernardin, Hypo- 
lite de Marbeuf , dernier grand-prieur par les visiteurs géné- 
raux députés par l'ordre de Malle. Nous y ajooterons comme 
complément indispensable, les revenus affectés aux comman- 
deries de Champagne et de Lorraine, qui faisaient également 
partie de la circonscription priorale. 
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Maintenant nous allons reprendre la dcscriplion des com- 
nianderies bourguignoncs qui relevaient des autres grandes 
circonscriptions priorales , seulement nous ne |X)uvous faire 
connaître le montant de leurs revenus, parce que les docu- 
ments instructifs à ce sujet nous font faute , ne se trouvant 
qo*à Paris et à Lyon^ où il nous était diflkile de nons les 
procurer. 

GRAND PRlEUttÉ 1>E FRANCE , 

AU naru m mus. 



XIV. GoouBUidttiB d'Aoïem . ou du Saolœ 

Maison du Temple. Id. d'Hospitaliers. — Doemaisoo 
de Templiers exista à Auxerre dès 1199; et peu après on 
vit à côté d'eux les Hospitaliers de St-Jean de Jérusalem 
qni, en 1213, se trooTaient établis sur la paroisse de St- 
Ensèbe, où, plos tard. Tan delears coinmandean,M. de Ln- 
signan de Ghampigneolle, fit reconstruire , en 1515 , la cha- 
pelle de saint Jean-Baptiste. 

Maison ou Temple.— X.^ Saulee, dont cette oonunaiiderîe 
cooserrait le nom, estnngrandcfaâleanpeaéMgBédelaTîOe, 
sor leterritoired'EoriiTes.— LesTempliersy eurentnnemalsoD, 
dotée en 1216, par Guillaume de Ifello, seigneur de St-Bris, 
laquelle se trouvait placée sur la vole romaine d*Antnn à An- 
xerre. En 1231 , le mdtre de la léproserie de St-Siméon vend 
aux Templiers, en présence de Henri de Villeneuve, évêquc 
d'Auxerre, les moulins du SauLcc. Il est fait mention plu- 
sieurs fois de cet élablissenienl dans rinstruclion du procès à 
la date de 1307 , une entr'autres par le frère Jean de Tourne, 
trésorier du Temple de Paris et aumônier du roi , qui déclara 
qu'il avait été reçu templier in damo Templi de Soiicew super 
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jonam» AlUeiirs c'était : Domia TempU éê Satke super 

Yonem, 

UtaâuMêt lirmiiiiili iriman, 

iMaison du Temple. — St.-Brù, — Une maison du Temple, 
dont la chapelle a été détruite il y a peu de temps, avait été 
fondée ea cette petite ville, par Guy d'Arey, en 1180, sur un 
dimat qu'en nomme encore le Temple» On lit au procès tant 
de Ibis cité, et ë la date du 3 janvier 1307, qu'on lito du nom 
de Barthélémy de Glenne, appartenant è la malm dn SauUe 
d'Auxerrep étant interrogé sur le fait des aumônes exercées 
par lesTempliers, répondit que dans hpetite maison du Tempte 
de St» 'Bris « domo parva ViUe saneti Brieii « oà il avait de- 
menrc, oo y distribuait des aumônes trois fois par semaine. Un 
acte de 1693 désigne remplacement où était ce Temple sous 
le nom de Saulce de SL-Bris, 

Maison du Temple. — Mimeteau, à une petite lieue d'An- 
xerre. — ^Les Templiers y eurent one maison désignée comme 
chef de baiilie duTempie, en 1230, dont ceOe ci-dessus dépen- 
dait — ta cbapeDe de cet étabKssement donna lieu, en 1260, 

Il une difficulté que nous croyons utile de citer. LesTempliers, 
dit l'abbé Lebeuf, historien d'Auxerre, qui étaient accoutumés 
à étendre leurs privilèges au-delà des justes bornes, avaient 
donné h leur chapelle de Monestal l'extérieur d'une église pa- 
roissiale, y avaient fait placer une cloche pour appeler le peuple 
à leur messe et se permettaient d'y célébrer des mariages ; mais 
Guy de MeUo , évéque d'Auxerre, s'y opposa , porta ce conflit 
de? ant le nonce dn pape et obtint justice^ Lors dn procès, en 
1810 , on voit un frère Jean, de MoHesud, qui avait été reçu 
dans le Temple du Smdee, par Irère Maurd de Beaune qui 
en était précepteur. 

Valan, — £n 1216, les Templiers possédaient ceue sei- 

18 
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gneurie qui depuis fit partie de la dotation de la Commanderie 
d'Auxerrc. En 1^95, frère Antoine de Bourneil, comman- 
deur du Saulce , de Sacy et de Villemousoo , concède aux 
hahiUDts d'Auxerre le droit de faire venir dans la ville Teau 
de ses fontaines de Valan, perar Tiitage iMbitoal de loiile la 
populatioa. 

Mesry sous Monligny-lc-Roi. — (!c fief fut donné, en 1301, 
aux Templiers, par Jean de Mesri, avec maison , terres et prés, 
en récompense des grands biens et courtoisies qu'il en avait 
reçQ. En 1683 , les Hospitaliers y firent réédifier la chapelle 
de saint Jean-Baptiste. 

Maison ni' Tiimple. — Villemoson (Nièvre), fut une an- 
cienne commanderie rénnie à celle d'Auxerre.— Les Templiers, 
dès 1169, y avaient mie maison qai est citée dans les actes do 
procès, par un frère, au sujet de sa réception dans l'ordre en 
la chapelle de la maison do Temple de VUUmoso» • tu Capella 
donna Templi de Viliamoso AUùsùtdarensù diotesU, » 

Arbrouse (Mèvre ). — V illage donné aux Templiers en 1190 , 
par Guy de Noyei^, pendant qu'il était au siège d'Accon ou 
Ptolemaïs. 

Vermmaon* — Les Hospitaliers du Saulce étaient seigneurs 
de la partie de cette terre qu'on nommait l*hospùau. L'an- 
cienne h'pi oseric de ce lieu située auprès de la rivière de 
Cure, leur appartenait également. 

Sfigjft près de li ville qœ do» venons de dter, était one 
seigoenrie possédée par les Hospitaliers depvis 1208. — Les 
hahîtints « burifenm de Saeeh t forent affranchis dès 1236» 

par le frère Jean de Montgrosin , prieur de hi maison de 

rhôpital de Sacy, 

MoUtjf est on ason fort TîUagc voisin de la viHe de Nm/en. 
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Les Templiers y possédèrent une métairie , un moulin et Tan- 
deone léproserie qu'on nomme l'Hermitage de St -Biaise. 
• Ces possessions qui annoncent la préfienoe faconteitable des 
Templiera à Molay , et le nom de w lien identiqne avec celai 
qne portait le dernier grandHOMftlre do Temple, ont fait 
cniire ii plnaieiirB que ce fat là ^ Jacques de Molay aurait 
reçu le joar. AIda, et comme il était noble etcfaefalier, afanl 
qa*ll le déclare dans m Interrogatoires lorsqu'il fbt mis en 
jugement; alors, n'aarait-il pas pu être issu d'un des sires 
de Frolois , grands seigneurs bourguignons auxquels la terre 
de Molay, prûs Noyers, apparlint de 1250 à 1370? Cette pré- 
tenliou assez naturelle serait peiit-Olre aussi bien fondée que 
celle des historiens de la Frauche-Comté qui, sans meilleure 
preuve que l'existence d'un village du même nom de Mêiàjf 
près de Dole, persistent ii vouloir qne ce personnage, asseE 
tristement célébré, soit né au château Tolsin de Rahonetron 
des fils de Jean de Longwy , seigneur de ce lieu , auquel au- 
rait été donné le surnom de MoUu^, à cause du Toisinage de 
cette terre. Et cependant SL -Julien de Baleure, qui a établi 
assez scrupuleusement la filiation de beaucoup de nos an- 
ciennes familles historiques ne donne, dans ses Mélanges 
hùtoriales, qu'un seul fils à ce seigneur de Rafhon , qui fut 
Maihé de Longwy , marié à Alix de Vienne (1). Comment 
noire vieux chroniqueur aurait-il pu oniellre de faire men- 
tion de Jacques Molay, cet autre prétendu fils de Jean de 
Lonwgy , après le mémorable et touchant événement de sa 
chute et de son supplice , qui, malgré plus de cinq siècles 

(1) a II est certain, dit St. -Julien de Balourc, que niossire Malh^yde 
Rahon eust un fille qui fut maryée à messire Jean de Longwy , dict de 
Chaussin, d'eux vint messire Mathéy de LongH7 qui fut mary de dame 
Alis de Vienne seigneur de Pidmont, ils eurent un fiis nommé messire 
■cmi de LODgy qui esponsa dnae dé Faolcougner, etc. > Et pas «b 
mot indiquera m antre fils du mm de Jacques. 
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écoulés, reste encore profondément gravé dans la mémoire de 
tous (1) ? Mais nous laisserons cependant ces questions indé- 
cises, en rappelant, pour être juste, que ce fut dans la maison 
du Temple de fieaune que Jacqnes de Molay vînt fûre son 
noviciat et son entrée dans cet ordre funenx avec lequel U 
devait succomber, taisant remanpier que la ville de Beanne 
n*est séparée de Baiion et de Holay, du Jura, que par nne 
distance de 50 kilomètres au plus, tandis qnede prêt 
Ncyers, jusqu'à Beaune, il y en a au-defit de 120l Les pro- 
babilités seraient donc en Avenr de la Franche-Comté, d'au- 
tant mieux qu'il existe encore en cette province un autre 
Molay f dans les environs de Gray, dont la seigneurie, au 
XIII*. siècle, appartenait aussi à un grand seigneur Henri de 
Vergy f sire de Mirebel, sénéchal de Bourgogne, qui aurait 
bien pu avoir également un iils cadet qui aurait reçu Je nom 
de Molay. On peut voir au sujet de cette possession un acte 
de 1256 qui existe aux archives de Dijon par nous consultées. 

«EJUID PMEOBÉ B'AUVEESHB. 

CBBT-LIBO A LTOM. 



XV. OMfflnwtoie da Màccn, 

La résidence du titulaire de ce bénéfice auquel avaient été 
réunies les commanderies de VEpinacy et de BeUeoûU, était 

établie en la ville de Hâcon , malheureusement nous n'avons 

(1) Jacques de Mola; et Guj, frère du Dauphin, furent brûlés vi6, 
le 11 mars 1313, sur la place du Pmt-Neafoù est la alatne d*Hienri IV. 
Cette exécalkm fat suivie quelques jours après de celle de 69 Templien 
mr le Ueà o& était l*h6tei des inoinQiietaires. Puis il y en eut coeoie 
SA svpplieiés derrière TaUiaye de SL-Aaloiiie. 
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pa nooB procorar aocuiie dmuiée sur l'époque de la fonda- 
tkui de cet étaUiaeilieot , pas pliiB que s*il provenait des Tem- 
pliers on des Hospitaliers, parce que rhistoire locale et les 
traditioas sur ce sujet sont muettes, et les archiTes du dé- 
partement de SaOne-et-Loire, elles-mêmes, n'apprennent rien 
et indiquent seulement le nom de Tirieu , conome celui de 
l'un des plus anciens commandeurs, en 1Z|28, ainsi que 
l'existence de deux terriers des redevances de cette com- 
uianderie sur Mâcon et St. -Jean de Lisle, en ir)02 et 
1596, au profit des commandeurs Louis de La Koche et 
Biarcial de Marciliy. 

DéfCliaices U U MouuaiKkrk de Jdicoo. 

Lefays, fief sur la paroisse de Bosdemoni, en CharoHais. — 

Les Hospitaliers y STaient un donjon fortifié dans les dé- 
combres duquel on trouva, en 1705, le squelette d'un guer- 
rier ayant à ses côtés un glaive ei les débris d'un casque. 
Le commandeur de Màcon était paii on de l'église de Bosde- 
mont et prélevait les dîmes sur son territoire. Son plus 
ancien terrier fut dressé en .1490, sous le commandeur Louis 
de La Boche. 

Epinacy, seigneurie, moulin et bois en la paroisse de 
Cliangy , autrefois chef-lieu d'une commandcric réunie à 
celle de Mâcon. — Le frère Philibert de GiU)ertet, com- 
mandeur, en ût faire le terrier en 1446. 

Launay, sur la commune de Brian, dans le Brionnais, 
fief avec chapelle de St.-Jcan-Baplisle. — Son piemier terrier, 
établi par les soins du commandeur Laocelot de Quincieu, 
est de 1527. 

Rhodes, fief et forêts sur le territoire de la commune de 

Château, près Cluny , aux Hospitaliers. — 11 y a même encore 
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une petite contrée sur floo finasB qu'on nomme VHôpmL 
£b 1049» le coiniiMDdMir kjnaa Bocbud en £t faire le 
terrier. 

Dompierre-les-Onnes , ancien clablisscuient des Hospi- 
taliers , fondé par le seigneur de ce lieu, avec fiel et chapelle 
appelés rhôpital de BoisduLin, 

Genouiltymr-Gvye, — Une partie de la seigneurie appelée 
St. -Jean-de l'Hôpital appartenait au commandeur de ÏEpinacjf 
qui en lit lever le plan en iU2&. 

Maiso?^ du Temple. — B^WCTtïfe-«ir-.Sfl^nf était chef-lieu 
d'une commanderie réunie à celle de IVIàcon. — Les Templiers 
y eurent une maison. Un inventaire des titres de cet établisse- 
ment, dont les originaux doivent exister aux archives de Lyon, 
en relate plusieurs dont la plus ancienne charte remonte à 1223, 
et le premier terrier à 137&. 

Maison du Ti;mple. — Fcyzieu, près Thoissey (Ain), était 
aussi un des membres de la commanderie de Mâcon. — 11 y 
eut une maison du Temple dont , en 1298, frère Hagwsëe 
Peraud, visiteur-général de France, éuit précepteur. Sa 06 
lieu il y avait une chapelle qu*on nommait ie Tempie, 

XVI. Ooumuoderie di Beopaj , en ChanUaii 

Son chef-lieu était placé au cbiteao de ce nom, sur la rive 
gauche de la Loire, eu la commune de Chassenard, qui était 
aqtrefois de Bourgogne , mais qu*on a anueiée, en 1790 , ao 
département de l'Allier. I^es Hospitaliers y avaient fondé une 
chapelle de saint Jean-Baptiste qu'on voyait encore en 1780. 

BéfoNaiGes 4e OUI conaataie* 

Ckemuf'le^Chétel, arrondissement de CharoUcs.— U y avait 
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OD ancien donjon qa'on noBunait rBôpiial, è tmm des Ho»- 
iteien qpà l'afocafoSmii peut-être en ?oit-on encore aa- 
joord'lwi les restes, consistant en une lour environnée de 
tbaés. 

L'Hôpùal-le-Mercier, — Sur celte commune du Cliarol- 
lals, les Hospitaliers possédaient en tief le château d'AngUtret 
avec sa cha|)e]Ie de saint Jean-Baptiste , reconstruite sur les 
racines de l'ancienne qaï était souterraine et dans laquelle les 
habiianls voisins venaient Se réfugier en temps de guerre et 
de péril La garde de Vhâpital de Murcyé, disait-on alors , 
était confiée au baron de Semur, en Brionnais, ainsi qn*jl est 
constaté par un acte de 1278. 

Le Boulay, fief sur la paroisse de SL^Yaa, dont ie oom- 
mandenr de Beognay avait le patronage. — Nous avons trouvé 
sur le pins anden pouiUé du diocèse d'Autun, datant dn 
XIII*. siècle «.qu'il eiistait en cette paroisse un étaUûsement 
de Templiers» désigné priarauu TtmpU de BoUeto, Ce fait 
est confirmé par la comparatien an procès dirigé contre ces 
chevaliers, d*mi frère de la maison de Boulay, nommé 
Clemens , de Boulay , au diocèse d'Autun, qui , le \h mars 
1309, fut appelé avec nombre d'autres pour entendre la lec- 
ture des cent vingt-sept chefs d'accusation portés contre 
l'ordre du Temple. 

Id se terminent tes descriptions des maisons du Temple 
el des conmanderies de Tordre des chevaliers de St. -Jean- 
àe-JémsBlen situées dans l'étendoe de l'ancien duché de 
Boai9ogn& Cependant, pour laisser une idée encore plus 
complète de tous les lieux occupés par ces deux ordres dans 
la région Est de la France que nous babilQas, H ne sera 
peut-être pas snrahaodant de foire mention des établissements 
qu'ils avaient fondés soit en Franche-Comté, démembre- 
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ment de l'Etat bour^ignon primitif, soil dans les pays de 
Bresse et de Bagey , qui nous é^^ieat «oneiée depab don 
cent doqiMiite ans. Mais les docameats oflicids noos mm- 
quant, nous ne pourrons qu'ajouter aux noms des -lieux ks 
quelques notes que nous aurons pu noua procurer sur les 
maisons du Temple et les commanderies hospitalières de 
ta comté de Bourgogne et des pays de Bresse et de Bugey, 
qui, comme les deux piécédenlcs, relevaiciil du grand prieuré 
d'Auvergne. 

Fninch»Coinlé. 

1°. Commanderie du Temple de Dole. Cet établissement, 
situé aux bords du I>oubs, sur la lisière de la très-vaste forêt 
de Chaux et près de la ville , est indiqué encore aujourd'hui 
par un grand corpft-de-logîs reconstrait dans les derniers 
siècles avec les matériaux de gros appaœil provenant des ruines 
de Tantique donjon fortifié des Templiers, sous la protec- 
tion desquels éuit venue se réfugier Béatrix de Bourgogne, 
femme de l'empereur Frédéric Barberonsse, pendant que son 
époux combattait en Syrie où il trouva la mort. Cette cir- 
constance de la présence de cette princesse au milieu de ces 
chevaliers est constatée par une charte authentique du mois 
d'août 1181 , laquelle est datée du Temple de Dole : apud 
Templumjuxta Dolam. Uaus le nombre assez considérable 
des Templiers dont les noms figurent au procès qu'ils subi- 
rent, on n'en voit qu'un seul qui , sans doute , appartenait à 
la maison près Dole, c'était Henricus di Dola, cité 
plusieurs fois, et qui était assez éminent pour avoir été 
d'abord précepteur de la maison (tUneeif, près Vitteanx , 
puis le chef de la baillie de Btereé 

De la commanderie du Temple de Dole dépendait : 
Bâterons, village et seigneurie sur bi rive du Doobs 
o)i[M>sée k cette où était élevée la maison du Temple et ht sei- 
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gueurie de /Mfter^emenf 5?.- Jean, près Cliaussin, dont l'hos- 
pice se trouvait placé sur une ancienne grande route venant de 
Verdun-8ur-Saôoe, passant à Bellevêvre et tendant à Poligny. 
Un canton de bois qui faisait partie de cette terre s'appelle 
encore le boit du Tempii§, et tout anprte on tnMive l'éumg 
de l'kôpiud, à cause des HospitalierB qui en étaient defenos 
possesseors après les Temptiers. 

2*. C0miiMfirfffm<(f5a/ni«. En 1270, dit on historien de 
cette ville, les TempUers y Paient étaiilb et ponédaient des 
Tîgnes sur son territoire. 

Ses dépendances étaient à Vacaz et à St-Georges-de- 
l'Etoile, et à Saizenay où il y avait une chapelle du Temple. 

3°. Commanderie du Temple d'Arbois. Les Templiers, en 
12^9 , firent construire à Arbois une église et un hospice à 
l'embranchement de deux chemins, dont l'un porte encore, 
eu souvenir des chevaliers de l'hôpital de Jérusalem, le nom 
de chemin de St. -Jean. Au village de Changin, aiUMxé k la 
commune d'Arbois , il y avait également une maison et cha- 
pelle du Temple. 

Besançon avait aussi un petit Temple qui dépendait de la 
commanderie d'Arbois. On voit figurer au procès des Tem- 
plie» et -à la date do 21 octobre 1307 » un frère decette 
maison , nommé Gnilhiume de Giac, qui était serviteur de la 
famille du grand-maître et préposé 5 ses hamois et chevaux. 

Les autres dépendances de la commanderie d'Arbois 
étaient situées à Graveleuse , près Cousance ; à Paizia, près 
Beauforl , où existèrent des hospices qui se trouvaient préci- 
sément sur le bord d'une voie romaine ; à Varessia , près Or- 
gelet, qui fut chef-lieu de commanderie unie à celle 
d'Arbois. Clo des commandeurs affranchit ses sujets au XVI% 
siècle, et enfin Momagna-U-TempUer , près St- Julien, 
que Manassès, seigneur de Goligny, donna au Temple de Va- 
ressia où son frère fut admis dans Tordre. 
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Cammoaderiè de SaUt (Hante-ScAne).— SoaeheMieii 

étiit placé au château de ce nom sur la commune de 
Chantes, canton de Scey-sur-Saône. L'antique église que les 
Templiers y avaient édifiée est encore debout. Dans les 
pièces d'instruction du procès qu'ils suivirent, il est fait 
mention à la date du 18 mars 1311 , d'uoe maison du 
Temple en ce lieu de Sales c capella domtts Templi de 
SaLiSp dioccsis Bisuntinensis » , oà le frère Pierre , de 
Séreux, prêtre du mènie diocèse, fat reçu par Irère fiichard, 
de Bolencoort, chevalier et précepteur de cette malMm, en 
présence de frère Lanmt, de Beanne, ditdeBretenanr..... 
Après aToir reçu le mantean, dit-il dani M» ioUerrogaloire, 
le préoepteor loi ordoona de renier Dicn , ce qu'il fil de 
ix>uclie et non de cœur. Ensuite on fit poser par terre un 
crucifix sur lequel il lui fut prescrit de cracher et de fouler 
aux pieds , mais ledit frère Pierre ne voulut ni cradier ni 
marcher dessus, mais à côté , etc. 

Les membres de la commanderie de Sates consistaient 
dans les seigneuries de Moniseugny et de Matons , canton de 
Pesmes, et Autoreilles, canton de Gy ( Haute-Saône). 

5°. Commanderie de la VUledieu- eH'Fontenette, canton de 
Saulx (Haule-SaÔne) , afec on château pour la résidence du 
commandeur. La seigneurie de ValMtigney, dans Tarrondiss»- 
ment de Montbéliard, était, croyoas-nous, saseutedépendance. 

6*. Enfin la Commanderie d$ Damtnartm , département 
du Doobs, avec les membres de la ViUedieo-leB-Vercel et 
de Jannez. Le village de Dammartin , son cbef*lieo , est situé 
entre Besançon et Beaume-les-Dames (1). 

(0 Les hlitorieiis du comlé de Boulogne donnent à Mite prmrlnce 
quatre grands>inalti«8 de Tordre da Temple : Bernard de Tranday, 
tuéaasi^ d^Aicalon, en il55;~ Pierre de Montagu, ail2i9; — 
Gniliaume de Beanjcu , près Gray , co 1S73 ; et Jacques de Motoy, 
eu 1298. 
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1°. Commanderie de la Musse « déparlement de l'Aiii. âoo 
chef-lien Dominai était près de la Saône et à rembrancbemeiit 
des raoïcs de Boarg k MAcon et de Pont-de-Veyle k BAgé. 
GnidMiwi, bialorien de la Bresse, qui avait Tn aux archives 
de Lyon les titres de cette commanderie, dit que dès 1300 
une maison dn Temple existait h Lu Mmte, laquelle ent pour 
dernier préceplear on maître de l'ordre des Templiers, de 
1299 à 1311, le frère Jean de ChasieUux. MeotioD en est 
également fnitc dans les pièces du procès, à la date du 9 
novembre 1 307 , par le frère Hugues de Péraud, chevalier 
du Temple, visiteur de France, qui déclara avoir été reçu 
dans la maison de Lyon par son oncle Humbcrt de Péraud, 
en présence de frère Henry, de Dole et de certain autre 
frère nommé Jean, qui plus tard fut précepteur de la maison 
de La Musse, — Amé IV, comte de Savoie et de Bresse, à 
rimitation de Philippe-le-Bel , investit, en 131S, ks frères 
hospitaliers de St. -Jean de Jérusalem de tons les hiens que 
possédaient les Templiers dans son comté de Bresse. 

On voyait h Téglise des Cordeliers de Lons-le-Saonier la 
tombe d'un des commandeurs de La Musse , sur laquelle il 
était représenté en un beau bas- relief de grandeur naturelle, 
habillé et armé en chevalier , orné de la grande croix de 
l'ordre avec cette inscription : « Cy gist incssire Pierre 
Claude d'Ugnie, chevalier de St.^Jean de Jérusalem ^ 
commandeur de Laumusse, mareschal de Malte p gui décéda 
le il mai 1625. Requiescat in pace. Amen, • 

De la commanderie de La Musse dépendaient les temfdes 
à*Espesses et de Tessonges, localités dont la position ne noos 
est pas connue , et celui de Su-Manm^le-Chaul^ peu loin 
de Bourg. 

2^ Commatidenc des Fcuillées. ancien établissemeat des 
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Templiers situé sur la {>aroisse de Villette , près de Cbala- 
moot-en-Dombes , qui vint aux Hospitaliers comme les 
précédents, et doot Hambert de la Baame fui le premier 
préeepteor en 1313. 

Le temple de MoUisole, près la rivière d*Ain, qui dépen- 
dait de la commanderie des Feoittées, oonsenrait enoore H 
y a pen de temps (1817) , snirant le dire du savant Ribond 
de Boarg, plnsieurs carienx tombeau des Templiers. 

3*. CammmuUrie itArroyer^en^Bugey, — Malhenrenso- 
mcnt uous n'avons pu nous procurer aucun renseignement 
à sou sujet 

111% QUESTlOiN. 

II est assez difficile de faire connaître par des détails inté- 
ressants la manière et envers qui ces religieux militaires 
pratiquaient l'hospitalité , condition spéciale de leur œuvre 
pieuse (1). Nos recherches ne nous ont fait rencontrer aucun 

(1) KaraitdeiilaUitt:Lcsfrèm»*eiigagerwitiii8erTioed»paovrai 
et à la défeme de r^gUte catliolU|ae, et oÉMiteroot en la grtee de 
Diea, trois cfa<wes qoi Mnit : la ehmtetét Pobii$$tnue ft tout ce qui leur 
sert oommandé per le Grand Millre et la jMutvref^, c*est-à<diiv, à 
passer leur vie sans tien posséder en propre, et partout ils enraeront 
VhospitalUé, cette verto qui tient le premier rang entre toutes les œuvras 
de piété et d'humanité. Tous les |)cupte8 chrétiens en demeurent d'ac- 
cord parce qu'ello ombrasse toutes les autres; elle doit être pratiquée 
et respectée par tous les gens de bien et surtout par ceux qui se distin- 
guent par le litre de Clicvalicrs Hospitaliers, c'est pourquoi nous no 
devons nous attaclicr plus parliculiùi-emeut à aucune autre fonction 
qu*à celle dont notre ordre tire sou origine el sa destination. ( Iteguta 
HupUMUarum <C mStttia ordinit Sancti Johanni» Baptistœ Uyeroso' 
lamttani , fraler tUii/munâiu tfc Podh mag, mag, ann, 1130. ; 
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ftitiBstractifk ce sujet, aiiien quelques actes réglementairea^ 
Ce qui est bien certain et fort coann de tons, c'est qoe dam 
' les premiers sièdes de Teiislence des Hospiuliers de St- 
Jean , les maisons quMls avaient fondées en France et qui 
étaient rares eu Bourgogne , aussi bien que celles plus nom- 
breuses qu'ils reprirent des Templiers en 1312, étaient des- 
tinées suivant leurs statuts à recueillir les nombreux pèlerins 
qui , à cette époque de foi vive et de zèle religieux , se livraient 
aux hasards de longs et périlleux voyages au-delà des mers 
pour aller prier sur les marcbes du Saint Sépulcre. Dans ces 
éialiUssemeats , ils trouvaient des asiles secoonibles , des 
guides sftrs et des escortes années pour les diriger d'bospice 
en hospice jusqoes aut lieux d'embarquement On prodi- 
guait en même temps tous les soins confortables à ceux de ces 
voyageurs qui tombaient malades ou que la ùitigoe arrêtait en 
chemiu. A cette utile destination des maisons de l'ordre de 
St-Jean de Jérusalem, il faut joindre aussi l'obligation qui 
leur était imposée d'y admettre au noviciat les jeunes gentils- 
hommes pour être élevés dans la piété et dressés à l'exercice 
des armes. Mais avant d'atteindre le XVI'. siècle et lorsque 
la ferveur pour les pèlerinages en Terre-Sainte allait chaque 
jour s'afiaihlissant , pour s'arrêter bientôt tout-à-iait, il n'y 
eut plus aucune nécessité d'entretenir un personnel nombreux 
dans les maisons inférieures, qui dès-lors furent supprimées 
comme communautés par le conseil suprême de Tordre, et 
où il ne resta plus qu'un seul frète appelé Mirt d^obédienci 
pour en desservir les églises. De ce fiiit, il résidte qne l'insti- 
tution des chevaliers HospitilierB, dans l'intérienr d» royaume, 
subit une véritable réforme. Leurs maisons conservées ces- 
sèrent d'être des lieux d'asile charitable, et les chefs-heux de 
circonscription , les commanderies ne furent plus que des 
sortes de bénéfices simples sans charges religieuses et sans 
fonctions, accordés comme retraites temporaires ou à titre 
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ét fécompenstt m cherriiers les plus fitigoéB do serfice 

de mer ou les plas méritants , et n'ayant d'antre emploi que 
celui d'administrer utilement et de conserver avec soin les 
propriétés de l'ordre dont chaque commanderie était dotée , 
avec l'avantage, toutefois, de jouir des revenus sous cer- 
taines conditions qui leur étaient imposées. 

Ayant cherché à connaître envers qui et comment Tbos- 
pitalité avait été pratiquée dans les temps anciens oû la cM- 
lisation peu avancée rendait cette vertn si utile, noas avions 
pensé que Isé comptes-rendus par les receveur^ an conseil 
suprême de l'ordre, aux époques letf plus reculées, nooft 
éclaireraient sur ce point; mab malheureusenient nons avoni 
été deçQS dans notre espérance ; les cômptes annuels des com- 
manderies produits au chapitre do grand prieuré de Cham- 
pagne qui existent aux archives de Bourgogne, ne remontent 
pas plus haut que le milieu du XVI*. siècle (1556) , époque 
qui coïncide précisément avec celle de la réforme apportée 
dans l'organisation des maisons hospitalières et que nous ve- 
nons de citer. L'examen attentif d'un certain nombre de ces 
éléments officiels de comptabilité, nous a à peine édifié sur 
l'emploi sommaire des revenus dont, toutefois, nous avons 
pu décomposer rapplicatlon en dépenses de la manière sui- 
vante : 

Entretien des églises et chapelles de l'ordre, traitemenis de 
leurs desservants et frais pour le culte. 

Vestiaire des frères servants et des novices, fourniture et 
entretien des armures. 

Salaire des officiers de justice dans les seigneuries et des 
sergents. 

Gages des serviteurs dans les maisons et des gardes fores- 
tiers. 

Entretien des bâtiments et frais pour la culture et les ré- 
coltes. 
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Pensions è la charge des commanderies aHoaées par Tordre, 
à des chevaliers non profès pauvres , et à des prêtres d'obé- 
dience âgés. 

Charges publiques consistant dans les décimes à verser aux 
receveurs royaux. 

Enfin , prélèvements , appelés respomiom , imposés aux 
commandeurs et s'élevant à peu près au 5°". des revenus 
nets, c'est'À-diie, après défalcation des objets ci-dessus, à 
«Bvoyer aonotllement an trésoriar-général de l'ordre à Rhodes 
et pins taid k H ake. 

Mais abaolnment rieo dans les dépenses pon? ant s'appliquer 
en parilciilier à Teierdce de Thospitalité on aux secours ei 
disiribotion aox pauTres des Ueoi dépendants des comman- 
deries. Noos nous plaisons à croire que les commandeurs fid«- 
saient directement leurs aumônes avec ia |)artie des revenus 
restée disponible entre leurs mains, et qui d'après nos calculs 
s'élevait aux 5/8''"'^ du produit brut accusé dans les comptes. 

Il paraîtrait cependant que les revenus des commanderies 
étaient parfois iusufiisauls pour couvrir toutes leurs dépenses, 
puisque nous voyons le roi Louis XI, accorder, le 8 mars 
1463, aux frères hospitaliers de St. -Jean de Jérusalem, la 
permissioa de faire la quête en tout le royaume « pour Ten- 
« tretenement des pauvres reços dans les hospices de leor 
« ordre et qui sooTentefois par maladie étalent conlrainls d*y 
« demeurer, comme aussi ponr admettre en b confraternité 
« de la religion œnx qoi en auraient dévotion pour participer 
« aux mérites et œuvres charitables des dits Hospitaliers. • 

Les recherches que nous avons faites, et les rapproche- 
ments lopographiques auxquels nous nous sommes livré, 
nous ont fourni la preuve de Texistence combinée de ces re- 
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lalioi» par récbekNiiieiiMBl mmb régulier , quaoi in direc- 
tions et anz distances , des maisons établies, soK par les Tem- 
pliers, soit par les Hospiialiers, sur les ancienues Toies de 
communication de la France , au nombre desquelles nous ran- 
geons les chemins romains dont les traces, à l'époque reculée 
de la fondation des établissements qui nous occupent, devaient 
être très-apparentes et pouvaient permettre d'en faire encore 
usage. Et cette disposition ne nous a pas paru être l'effet dn 
hasard , mais bien celui d'une combinaison commandée par 
la force des choses. Rappelons-nons seulement qne le moment 
de la pins grande activité dn service des chevaliers de l'hdpital 
de St-Jean dans rintérieor de la firance, a été celui de la 
fréquence des mouvements militaires des croisades et des 
■nées et venues incessantes des croisés isolés et des pèlerins 
de tous les pays. Alors et attendu l'absence de toute organi- 
sation régulière de police année , comme exista plus tard la 
maréchaussée et aujourd'hui notre gendarmerie , le parcours 
des routes , à travers des campagnes peu peuplées et cou- 
vertes de forêts, présentant des périls continuels, la mission 
qae cette milice religieuse s'était imposée de protéger les pieux 
voyageurs et de les héberger dans ses hospices, était d'une 
indispensable nécessité. Noos restons en conséquence per* 
suadé que ces établissements (qui dans bien des localités s'é- 
taient installés à la place mtaie on existèrent les maisons 
d'asile que Cfaarlemagne avait fait relever sur les ruines des 
antiques tMmkm romaines) étalent répartis de dislance en 
distance, de telle façon , que depuis les points les plus éloignés, 
les pèlerins , qui , sans aucun doute marchaient par petites' 
caravanes, jwuvaient parcourir la France, y trouver des gîtes, 
arriver sous favorable escorte aux ports de mer, s'y embar- 
quer sur les galères de la Religion et atteindre la Terre-Sainte 
étant constamment protégés par les chevaliers Hospitaliers de 
SL -Jean de Jérusalem. 
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En effet, lorsqu'on partait, par exemple, de Metz, maison 
magistrale du grand prieuré de Champagne (1), pour aller 
chercher les ports de la Méditerranée , oa pouvait y arriver 
eo snÎTaot on côtoyant la grande Toie romaine de Trêves à 
Lyon et à Marseille , en toachant aux établiasemeDta hospi- 
taliers de Nanejf ou de Vineourt, pins bas que Lnn6ville, 
comme de Xtêgny, k cftté de Tool; de Robeeourt, Yen 
Nenfchltean; de Thors^ aoprès de Chanmoot; de la Rth' 
magne, peu loin de Langres ef de ChStilloii-flor-Seine, villes 
dans le voisinage desquelles on pouvait se reposer dans les 
maisons de Voulaine, à*EpaiUy^ de Bure, de Monmorot 
et de Fonicnottey et on atteignait Dijon, Là aboutissaient 
deux autres ramifications : l'une venait de Besançon, Salins, 
Arbois et Dole, lieux d'iiospice, par ceux de Fauvemey q\ 
de Crimolois, et l'autre branche arrivait de Nontiier, 
à'Uncey,^e Vandenesse et àeSombernon, Poursuivant de 
Dijon la direction au Sud, on descendait à VelU-^tous-Gevrey, 
à Nmu , à Jeanne, à Beiieeroùt, près Gbagny , et à Cbâion , 
où venait se rattacher la ligne de Paris par les maisons 
hospitalières de Larckam, près FontaineUeao, de «Sma» do 
Joigny, à^àmerre^ dn Sauiee-itEeolwes, de YermmttMj 
de Pontambertf de ChampignoUes , près Amay-le-Doc, de 
Paris- l'Hôpital, sous Noiay ; enfin de CAd/on-mr-iSo^ 
on se rendait, par l'hôpital de Sevrey, à celui de St^,' 
Catherine de Montbellet , puis à Mâcon , de là à la maison 
hospitalière de DellevUlesur-Saône et enfin à Lyon, chef- 
lien d'un grand éublissement chargé de diriger vers la mer 
les caravanes de pèlerins. 

(1) Celte maison de Mets élût quaUièe de nngiitnlei pavée les 
«evcnns de sa coumaiidcrie «Uieut dèvolos de droit an gniid-gnltiv 
qui trait semblable jouiiHiioe dans chacun des grands prieurés de 
rordfe. 

19 
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Ainsi donc nous persistons à conclure que la corrélation 
des établissements hospitaliers de St. -Jean de Jérusalem, 
de l'un à l'autre , a bleu réellement existé pendant le moyen- 
flge iar les diverses voies de communication de la France. 
Mib en avançant dans les siècles nouveaiix, les idées reli- 
gieoses, les circonstances politiqnes, les moeon et ks habi- 
tades ayaot subi de successifs et notables cbangemoHit ans 
braves Hospitaliers, que cbacone de nos &milles noUet de 
nce s'énorgoeillissait k l'envi de recruter depais lenr 
origine, n*ayant plus <ine de rares occasioas d'emter 
rhospitalité dans nos provinces, ne devinrent pas poor cela 
des 6tres inutiles ou parasites. Les uns qui n'avaient pas 
d'emplois au chef-lieu de Tordre, à Malte, comme les 
titulaires de coinmanderies et les chevaliers non profès, 
servaieiii sur nos vaisseaux uu dans nos régiments, tandis 
que les autres continuèrent jusqu'à leur fin la vie aventureuse 
de l'antique chevalerie , en poursuivant sans relâche et avec 
leur valeur accoutumée les pirates et les Ibrbans barbaresques 
qui long-temps infestèrent les mers du Levant, au grand 
détriment de notre commerce.... — Quand tout k coup cette 
utile destination fut arrêtée par on événement Imprévu et 
décisif, bien aulremaot funeste que la spoUation de kors 
biens de France, que loot à l'heure nous déplorions poor 
eux. Ce fut l'anéantisBemeot abaola de la souveraineié de cet 
ordre illustre que ni ses anciens et persévérants services, ni 
ses longs jours de glofre, ni sa position sur un rocher isolé 
au milieu de la Méditerranée , pas plus que ses forteresses 
inexpugnables et vierges , qui avaient résisté aux vigoureuses 
attaques des Turcs, commandés par le fameux Soliman II, 
ne purent garantir et mettre à l'abri de la valeur impétueuse 
de nos soldats et de l'influence magnétique de leur jeune 
chef, Napoléon Bonaparte, lorsqu'il les conduisait à la con- 
quête de l'Egypte.... I Et depuis lors, è part nos regrets et 
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les soavenin de l'histoire» il ne resta plos rien de cette 
antiqae insUtutloii chrétienne, puimaote et généreuse, sinon 
quelques vieux et rares chevaliers dispersés qui ont fait 
jusqu'ici d'impoissants efforts auprès des Puissances euro- 
péennes pour obtenir la restauration de leur ordre, que 
cepeudaDi l'empereur de Russie avait déclaré vouloir prendre 
sous sa protection. 

Voilà le résultat final du travail statistique que noas avons 
en la hardiesse d'entreprendre sur les chevaliers dn Temple 
et snr ceux de l'hôpital de SL-Jean de lémsalenL — Aoraos- 
-nons rénssi h fiôre suffisamment ooonalm le nombre, la 
consistance, b lioaîtioo et rimportanoe de leurs établisse- 
ments en Bourgogne? — Anrons-nons convenablement ex- 
pliqué la manière dont Thospltalité était pratiquée dans leurs 
maisons? — Et trooven-t«on concluante la démonstration 
lopographique des moyens de corrélation des établissements 
entre eux ? — C'était la lâche imposée et notre but. — Pour 
remplir l'une et atteindre l'autre, nous nous sommes con- 
stamment appuyé sur les documents originaux, et, à leur 
défaut, sur les témoignages historiques les plos dignes de 
confiance^ — Malgré toute notre attention, nous n'aoronspas 
pu éviter de commettre^ quelques erreurs et même des omis- 
sions. Nous en éprouverions dn regret, slnoos ne comprenions 
que ce mémoire, dans son imperfection, pourra peut-être 
senir d'utile appendice k une histoire plos comjâète que celles 
qui existent, des Templiers et des chevaSers HospiiaBers 
qui ont occupé une trop grande place dans le passé pour être 
oubliés. Enfin nous terminons en émettant le vœu de voir 
chaque province suivre à l'égard de ces deux ordres militaires 
l'exemple donné par la Lorraine et par la Bourgogne. 
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FOUE U OQRSIKTATIOll DES lONDMSMTS, 
DANS LES RUIHES GALLO-RÛMAllKS DS S'.-ESmiSH (iiièiR); 
Par BAUMVISI, 

Membre de la Société. 



Dans sa session tenue à Neren au mois de juin 1851 « 
la Société française pour la conservation des monuments a 
ordonné l'exploration des ruines gaUo-romaines qui reooo- 
Yrent une partie des territoires de $t-Ré?érien et de Cliaffl- 

pallcmand (Nièvre) , dans la forêt de Coinpiènc et des Maiges. 
Désigné par clic pour diriger ces travaux , je viens lui rendre 
compte du résultat des recherches qu'elle a bien voulu me 
confier. 

Depuis long-temps, l'étendue considérable de ces ruines 
faisait désigner généralement ce terrain qu'elles recouvrent 
pour l'emplacement d'une ville ravagée par le temps et les 
révolntioosL Celte opinion traditionnelle n'acquît de Innde- 
Bpents positife que par les fouilles qn*y firent snccessiTenient 
IL Mélinnes, de St-Révérien , eiplorant pour sa satisfaction 
personnelle, depuis 18&1 ; M. Charleuf, agissant, en 18&A, an 
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nom du gDOfenieiDeot et du département de k Nidrre ; enfin» 
MM. Barat et Dafirier, dirigeant, en des traïaux or- 
donnés par le Conseil général de la Nièvre. 

Les résultats obtenus par ces habiles explorateurs , les 
nombreux matériaux qu'ils ont recueillis, étaient sans doute 
un indice suflisant pour fixer les opinions sur l'origine du 
pays enseveli sous ces décombres ; mais aucun monument 
n'est venu, jusqu'à ce jour , révéler le nom qu'il portait dans 
Taotiquilé. C'est dans l'espoir d'obtenir de nonmax rauei- 
gnemeota, que la Société française a voulu de nouvelles re> 
chercbefli. Pour satisfaire à son désir, je me suis appticpié en- 
tant à profiter des travaux antériears, qn*& consulter le sdl 
où gisent encore de nombreuses et précieuses dépooiUes. 

Yoicl d'abord un aperçu de TensemUe des Uenx. 

Un bouig 8*étendant du Sud-Est au Noffd«Ouest, sur une 
longueur de près de 1200 mètres, large d'environ 280 et 
assis sur le versant d'une colline légèrement inclinée ù l'Ouest, 
forme le centre d'une population jadis florissante , qui s'éten- 
dait à une demi-lieue en-dehors de cette agglomération prin- 
cipale. Le bourg possédait un temple, exploré avec soin en 
iSUà par M. Charleuf , un vaste théâtre , étudié non moins 
savamment par MM. Barat et Duvivier. Il était percé de mes 
larges et commodes et , selon M. Cbarleuf , bordées de trot^ 
loirs. ^ et là dans la campagne, étaient des usines et des 
mUa d^à mentionnées en partie par feu M. Boniface de Si.- 
Bévérien. 

Une voie romaine , que l'on dit venir d'Autnn et se diriger 
sur Sens par Entrains, traverse ou kwge les rubies. Cette 
voie , selon quelques-uns , reçoit , à l'entrée de la ville , rem- 
branchement d'un autre chemin communiquant avec Decise. 
L'une de ces voies est parfaitement visible, dans la forêt de 
Trocais , dans la forêt de Compiène , à l'entrée Sud des ruines, 
et dans les bois de Champagne; la seconde, que je n'ai pas 
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eu le bonheur de retrooTer , a beaoia d'être étudiée de noo- 

▼eau. 

Mon projet, dès l'abord , était de rechercher l'eDceinte de 
la ville; je fis, dans ce but, deux sondages qui restèrentà peu 
près sans résultat, parce que je ne puis les continuer dans les 
terrains encore recouverts de leurs récolles , en-dehors de la 
forêt et où je pense que l'on doit la rencontrer soas les plis 
des terrains qui semblent la dessiner à TœiL 

Toos ceux qai se sont occupés avant moi de fouiller ces 
raines, ont remarqué et sigpMlé l'emplacement d'un Ibrt où 
ancnne recliercbe n'avait encore été faite. Cet édifice sem- 
blait avoir été le siège de l'admintstration et promettre d'im- 
portantes déconvertes. Les tranchées que j'y fis exécuter sor 
phisieors points, me firent reconnatire dès l'aboni, que je 
sondais non posone construction gallo-romame, maisone petite 
forteresse du moyen-âge, ayant eu à souiïrir aussi des vicis- 
situdes du temps. Cette découverte ne me fit pas abandonner 
l'entreprise; j'espérais, eu descendant assez profondément , 
arriver au sol gallo-romain ; et d'ailleurs , il n'était pas sans 
iutérêt de rechercher comment ce château , déjà recouvert 
d'arbres plusieurs fois séculaires , avait succédé aux construc- 
tions romaines. 

Je fis descendre deux des tranchées jusqu'à 4 mètres de 
profondeur pour arriver aux fondations. On remua souvent 
des débris de la domination romaine, mais sans rencontrer 
de constractions on de fondations de cet ^ Ces fouilles 
me firent reconnaître plusieurs dévasutions et réédifications 
socoessives jusqu'au dernier désastre qui plongea ce château 
dans l'oubli, comme il en avait été, avant loi, de ki ville sur 
les restes de laquelle il avait été bâti. 

Pour procéder méthodiquement, je suivrai dans ce rapport 
l'ordre inverse des travaux, afin de marcher comme les 
évéaemculs qui se divisent eu trois époques* 
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PBEmËBE fiPOQUB. — A & mètres en?iitn de profondear 
moyenne, se Croulent les premièreB assises des fondations 

sur le sablon du pays formant le fond des terres. Elles 
s'élèvent de 0"'. 70^ en moellon brut et font retraite à celte 
hauteur. Le sol des appartements était à 0*". 60^ au-dessus 
de ce dernier point. 

La forme du bâtiment primitif était celle d'un rectangle 
de 23 mètres de longueur sur une largeur mal déterminée, 
le mur, à l'Ouest, n'ayant pas été retrouvé, en raison de la 
difficulté des fouilles dans on terraîD recouvert de bois et où 
il iMit sonder profondémeiit pour les renooEtrer. J'ignore 
également quelle était la distrîbotiott intérieure de cette 
époifue; celle que J'ai figurée an plan ne datant que de la 
deuxième époque, ainsi qu'il en est justifié plus loin. Les 
mors avaient 1". 40". d'épaisseur; j*y ai reconnu une porte 
dans la façade Sud-Est, près de l'angle Sud; son senll 
subsiste encore actuellement. Vers le milieu de la même 
façade, est une autre ouverture; euûn, dans le mur, au 
Nord-Est, étaient deux autres fenêtres à embrasures assez 
larges, mais n'ayant que 50 centimètres entre les tableaux. 
Son appui pouvait être à 1'". 30^ au-dessus du sol intérieur. 
Dans certaines parties de l'édifice, ce premier soi était 
simplement en terre battne; dans un autre, j'y ai remarqué 
une sorte de parquet en. planches de chêne , posées trans^ 
versalement sur des lambourdes et parfaitement de niveau 
avec le seuil en pierre de taille de la porte. Quelque peu 
étendue que fût la largeur de la tranchée, il ne m'a pas été 
possible d'attribuer k autre chose qu'à un sol parqueté, la 
présence de ces poutrelles et de ces planches. On reconnais- 
sait facilement que ces bois avaient été carbonisés sur place , 
par leur séjour sous la terre, malgré qu'ils fussent recouverts 
de cendre et d'autres débris d'incendie. 

Aien qpe la maçonnerie de ces murs soit assez bien faite , 
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à l'inspectioa de ces montera trte-friabte et foHs en terre 
on sabkm pris sur les lieux, il est impossible de reconnaître 

une construction romaine. Ces mortiers ne ressemblent en 
rien à ceux des autres ruines du bourg, faits à chaux et à 
sable de rivière. Les baies des ouvertures, comme les angles 
du bâtiment, sont en moellon brut et sans pierre de taille. 

Le sol que nous venons d'examiner est recouTert de 
quelques cendres, puis de matériaux de démolition, jusqu'à 
t*. 50*>. de biatew : on y toit hka des débris de tuilet et 
de poterie romaiiies en petite quantité» qui promment 
éndemmeot de déblais aotérieon à cetie ooostmclioii, mais 
je ii*y ai troavé ni médailles, ni objets d*ait; ceta, sans 
doute, en raison du peu d*élendoe des fooillefl. 

Deuxième époque. *^On peut reconnaître ici la précipi- 
tation avec laquelle le inonumeut qui nous occupe est sorti 
de ses ruines. Sans que Ton ait décombré les matériaux 
amassés sur le premier sol par suite de l'incendie, le sol 
nouveau fut nivelé, puis recouvert d'environ 15 centimèircs 
de sable et dallé sur quelques points seulement Le bâtiment 
fut alors flanqué de tours ou de contreforts simplemeot accolés 
aux angles et sans liaison avec raocienne maçonnerie. Ce 
qu'il reste de ces ton» est plein; et la constmction est en 
maçonnerie et en mortien \ pen près semblables à oeox 
dfls mnrs précédents. les angles extérienn de Fanden 
bâtiment subsistent en entier dans rbnérlear dn massif dm 
toon qni se sont écroulées plus tard en laissant les premien 
intacts. 

Les divisions intérieures, dessinées sur le plan joint à ce 
rapport, datent de cette époque seulement; on retrouve 
leurs fondations à quelques centimètres au-dessous du sol 
dallé ou sablé dont je viens de vous entretenir, et assises 
sur les malérianx de démolition de la première époque. 
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La façade Nord-Ouest manque encore ici , ce qui prouve 
qu'elle n'a disparu que postérieurement à cet âge. 

L'apparition des tours semble établir aussi que le premier 
incendie ne fut point acddeotei, mais le résultat d'un 
oombat 

A cette réédificatk» saccèdc une nouvelle destruction 
dont on pent encore reconnaître la canse dans nn incendie 
semblable au premier. Des charbons mélangés dans les 
décombres, des cendres répandues sur le dallage, des 
pierres rougles par le fen, sont tt pour en Itire fol Cetto 
seconde couche de démolition, soit qu'elle ait été déblayée 
et nivelée, soit que le désastre Ittt moindre, est beaucoup 
moins importante qne la précédente; son épaisseur est de 
UO centimètres. Je n'ai encore lire aucune médaille de son 
exploration, mais des fragments d'une sorte de verres à 
pied, de la poterie avec verni de plomb émaillé, deux 
couteaux de table sans importance, un dé à coudre. 

TROisiÈiifi ÉPOQUE. — Quel laps de temps s'écoole-t-il 
entre cette seconde destruction et la troisième restauration 
du bâtiment? C'est ce qu'il me paraît dUBcile d'apprécier; 
mais on peut reconnaître que c'est k l'époque de cette 
deniième dévastation que disparut la façade Nord-Ouest qui 
ne s'est point retrouvée, faute de fouilles sulBflantes, les 
fonds mb à ma disposition ne me permettant pas d'en entre- 
prendre la recherche , d'ailleurs médiocrement importante. 

Dans ce troisième âge, le mur de 1™. UQ". qui a disparu 
entièrement sur la façade et en partie sur les deux côtés 
adjacents, est remplacé par un nouveau mur de 60 centi- 
mètres d'épaisseur seulement , presque sans fondations sur les 
mêmes décombres. Les tours n'ont point été relevées, et il 
est également difficile de dire si ce n'est qu'alors ou anté- 
rieurement que des fossés furent creusés autour de la pUce. 
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Ib occapeot une partie de randenne me romaine. Les 
déblais qui en sont sortis forment une levée qui n'a été 
ragréée k ancnne époque. Des tranchées laites dans cette 
levée ont bit reconnaître une quantité de débris gallo-romains 
et n*ODt produit aucun objet d'art, ni médailles. 

Après la reconnaissance du château nioytn-âgc, je rae 
suis porté sur un point immédiatement adjacent et séparé 
du temple par une rue transversale h la rue principale. I.à 
les vestiges de destruction ne laissent aucun doute sur leur 
antiquité : ce sont les restes d'un bâtiment imposant que je 
n'ai pn fouiller que faiblement sur nne très-petite surface. 
On y remarque des fûts de colonnes et de pierres sculptées, 
des murs peints à fresqoes, des briques d'hypocaustes, etc. 
J'y ai recoeilli nne médaille, grand bronze de Faostine 
la mère, un Probus et un Tétricus à pen près fruste. Le 
dallage était simplement en béton. 

Différentes autres fouilles n'ont rien fait oonnaîire de bien 
intéressant 

Si l'exploialion du sol m'a peu fourni, je crois avoir re- 
cueilli des documents satisfaisants en rapprochant cnlr'eux 
les travaux de mes lionurabies prédécesseurs sur ces mêmes 
lieux. 

D'une part, M. Gbarleuf a constaté les restes d'un incendie 
sous les premières assises d'un bâtiment tenant au temple 
par la façade. Mfit. Barat et Duvivier, sondant la ville sur 
plusieurs points, ont reconnu deux incendies avant sa der- 
nière dévastation. 

Les uns et les autres ont recueilli : 

Du premier sol : M. Charleuf , une médaille consulaire 
en argent, famille desPlaotIa, douze médailles gauloises en 
potin , une treizième en plomb , deux pièces de Nîmes et on ' 
Auguste, petit bjouze; MM. Baral cl Duvivier, deux mé-^ 
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dailles en bronze détériorées ^ presque méconnaissables, 
qu'ils allribuent aux Gaulois. 

Du deuxième sol : un assez grand nombre de médailles, de 
grand et de pelit bronze, depuis Auguste, jusqu'aux Tétricus 
et Claude- le-Golhique. 

D'autre part , M. Mélinncs, dont le zèle est iniatigaUe et 
mérite de nombreux éloges, a extrait de ces raines » depuis 
il ans qQ*U s*en occupe, envinm 5900 médailles, mais sans 
constatation de l'étage qui les a fournies. Sur ce nombre , 3522 
sont reconnues et classées; les 1500 antres égidement con- 
noes et que nous voudrions voir dassées pour faire nombre 
comme document archéologique , ne fimt point partie de son 
médailler. 

J'ai pensé que celte riche collection , provenant entière- 
ment des ruines que vous faisiez explorer devait fournir 
d'utiles renseigncmenls. On devait y lire par les lacunes qui 
s'y trouveraient, l'époque des dévastations signalées par les 
explorations du sol. J'ai donc cru devoir relever une liste de 
ces médailles sous la dictée de leur propriétaire. 

Le médailler de M. Mélinnes dit peu pour le premier incendie 
qui semble être arrivé dans le commencement de la domi- 
nation et non pas avant, comme Tout avancé quelques per- 
sonnes , puisqu'on trouve dans les premières cendres des mé- 
dailles consulaires, d'autres, d'Auguste et de la colonie de 
Nîmes. 

Jusque vers le milieu du IIP. siècle , la cité des bois de 
Compiène et des Maiges semble peu florissante. En complanl 
8 médailles gauloises qui figurent dans son médailler et celles 
qui peuvent appartenir hl'éiwque antérieure au désastre, 
M. Mélinncs n'a récolté que 2ZiO médailles pour un laps d'au 
moins 260 ans. Ce n'est que sous Valérien ou Gallien qu'elle 
paraît commencer à prendre une certaine vie, et à jouir d'une 
splendeur qui ne dura pas long-temps. De Gallien à Probus , 
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M. Mélinnes a recueilli 3090 médailles. Là , s'arrête brus- 
quement la nomenclature : après Probus qui fournit encore 
90 médailles en en comptant une que jai récoltée moi-même , 
viennent Garus, qui en a uoe seule; Mumérieu , 5; Carin, 2; 
Diodétien, 3. » 

Sous Probus, il semble donc être arrÎTé de grands éréne- 
nusnts qui anndeot causé la mine de la ville et qui corres- 
pondraient à notre seconde époque. Les six années de sop 
règne sont marquées par la dé&ite des Francs et des Boor- 
gnqpions qa*il repoussa jusqu'au-delà du Rhin et par la ré- 
volte de Bonose et de Procnle qu*fl vainquit également vers 
Cologne. Ni Tune ni l'autre de ces deux affiures, ne semblent 
avoir de corrélation avec la mise à sac de notre bourg en 
Gompiène. Mais les persécutions contre les chrétiens et les 
exactions de toutes sortes dont la Gnule était accablée , avaient 
depuis long-temps allumé la guerre civile qui n allendil, pour 
éclater, que la mon de l'robus, dont la vigilance et la fer- 
meté seules avaient arrêté les mécontents. G'est de sa mort 
en eiïet que datent les bagaudcs, auxquelles on {lourrait 
peut-être avec quelque raison attribuer le désastre de notre 
ville ruinée. 

De mèm que l'Est et le Nord de la Gaule, cette partie du 
pays Eduen avait 2i soulfirir de la persécution contre le chris- 
tianisme et des spoliations qui en étaient la suite. Vers Tan 
275, c'est-à-dire, l'année qui précède l'avènement de Probus, 
saini Révérien , selon les acta sanctorum , subit le martyre dans 
le lieu même qui nous occupe au jourd' lui i (inpago Eduense), 
Si ce ne fut pas ià une cause ou un motif à la bagaudie , c'est 
au moins un singulier rapprochement que je ne crois pas 
sans intérêt de signaler. 

Du reste, quelle que soit la cause de ce second désastre, après 
cette époque fatale pour la ciié que nous retrouvons sous la 
mousse et sons les ruines, le bourg de Gompiène se relève 
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encore , quoique faible et languissanl, pois semUe rendre le 
dernier soopir sous Gratien dont on retrouTe eooore une 
médaille, pour la dernière, nir les 5000 de H. Mélinnea. 
Cependant rindialîon de celte époqœ peot encore reoe? oîr 
qnelqnes modifications. J*ai pa remarquer que les iSOO pièces 
que n. Hélinnes rejette de son médafller, quoique n'étant 
pas entièrement Ihntes , sont presque toutes des règnes com- 
pris entre Gonstantln-le-Grand et Valens. La seconde res- 
tauration correspondrait-elle avec celle d'Aulun que Cons- 
tantin fit relever après la ruine dont elle avait été victime sous 
Tétricus ou Claude-le-Gothique. 

J'ai prié M. Mélinnes, et la Société voudra bien joindre sa 
prière à la mienne , de dresser au moins une liste de ces mo- 
numents précieux pour l'histoire de sa localité, sous la do- 
mination romaine. 

Jusqu'à nouvelles preuves , il reste constaté que le règne de 
Gratien est le.demier qui ait encore vu debout les ruines de 
cette splendeur antique qui dort maintenant, et depuis cette 
époque, i)artie à l'ombre de la forêt de Gompiène, partie 
sous les ronces et les buissons de la plaine. Mais la Sodété 
française pour la conservation des monuments comprendra 
que ce résultat obtenu par ses efforts réunis à ceux du gou- 
vcrneuient ut du département de la Nièvre , nVst encore que 
l'indice de ce qu'elle doit attendre en continuant de nou- 
velles recherches que je sollicite de toutes mes forces. 

Parmi les explorations qu'il reste à iaire , je signalerai 
comme les plus intéressantes et les plus pressantes : 

Celle du bâtiment avec mosaïque ou briques laissant 
des ruines fort élevées et indiquées au point G du plan général; 

2*. La recberche des points douteux des voles romaines aux 
abords du bourg; 

3*. La recherche des fortifications; 

L'exploration de celles des tilfa qui laissent des ruines 
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assez importâmes pour promettre quelqu'heureux résultats. 

11 importe en même temps de dresser une nouvelle liste 
de toutes les médailles déposées soit cbe^ M. Mélinnes, soit 
an mnsôe de Neren, aoit ailleurs, s'il est possible. 

C'est, à mon avis, Tane des fouilles les plus intéressaQtes i 
qo*alt fait eiécuter la Société fiançaise; eÛe ne voudra pas 
laisser son osuTre inachevée et continuera les travaux qu'elle a 
fait commencer. 
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La oommiflsioii archéologique du départenient de la Côte- 
d*Or, M aTertie par Ai. Loden Goûtant, son oonesponda'nl 
et membre de h Société française aux Rieeys, des découTertes 
que le basard et les tra?anx de la culture produisaient assez 
iréquemment sur le plateau de Landunum et qui réfélaient 
Texistence d*nne dté antique. Le souvenir de celte Tille était 
à peine consenré dans les traditions populaires et meniionné 
très-brièveraent par les liisioriens modernes, tels que 
Viguier, St.-Jutien de Balleurre, (îourtépée, etc. 

La commission s'empressa donc de mettre à la disposition 
de M. Coûtant les moyens nécessaires à Tcxéculion de fouilles 
dirigées dans le but d'éclairer la question de savoir si une ville 
avait jamais existé sur le plateau de landunum, et sur l'impor- 
tance que pouvait avoir cette dté , dont Texistence dans des 
temps reculés pouvait être mise en doute, son nom n'étant 
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nicntionné par aucun historien conlemporaia des temps an- 
tiques. 

Les premiers travaux de recherches dirigés avec un dé- 
voûment et un zèle que la commission archéologique s'est 
plue âi reconnaître , ont immédiatement produit d'importaots 
résnltats : délégué par la commission , ainsi que deui antres 
membres de cette ooiiq»agiile , poar vérifier les décooverles 
et donner une nouvelle impubion anx travaux , Je puis en en- 
tretenir le Congrès, tout en regrettant l'absence de BL Con- 
tant, qui, ayant constamment surveillé les travaux, aurait pu 
donner des détails précieux sur ce sujet. 

Les premières fouilles disséminées sur le plateau , avaient 
fait découvrir les fondations de plusieurs habitations particu- 
lières , dans lesquelles nous avons remarqué des parements 
laits en pierres sciées d'une égale épaisseur, des aires com- 
posées d'un béton en pierre concassées d*une solidité remar- 
quable, des moulures de marbre, des fragments de colonne'^ 
des tuiles à rebords, des enduits admirablement poHs, ornés 
de rayures de diverses couleurs. Des fouilles dirigées du côté 
du Blidi et d'autres du cOté de l'Ouest, ont mis 9i découvert 
les murs d*enceinte de la cité. Notre savant directeur, M. de 
Caumont, en a entretenu la Société française, et vous en a donné 
le dessin dans son Bulletin monumental, je ne m'y arrêterai 
donc pas ici. 

Les monuments publics donnent ordinairement l'idée de 
l'importance d'une ville, nous pouvons vous parler de deux 
monuments bien dignes de fixer l'attentiou du Congrès : l'un 
est un temple situé presque an centre du plateau , et l'autre 
un écabUssement thermal, situé près du venant à l'Ouest Le 
temple, dont nous avons retrouvé les débris, est de forme 
quadrangulairc , il parait avoir son entrée-du oÔté Ouest ; une 
première pièce qui n'a pas encore c lé explorée entièrement, 
conduit à ladytum ou heu saint , où 1 on remarque en face , 



Xa*. SESSIOM A DUON. 905 

à droite et à gauche , des niches serai-circulaires ; au de- 
vant de celle du fond , on voit encore les bases sur 
lesquelles reposaieot des colonnes. Dans l'une des niches 
élail nne large pierre qoi pooTait avoir appartenu et 
servi de base à on aoieL Cette pierre soulevée en notre pré- 
sence, nous y avons trouvé on grand nombre de débris d'os- 
sements d'animaux , tels que lièvres, renards, etc.; du cOté 
du Midi et touchant au mur extérieur du temple, est une 
espèce de galerie ornée d'un triple rang de colonnes, dont 
plusieurs bases sont encore à leur place ; des fouilles ultérieures 
nous feront connaître la disposition de celte galerie ; à droite 
et à gauche du monument, on a reconnu les fondations de 
quatre ceUœ on chapelles particulières disposées parallèlement 
Sur le versant du plateau, à l'Ouest, des constructions 
considérables ont particulièrement fixé notre attention, ce 
sont les restes d'un étabUssement thermal dont les murs, dé» 
blayés jusqu'au sol primitif, présentent encore une élévation 
de & I 5 mètres de hauteur dans certaines parties ; au Nord 
de l'édifice est une pièce carrée qui communique au fourneau 
souterrain ou hypocauste , qui était destiné à échauffer les 
bains ; on descendait dans ce foyer par un escalier en pierre , 
à côté duquel se trouve un conduit souterrain ; un couloir 
voûté aboutit au foyer qui a 3"*. 35 de long sur l*". 70 de 
large. Une ouverture , pratiquée dans le mur de séparation du 
fcyer de la salle de liain, communique à un autre couloir 
voAté en brique, qni sans doute portait b chaleur dans les 
autres parties de l'édifioe; au-dessus du loyer et dans un 
massif considérable de maçonnerie, se trouvent trois cuves 
d'une égale eapidté; diessont enduites d'un béton en dmenf 
poli à la surface; celle du milieu, placée immédiatement au- 
dessus du foyer , recevait une chaleur considérable et l'eau 
qu'elle contenait pouvait facilement être mise en ébullition ; 
celle à l'Ouest ne recevait qu'une chaleur modérée^ et celle du 

20 
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côté opposé était séparée du foyer de manière h ae pouvoir 
être échauffée. 

A draite-esl la sallede baUi balnemn. Cette pièce, divisée 
en trois oompartiineDts, est pavée de grands carreaux en terre 
cuite de 66 centimètres carrés, rffNMant sur de petits piliers 
en brique très-rapprocbés les uns des antres. H est probable 
que ce pavé était recouvert d'une mosaïque , car on a trouvé 
dans les déblais un grand nombre de petits cubes qui ser- 
vaient sans doute à la composer. Les murs étaient sillonnés 
par une grande quantité de tuyaux pour la conduite des eaux 
et de la chaleur, qui était distribuée dans la pièce au moyeu de 
ces tuyaux de forme carrée. 

La décoration de cette pièce a dû être somptuense, si l'on 
en juge par les restes de peinture qui décoraient quelques 
parties des murs au moment de la découverte. PInsieors ni- 
cbet, dont Tune ornée de mosaïque, contenaient probable- 
ment des statues. 

A droite est une large ouverture qui donne entrée à une 
vaste pièce destinée sans doute aux bains de vapeur concamera 
sudatio. Le pavé formé aussi de grands carreaux en terre cuiie 
repose sur des piliers carrés en briques maçonnées, de sorte 
que l'espace vide entre le sol et le pavé de cette pièce, pouvait 
avoir près d'un mètre de haut; c'est là que l'on introduisait 
le bois et d'autres matières combustibles, poiur échaufforle 
pavé supérieur et produire la chaleur qui se répandait partoiit 
également an moyen de conduits placés dans l'épaissenr des 
murs : en effet, cette pièce, qui olBre un parallélogramme de 
9 mètres sur 6 , présente encore trois de ses murs latéraux 
tapissés de tuyaux carrés par lesquels la chaleur circulait au- 
tour de la pièce et y pénétrait au moyen de bouches de cha- 
leur que l'on voit encore de distance en distance. 

Le pavé en brique est revélu d'une couche assez épaisse de 
mortier, sur laquelle est placée une mosaïque asseï bien con- 
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servée aa moment de la découverte k laquelle nous avoua 
assisté , mais qin depuis a été dévastée par les visiteurs. Cette 

mosaïque était composée de pelils compartinieuts disposés en 
échiquier de diverses couleurs. Une rangée d'arcades cintrées 
placées d*on seul côté , semble rompre l'uniformité de cet en- 
semble , entourée des trois autres côtés de bordures blanches. 

Des pierres sciées et polies, d'une très-iaible épaisseur, gar- 
nissait le bas des murs revêtos , dans leors parties supérieures, 
d'un endnit coloré et décoré d'omemeoia peints. Une frise, 
dont on a retrouvé quelques fragments , régnait autour de la 
pièce : die était en stuc Le mnséede la commiasion archéo- 
logique en possède un fragment sur lequel on voit des oiseaux, 
des rinceaux de pampres et un raisin assez bien conserré. 

Toujours à droite, est un vaste emplacement qui n'a pas 
encore été fouillé; cependant une tranchée longitudinale 
aboutissant à un mur , et un pavé en mosaïque composé de 
petites pierres de diverses couleurs, nous font présumer 
des découvertes importantes. D'après la disposition des lieux, 
on peut conjecturer que c*est la salle des bains froids, 
fiigidarnim. 

En rentrant dans la saDe précédente, à l'Est, est une 
large ouverture qui doime entrée à une vaste pièce dont les 
angles opposés k cette entrée sont coupés , la partie carrée 

est pavée en dalles parfaitement \)o\ies. Celte pièce qui touche 
aux bains de vapeur, était chauffée par un grand conduit 
souterrain. C'était sans doute le lieu où les personnes qui 
voulaient se baigner quittaient leurs vêtements; on l'appelait 
spoliarium, 

A droite, mais un peu à l'Ouest, on a trouvé plusieurs 
petites pièces qui pouvaient servir aux bains particuliers. 

Les mura, comme nous Tavons dit, ayant fdnsieurs mètres 
de hauteur, il Malt enlever une quantité prodigieuse de 
terre et de déblais pour arriver au sol; il importait de ne 
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pas reoMTrir arec ces débiais les {tardes mm explorées. . 
M. Gontast, qui dirigeait les ouvriers avec antant d'imeUi- 
geoce que de lèle, noos consulta à ce sojet, et il fot 
€0o?eni] que l'on déposerait ces déUab à quelque dislance, 
dans un tieu qui serait néanmoins exploré avant d'y faire 
le dépôt. Ce lieu, rapproché des naurs d'enceinte, fournil 
une découverte nouvelle. On y trouva une vaste tour carrée 
dont les murs avaient encore U mètres de haut; sa largeur 
était de 6 mètres sur 7 de loog. Le sol de la tour porte ud 
béton de briques concassées, mêlées dans on mortier de 
chanx vive qui donne à celte aire nne grande dnreté; les 
mors, k la hantenr d*nn mètre, sont encore retêlns d'nn 
enduit très-solide. Etait-ce on réservoir poor la desserte des 
bains? Celte conjecture acquiert quelque probabililé par la 
découverte de sabstroctions non interroropaes jusqu*^ réta- 
blissement des thermes. Tout cet espace serait d'un grand 
intérêt à explorer , car il contient des débris de constructions 
qui se rattachaient à l'établissement principal; il en est 
de même du côté du Midi , où l'on a suivi un mur qui 
embrasse un espace considérable qui se relie aux thermes. 
La Commission arcbéologiqne do^k G5te-d*0rt à laquelle 
le gouvernement est venu en aide, a l'espoir de pouvoir 
explorer tôt ou lard, d'une manière eomplèle, cet important 
et vaste établissement. 

U me reste h dire quelques mots sur les objets qui ont été 
recueillis dans les fouilles. Près de l'hémicycle du Balneunxt 
on a recueilli un beau bas-relief en pierre blanche , repré- 
sentant trois déesses, tenant chacune une corne d'abondance. 
Quoiqu'en deux parties, ce morceaa est parfaitement con- 
servé. Non loin de là, on a trouvé on pendant d'oreille, 
une bague en bronze, nombre d'oljets en fer oxidés, des 
plaques de plomb, des masses de mémo métal, fondu par 
reflfet d'un Incendie, do charbon , des vases en terre rouge 
avec des reliefs, des débris de cette même poterie, des 
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dm» en fer, des dianiières, des gonds. Les fooilles ont 
prodoic également des fragments de Tases en Terre de 
diverses conlean, des fiboles, des stylets, des cuillers à 
parfum, en bronze, en ivoire, une autre en argent, d'un 
beau modèle, des médailles romaines, petit ou moyen 
bronze, de Trajan, Antonin , Posthume, Faustine, parti- 
culièrement, plusieurs statuettes en pierre, fragmentées pour 
la plupart, un aotel votif portant sur trois de ses faces des 
personnages en bas-reliefs, et enfin on torse de jeune honmie 
de grandeur naturelle, en beau marbre blanc, d'une admi- 
rable exécution, trouvé dans une salle des tbermes; la cuisse 
et la Jambe de cette statue ont été recueillies dans une autre 
pièce, ce qui Cdt espérer que la continuation des fouilles 
pourra feire retrouver les autres parties de ce cbef-d'œuvre 
de la statuaire antique. 

Voilà, Messieurs, les principales découvertes faites jusqu'à 
ce jour sur l'emplacement de l'antique ciié de Landunum , 
avec les faibles ressources dont la Commission archéologique 
de la Côtc-d'Or a pu disposer. Cette société avait un projet 
plus large, c'était l'acquisition du plateau tout entier qui lui 
aurait permis de fouiller en tout sens ce terrain vierge, qui 
renferme encore de st abondantes richesses archéologiqnes. 
Elle eût voulu doter le pays d'une nouvelle Fompéia. Jusqu'à 
présent, les circooslanoes ne Tout pas permis, mais son but 
est toujours le môme , elle le poursuivra avec persévérance ; 
puisse-t-il un jour être couronné de succès. Elle se propose 
en attendant d'initier le public à ses travaux, en publiant, 
trés-prochainement , un rapport détaillé dans lequel seront 
traitées les questions historiques qui se rattachent à ces 
recherches , dont la plus grande part est due au zèle in- 
ûtigaUe et au dévouement à la science archéologique de 
M. Goûtant, qui a jomt à ce rapport un travail parUcolier 
sur le réseau des voies romaines qui environnent et traversent 
en tous sens le plateau de Landunum. 



NOTE 

SUR LX8 

SÉPULTURES MÉROVINGIENNES 

DE CHAANAY ; 
Par H. Henri BAUMT, 

Membre de ta Société française , Secrétaire^énéral du Congrès 

archéologique. 



Le village de Ghamay, en Bomgogiie, est sitiié rar une 
légère èmUieiiee, entre le Doobs et la Saône. Une vole 

romaine traverse son territoire, et c'est sur le bord de cette 
voie que j'ai découvert un très-grand nombre de sépultures 
qui paraissent remonter à l'époque mérovingienne. 

Le nom de Charnay, d'après les traditions cx)nservées parmi 
les habitants du pays, viendrait, suivant les uns, de combats 
aehamés qui se seraient livrés dans cet endroit , suivant les 
antres, de charmer, qui indiquerait on lien de sépnltnre. 
Le fidt est qn'en creusant la terre dans le village même, on 
rencontre assez fréquemment des ossements humains, mais 
le lien où les sépultures sont agglomérées en très-grande 
quantité, est hors du village, à deux cents pas environ : 
d'épaisses broussailles couvraient jadis le terrain , dont la 
culture s'est emparée depuis un certain nombre d'années. On 
prétend qu'en arrachant les broussailles, on a trouvé jadis un 
trésor, ce qui ne serait pas impossible, mais nous avons peu 
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de foi h ces rapports qui s'accroissent ordiuaireuieiit dans 
des proportions singoUères en passant de boacbe en bouche. 

Le lût est que dans une langue de terre et qai looge li 
voie ronuriiie, dei pitres et les habitsats eux-mêmes, en 
crensnit k terre, ont traufé difen objets qui me Iwest 
préseniés et ettirèmt mon attentîoiL Je pratiquai des Ibmlles 
k des époques soccesHfes, et le résultat dépassa les espérances 
que j'avais conçues d'abord. 

Le sol de cette portion du territoire porte le nom de Champs- 
de-la- Ville; il est composé d'une couche de terre sablon- 
neuse d'un mètre à un mètre et demi d'épaisseur , reposant 
sur une autre couche de terre argileuse. Le pius grand 
nombre de squelettes que j'ai rencontrés reposaient sur ces 
couches argileuses, quelquefois légèrement excavées pour 
lecevoir le corps; d*auins ossamenH étaient réunis sans 
ordre dans la couche supéiîenre de saUe, aucuns n'étaieiit 
renfimnés dai» des cercueils; phuieurs pierres calcaires de 
forme triangulrfrèet striées, ont été tronfées près des aines. 
La plus grande partie des corps avaient la tête du côté de 
l'Occident Une grande partie de ces individus avaient leurs 
armes près d'eux. Des épées à double tranchant , placées du 
côté gauche , longues de 80 h 90 centimètres, des boucles 
en bronze, de formes et de dessins très- variés, accompa- 
gnaient ordinairement ces épées ; deux boucles étaient ornées 
de griflbas taillés kjfim dans les plaques carrées, une autre 
plaque ronde porte an centre une tête lanlastique entourée 
de dessins grées, d'autres sont presque unies; il y en a de 
tomes dimensions , depuis U jusqu'à 15 centimètres, suivant 
la largeur de la courroie à laquelle elles étaient attachées ; 
il y en avait plusieurs pour le même ceinturon ou baudrier 
qui portait en outre dos ornements en bronze doré ou 
argenté. Ces grandes épées étaient en petit nombre. Des f^n 
de lance se trouvaient quelquefois de l'autre côté do corps. 
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Les glaives, ou coutelas, se trouvaicni plus commu- 
oémeDt; ia lame en est large et assez courte, depuis 60 
centimètres jusqu'aux dimciwioiia tellement minimes qu'il 
ot impoasibfe d'établir one ligne de démarcation entre le 
oootelae et le petit contean. Un aeid cOté est tranchant, le 
doe porte nn filet creux dans tooie h loogienr de^ lame; 
c'est k ces armes qu'est attachée la boucle de fer plaquée 
d'argent, de dimensioo plos ou nidne considérable, mais 
en général beaucoup plus forte que celles en bronze. Il est 
de ces boucles qui, sans compter la contre-plaque que je 
n'ai pas toujours rencontrée, portent 24 centimètres de long 
sur 12 de lai^ge; à Tanneau, elles sont ornées de dessins 
très-variés et de petits grenats incrustés dans la feuille 
d'argent qui les recouvre. 

Les fers de lance sont nombreux , de dknwisiont et de 
fiMrmei difiirentes; deux de ces fera portent des crodieti 
rapprochés de la douille qui donne i cette arme la fatme de 
rneyon, décrit par les anciens anieun. Quatre darda barbdée 
sont montés sur des tiges d'une longoenr singalière, les 
deux plus longs portent 1"*. 12*'. ; une douille annonce qu'ils 
étaient encore allongés par une hampe. 

Des fers de flèches ont été trouvés réunis par groupes et 

Des fers de haches droits et k téte légèrement courbée, 
des umboDs de boucliers en fer, réunis ordinairement par 
deux : une bande de fer creuse et arrondie tnverse la cavilé 
dans laqueUe était placée b main qui portait le boncliar feit 
ordinairement d'osier recouvert de peaux d'animanx sanva^ea 

Bien des squelettes portaient au cou des celliers d'ambre, 
de véroterie et d'une espèce d'émail incrusté dans une pite 
argileuse, durcie par la cuisson, des ûbnlcs nombreuses de 
toutes formes et d'une richesse proportionnée sans doute à la 
qualité du défuuu 11 y en a en or^ en argent et en bronze ; im 
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ceirtaiii nombre ont été trouvées réunies par deux, ce qui 
doit faire 8iip|MMer qu*elles attachaient le même fêtement 
Celles en or aoot guviee de pierreries; le grenat en table 
domine dans cette ornementation où la véfolerie se ireofe 
mélangée à la pierre prédense, certes avec mi soin parti- 
colier. Il est à remanfuer qn'ancnne ne porte de fimette; 
nne améthyste percée Ibnne le centre d'une des fiboles en or : 
nne anire porte nn camée assez grossier, mais qui indique 
néanmoins que la taille de la pierre se pratiquait à cette 
époque. La plupart des ûbules d'or et d'argent sont ornées 
de dessins en filigrane. 

Plusieurs petits médaillons en or étaient suspendus par 
une belière qui les attachait aux colliers près desquels ils ont 
été troDTés. Un signe particulier se fait remarquer sur un 
grand nombre de ornements , c'est celui de la croii. Je 
ne crois pas qu'on l'ait trouvé anari nombreux et si bien 
caraclëriaé que dans les sépultures de Ghamay; Il est répété 
non seulement sur les plus belles fibules, mais sm> les pins 
communes et jusque sur les grosses agrafes de baudriers. 

Un bijou qui m'a paru d'un intérêt tout particulier, a été 
recueilli avec deux fibules assez riches. C'est un petit poisson 
dont les écailles sont faites avec des tables de grenat, certics 
et montées sur un fond d'or. On connaît ce symbole chrétien 
qui a une double signification : Jésus, sawmtt du kmmiBS, 
puis Èe eMiim rmÊometét jmrifé par ^«mt. 

Je n'ai tronié dans ces nombreuses sépnltnrci que qndqM 
médailles gauloises, romaines et d'imitalion barbare. 

Thiis b quatre cents Ysses en bronxe, en verre, en terre , 
ont été retirés des fouilles : ces vases en bronze, au nombre 
(le sept , ont la forme de bassin et contenaient des matières 
alimenuires, à en juger par le détritus qui se troa?aitau 
fond. 

ies vases en verre, au nombre de vingt-neuf, ont des 
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formes très-variées , les uns sont ovoïdes à bord resserré , 
d'autres long» et évasés à l'imitation des hanaps, la plapart 
de forme semispbériqiie; planeon mt orné» de bandes de 
TOfre raperpnéi. 

Im vaieseBtemMiittrd^WMiiliraia, oonune on le toit; 
00 le§ trouvait pirtieiilièraiieDt «m pieds des morts; cepen- 
dant il n'était pas rare d'en tnmver dlsolés et dont la pré- 
sence me paraît ainsi difficile k expliquer. B en est de terre 
noire, grise et jauue, la pâte est en général assez grossière, 
les formes sont très-variées ; celle qui domine présente in- 
férieurement une pente arrondie qui , se rétrécissant d'abord, 
s'allonge par le haut en manière de cornet; la plupart sont 
ornés de petits cordons circulaires, de points creux, quelques- 
uns de raies verticales croisées. 

La terre jaune par^ avoir servi à des osages domestiques; 
on k trouve particulièrement sons la forme de peiilas cruches, 
quelquefois noirdes au-devant par le fen. 

Je ne parlerai pas d*nne foule de petits objets, tels que 
stylet en bronze , pince à épiler, briques accompagnées d'un 
morceau de silex , anneaux en bronze et en fer , bracelets , 
boucles d'oreille en bronze , et d'autres objets souvent difficiles 
à déterminer. Ceci n'est qu'un aperçu très-sommaire du 
résultat de mes découvertes , qui seront expliquées avec plus 
de détails dans un travail particulier sur les sépultures de 
Gfaamay , que je me propose de publier incessamment avec fat 
gravure de tous les principaux objets qui ont été découverts. 



sua 

SAINTE REINE; 

Par M. BAinm. 

Seertiaire-gâlânl du CoBsrts. 



Le nom de sainte Reine a tonjoon été populaire en Bour- 
gogne. Les traditions , les légendes de l'Auxois en sont rem- 
plies. Les archives de Flavigny contiennent des documents 
précieux et des plus anciens, où il est fait mention de sa vie, 
de aaa martyre et des miracles obtenus par sou intercession. 
Dom Gnyard, dans son histoire du culte de sainte Reine» 
Oom Viole , dans sa vie de sainte Reine » administrent les 
preofes les plos anthentiqnes de l'eiisteiice et des &iis qoi se 
fattachent à la vie de cette sainte. André Joseph Ansart, con- 
Tentnel de Tordre de Halte, docteur et avocat au Parlement 
de Paris , fait remonter Tépoque de sa naissance h Tan 2S8. 
C'est à Âlise , que naquit sainte Reine , de parents nobles , 
professant la religion payenne ; elle perdit sa mère en naissant 
et fut confiée aux soins d'une nourrice chrétienne, qui l'éleva 
dans les principes de sa foi, qu'à l'âge de 15 ans elle fut 
appelée à confesser hautement Sa beauté l'ayant fait remar- 
quer du préfet Olibrius, qui venait k Alise persécuter les 
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chréliens, celui-ci épris de ses charmes, voulut l'épouser, 
mais Reine refusa, malgré les pressantes sollicitations et 
les menaces de Clémeot, aon père, qui, d'accord avec 
Olibrius, la fit enfermer dus une des tours du château de 
Grignon. Vm tradition respectable porte qu'elle fat aussi em- 
prisonnée k Flarlgny, dans un cafeaa sonlenrain, on les pèle- 
rins foyaient encore la chaîne en fer de 47 anneaux qui te- 
nait son corps dâicat dans une position Terdcale, sans qu'il 
lui fàt possible de prendre le moindre repos. La troufant 
inébranlable dans sa résolution de conserver sa virginité et sa 
foi , le barbare Olibrius lui fit endurer les plus cruels supplices, 
son corps fut battu de verges , déchiré avec des ongles de fer. 
Guérie miraculeusemeot de ses plaies , le préfet la ùt con- 
duire sur la place publique, et des torches ardentes forent 
appliquées à ses côtés. Reine n*en paraissait que plus heureuse 
de eouffirir pour Jésus-Christs on la plongea dans une cuve 
d-'ean finîds, • Tean defmt chdre et nette, dit ce vieux ma- 
nuscrit du prieur de Flavigay. Reine se trouva débarrassée 
de SCS liens, colombe qui lui avait apparu dans sa prison, 
lui apparut encore avec une couronne de gloire qui allait être 
la récompense de sa foi ». Plus de huit cents personnes se 
convertirent ii la vue de ce miracle , le préfet lui-même épou- 
vanté et redoutant TémoUon du peuple qui témoignait haute- 
ment son indignation , ordonna» pour terminer le supplice de 
la sainte, cpi'eUe eût la tfile tranchée^ Pleine d'une joie cé- 
leste, die tendit sa téte an bourreau, et dans le lieu oA sa 
téie lomba, il jaillit une fontaine, dit la légende^ dont l'eau 
miraeuleuso a opéré des guérisons Innombrables : elle est 
encore aujourd'hui l'objet de pieux pèlerinages. 

Le corps de sainte Reine , enterré clandestinement , resta 
ignoré pendant les cruelles persécutions qui précédèrent le 
règne de Constantin. Vers le IV". siècle , il fut découvert et 
transporté au bourg d'Alise, situé près des ruines de l'an- 
tique Alesia, et renfermédaos un cercueil de pierre; unecba- 
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pdle fut bâtie sur ce tombeau , où s'éleva plus tard un mo- 
naslère de Tordre de saint Benoit Ce monastère richemnit 
doté par Duré, fondateur de Tabbayede Ifavigny, TîtbientdC 
ses richesses s'accrottre des dons considérables qne les fidèles 
s'empressaient d'apporter pour honorer safaite Reine, dont le 
corps vénéré était confié è la garde des saints religieux. 

Charles-le-Chanve s'étant emparé des biens de ces monas- 
tères, {)Our les donner à un abbé commandataire qui dépensait 
au-dehors tous les revenus, ne laissant pas aux religieux de 
quoi subvenir à leur entretien » ceux d'Âiise furent obligés de 
se réunir ^ la communauté de Flavigny , joint à cela les guerres 
continuelles et,i*invasioD des Normands dont l'approche lûMtit 
redooter h dévastation, le piUage et la proianatlon deasaintes' 
reUqoes. On résolnt donc de transporter k Flavigny les pré- 
deiues rdiqaes de sainte Rehie. Saint Egll obtint dn roi etde 
révêque diocésain les aolorisatioos nécessaires , d'aprfis le con- 
cile de Maxance, pour effectuer le transport, et cette céré- 
monie eut lieu le 21 mars 866 ^ avec une grande pompe , en 
présence de la noblesse et du peuple qui suivait le clergé 
portant le corps de la sainte avec an profond recueillemenL 
Une féte, fixée an 22 mars de cbaqoe année, fat instituée par 
saint , poor perpétner le souvenir de cette translation. 

Les ossements de sainte Rebio liirent enfermés dans des 
reliqmâres d*OF et d'argent du plus beau travail , ornés de 
pierres précieuses , dons des souverains et de grands person- 
nages. Chacun se disputait la moindre parcelle de ces pré- 
cieuses reliques. Anne d'Autriche, mère de Louis XIV, obtint 
deux petits os qu'elle donna avant sa mort , l'un au trésor de 
la paroisse SL-Eustache à Paris, l'autre à l'hospice de Sainte- ' 
Reine , avec une somme de trois mille livres. 

Dony d'Attichy, évéque d* Anton, ordonna de chômer la 
féte de sainte Reine dans tout TAuiois et h déclara patronne 
et protectrice de ce pays. 

La féte de la translation des reliques de sahite Reine, insti- 
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laée par saint £gil et la processâoode Flavigny à Âlisc, qui se 
iaiiiit chaque année à cette oecasîon , eut lieu |)aisibleroent 
jusqn'en 1652. Alors les religienx, iatigoés de cette cérémonie 
poUiqne et nombreuse, irrités sosn des graves abos^iui s'y 
étaient întrodoits, vonlnrent la supprimer ou an moins la 
restreindre au enfirons de la ville : ils n*y parvinrent qo*en 
1671. Sept ans pins tard , les sindics et échevins de la ville , 
le hiïWi ex le procureur d'office et les sociétaires de SL -Genest 
demandèrent le rétablissement de la procession de Flavigny à 
Alise d'après l'ancien usage. Après des contestations sans cesse 
et sans fin , les fiénédictius de guerre lasse , se décidèrent à 
réiaiilir cetie andemie cérémonie; en 1790* de nou?elles 
contestations surgirent pour des droits de prééminence, les 
abas étaient an comble; en 1704, révéqoe d'Antnn écrivait 
an prieur des Bénédictins que les désordres qui se commet- 
taient k cette procession le forçait de lui donner l'ordre de la 
supprimer, sa lettre portait : « que puisque tous ceux qui 
portaient les reliques se soûlaient à Alise ; qu'il y avait beau- 
coup d'autres désordres que celui-là >». Des représentations 
furent adressées à l'évêque avec promesse de supprimer les 
abus et la procession se ûl comme par le passé. 

Voici conmicnl Ansart, dans un ouvrage assez rare sur 
rbistoire de sainte Reine, en rapporte les détails d'après un 
ptédenz manuscrit de Dom de la SaUe, ancien prieur de 
Flavigny: 

« A la téte de cette procession , paraissait la gendarmerie, 
des petits garçons , tambonrs battants, enseignes déployées; 
ensuite venait celle des grands garçons, avec fifres, hautbois 
et drapeau; et enfin, la compagnie des habitants, avec éten- 
dards et trompettes. Le premier échevin de la ville était ca- 
pitaine né de celte dernière milice. Après celle cavalcade , 
on voyait la bannière de la paroisse de St. -Genest , sous la- 
quelle allaient pius de soixante petites filles modestement 
vêtues , deux à deux , portant les instruments de la pMsion du 
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Sauveur et du marlyre de sainte lleiue. Après elles, mar- 
chaieat, pieds nuds, les douze apôtres, avec les instruments 
de leur marlyre ou de leur puissance , tels qu'on a coutume 
de les représenter. Un homme roux , portant une bourse à la 
main, figurait Judas. Trois grandes filles tenaient chacune 
une boite à la maint et retraçaient les trois Maries. Gertani 
■ombre de filles. Têtues en blinc milforméiDeiit, portaient 
les reHqoes : elles af aient on grand voile blanc snr la tfite : 
elles le baissaient , en sorte qu'on ne Toyait point leurs figures. 
Cdles qui portaient les bras, le chef, le cœnr de sainte Beine, 
marchaient après les autres ; et celle qui représentait sainte 
Reine, marchait la dernière : elle était richement parée et 
avait une couronne sur la téte et une belle palme à la main. 
Une écharpe de soie lui pendait depuis les épaules jusqu'aux 
talons, en forme de mante , que portaient deux petits pages : 
nn troisième portait uu parasol derrière cette reine. Le grand 
annean de la chaîne de sainte Reine, servait de ceinture à 
cette fiUe, qni avait le corps délié à proportion : les deox 
eitrémités de Ui chaîne étalent sootennes par deux petites 
filles richement vêtues; quatre haUebardiers étaient li ses 
côtés, poor empêcher que la foule dn monde ne l'incom- 
roodât ; plusieurs petites filles tenaient des corbeilles pleines 
de Oeurs, et les répandaient par les chemins, les bedeaux , 
les porte-croix et le clergé paraissaient ensuite, et précédaient les 
religieux : tous avaient de belles chapes, les chantres , leurs 
bâtons à la main , entonnaient les hymnes en Thoimenr de 
sainte Reine. Le R. P. prieur, en éldeet en chape, avait 
à ses côtés diacre et sous-diacre en tuniques; la marche était 
fermée par les oflfiders de la justice de l'abbaye, par les écfae- 
vins de Ui viUe, et une infinité de personnes de toute con- 
dition. > La procession se rendait à Alise en longeant le Mont- 
Auxoîs et revenait à Flavigny en longeant le Mont-Druaux 
( Moni-des-Druites ). 
« On voyait couler une (ontaine de vin en une place de 
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Citte ville , sur le passage de celle procession : il y avait une 
grotte assez bien figurée , au haut de laquelle était un rocher 
couvert de lierre et de mousse. Le prophète Moyse y parais- 
sait reTêlu en pontife ; il frappait de sa baguette le rocher , 
duquel il sfurtait une footaioe d*eaa qui coulait du» on hawin. 
PIqb bts, était la figure du Saufeur, qui, OMume aux noces 
de Cana, diaiigeait cette eau en fin; de aorte que dn mène 
iMtMin, dans lequel Teav dn rocher tombait, on en vofait 
jaillir une fontaine de vin , qui sstlrfrinit agréaUementla vue 
de ceux qui regardaient cette merveille, et le goût de ceux qui 
en voulaient boire : deux suisses gardaient cette fontaine, pour 
qu'il n'y eût point d'abus dans la distribution du vin. » 

« Quelquefois on représentait une tragédie de sainte 
Reine (1). Le théâtre était si bien disposé dans la cour de 
l'ahbaye, qu'on croyait voir dans le fond le château de Gri- 
gnon, oih la aainte était née; on y voyait un ormeau, dont le 
tronc 8*onvrait pour la rocevoir, lonqn'eUe fuyait le tyran; 
an grand étonnement des spectateun, une fontaine d'ean 
dairo rejaillît sur le théStro, lorsqu'on représenta la décolla- 
tion de sainte Reine. » 

Supprimée de nouveau à l'époque de la révolution de 1793, 
cette procession reparut lors du rétabhssement dn culte ca- 
tholique ; quoiqu'elle ne déploya plus la même pompe qu'au- 
trefois , elle attirait toujours un nombre considérable de pèle- 
rins et de curieux. Il fout bien croire que les abus signalés 
en 1704 se renouvelèrent, car Hgr. de Boisville , évéqne de 
Dijon , en ordonna 11 suppression en 1 827 ; mais ce ne fnt gnèro 
qu'en 1836 on 87 qu'elle fot entièrement supprimée, an 
grand mécontentement des habitants de Flavigny et dn bourg 
de sainte Reine qui tiraient grand profit des étrangers qui 
s'y rendaient 

(1) Cette tragédie cit du sieur Tenwt, arpcoleiir. Il gardft au- 
cnne des trois imlMs, on la crairait foite h la toiie : la rioM et la raiaoa 
t*y iconvoit loaveDi en éthinu 



SANTE1\AY , 

EN 1852, 

ET SES ANTIQUITÉS, 



âyânt-pbopos. 

Od s'est, dans ces derniers temps, beaucoup occupé 
à*muùfuités ; la loupe de Tarchéologue a découvert comoM 
vn monde inviaiUe. Ce tertre m le |ilatea» de me mon- 
tagnes est devenn un tombeau gauloië. Cette borne dégradée 
par ie temi» fat le dieii Ogmmig oo le diea Tauu Ces pans 
de mars monssns sont tout an moins les restes d*nn camp 
romain. Avec ces mines, on refait le manoir ftodal, ët b 
basilique renaît dans Thumble église de nos campagnes. On 
voit la mode se parer des bardes usées par les siècles passés , 
et , si inconstante amante qu'elle soit , rester fidèle an gifthùfue 
et au moyen-âge. 

Toutefois, craignant d'atteindre un sentinaent respectable, 
le bon sens public n'a pas même frappé par le ridicole ce 
qni pouvait en être reiagfiration. C'est que tont ce qoi 
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contribue à renouer les anneaux épars de la chaîne des âges, 
répond à un des nobles instincts de l'époque. V homme, a ' 
dit Pascal, doti être considéré, pendant le cours des siècles^ 
comme un même homme qui subsiste toujours et apprend 
eontmueUimem, A cette faculté créatrice du présent, à celte 
pnisBanGe de prodtûre et de léguer à l'avenir des œuvres 
nouTelles, il laot la tradition qui Téclaire , l'héritage des an- 
cêtres, Teipérienoe du vieillard et la force du jeine homme* 
Aussi, partout, a-t-fl demandé à la terre, ses origines, ses 
dates, ses alliances avec lui, partout, s'eObrce-t-il de re- 
trouver son histoire, sa vie de renouvellements perpétuels 
et de transformations successives, à l'aide de ses monu- 
ments. 

Mais la plupart de ces monuments, de ces sentinelles 
vigilantes du passé, disparaissent, chaque jour, des lieux où 
la main des générations éteintes les ont placées. Le temps 
«chève de réduire en poussière la large pierre qui recouvrait 
le tombeau celtique. Les armes, les objets d'art, du culte, 
de la vie usuelle, que le pâtre, la charrue et la pioche ont 
découverts, sont maintenant dans les musées des grandes 
villes, ou dans le cabinet de l'antiquaire, loin du sol qui les 
gardait. Pourquoi chaque lieu ne s'empresserait-il pas d'en 
recueillir le souvenir , avant que leurs derniers vestiges aient 
complètement disparu? 11 n'est si petit espace de notre terre 
de France qui soit resté inoccupé à une de ces époques 
reculées, fécondes aussi en grands et salutaires enmples, 
et qui n'ait ainsi ses tkres de noblesse» Conservés dans 
ks archives de la commune, ib rappelleralcDl à la ville 
et au village h devise qui est désormais à tous : noblesse 
oblige. 
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MONUMENTS DE L'IlFOQUE CELTIQUE OU GAULOISE (•). 

Le sol de la France doit conserver les vestiges des trois 
grandes évolutions du passé : l'époque celtique ou gauloise , 
la période galkHromaine et celte du moyen-^ge. 

GeB traces des temps écoulés se trooTe&t aux lieus où 
s'âèToit, mainteiiaDt, les^ édifices de nos villes, comme «a 
pins hnmblo vlUage, sons le chaome de nos montagnes et de 
nos bois , devant la piocho dans nos ooleanx, et le soc de la 
charme dans les plaines. 

Les étymologisies out donné dlIKrentes origines an nom 
de Santenay. Les uns le font dériver de sainte Anne , Sancta 
Anna, les autres de saint Jean , par une prononciation parti- 
culière du latin Sanctus Joannes; quelques-uns enfin , des 
Boïens , à cause des rapports de ces derniers avec les Santons, 
on .habitants de la Sainlonge, parmi lesquels ils allaient se 
fixnr, lorsqne mêlés ani Helvétiens, ils furent arrêtés et 
vainons par César, vidoire dont la colonne do Gossf aurait 
«Muervé lesoofonir. On saitqnolesEduenslesreonefflirentet 
les distribuèrent dans dSflârentes stations. Outre les noms de 
Booy , BouUy , Booé , ils sondent donné celui des Santons à 
plusieurs de leurs étaUissements, d*où les dénominations de 
Saniiniacum, Santoniacmn, fréquemment employées dans les 
anciennes chartes. 

Le travail des étymologistes est souvent plus ingénieux que 
solide. J'aime mieux croire que Santenay , de même que la 

(1) Le Congrès a entendu avec le plus vif intérêt un raémowe de 
M. Abord) Si a M teboraer, à son gnad regret, à publier la partie dé 
ce travail spédakment c oMa crée a la dascrlpHoii des nomiiiiaits 
éci envlniiia de Santenay, 
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Gaule , a reçu son nom du lieu choisi par ses premiers ha- 
bitants. Ce lieu fut , évidemment, au pied du pic élevé dont 
le bois de la Fée Goa?re les flancs. C*est là que le village a 
commencé pour descendre ensuite dans la vallée. Ce lien 
»*«|ipeUe dans les plus aaMM liln», loi Aipn m Bm^èret. 
LeBBwnaini, ea donnant leur langue aax Gaulois , tnidni- 
ârent sa désigpuiion celtique pv cette de Smu^, bniaioiiB» 
dont ridiôme nouTeav, méiaiige deadew luiguei, i firit le 
nom de Santenay qui coMerre dam le latin des chartes , 
celui de cette origiue, Sentenneum , Sentilliacmn , Santena, 

Nul lieu plus favorable aux rassemblements périodiques 
des tribus de la Gaule, et aux cérémonies sombres et mysté- 
rieuses du culte des Druides , que le plateau de cette mon- 
tagne détachée d'autres masses restées inébranlables cotn 
May, kl Rocbepot et Cussy-la-Cokiiuie. Ce plueaii eti 
doniné par es pic» Ton des plas éiniiis de la Boorgogae* 
dont le nom de ihiUrJulkart, à Jmliùf a leniplaoé mm 
dCwwinsrinii pins ^«^ f fiftii 4|ii'attfslent les ninss dans 
losqaslles sont placées les trois otiii dn eahraife. An Nord , 
s'étendent des bois , et le gay est encore aux rameaux des 
vieux chênes. Ces bois se prolongent à travers une gorge 
profonde dont l'aspect sinistre et sauvage mérite le nom 
qu'elle porte de Bas d'enfer. 

C'est sur cette montagne où aboutit le territoire de plu- 
sieurs communes, que se rencontra on wati gjnnd nombre 
de tombeaux celtiques, ou Mmtnt, 

Des pierres brutes dressées sur la trwcfae, formait «o 
ftiSBe d'eavin» 2 à 4 métras de loogneur , sar I à 2 métras 
de largeur, une seule on plnsieurB pierres occupant le lond 
de cette fosse , et sur celles dressées , une taUe, ou couTerte, 
monolithe, de poids et de dimensions presque cyclopéens » 
voilà le dolmen , au centre d'un monticule de pierres et de 
terres rapportées. 
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De deux de ces dolmens, sur le territoire de la Rochepot, 
l'oo a sa couverture presqu'entière , Tautre offre des pierreu 
debout d'uoe grande proportion , s'élevant au-dessus du fol 
d'environ 1 mètre 5 décimètres. Il a 2 mètres 6 décimètres 
de lu^giar, nr 4 de kinioeiir. La pierre de Tunum-MartH, 
snr le lenrHoire de Ghasngiiet iwlîqiiée par Covriépée» eit 
nn nMNMment du nêaie genres pins loin, il en exiile deux 
antrei. 

Hais les dolmens les mienx censorfés et les plos remor- 

quables du département de la C6te-d*0r , se trouvent entre 
le calvaire de Santenay et une autre éminence du côté du 
château de Buxy. Ces deux monuments sont éloignés de 10 
mètres environ l'un de l'autre , et placés au centre de l'en- 
eeinte circulaire parfaitement apparente de leurs monticnleik 
L» denx pierres plates formant la table , coucbées borizon- 
ttiennit rar lee pienet debout , sont triangulaires « de 4 
■ètrei eavbpon wx oôtés, snr nn demi mètre d'épalaieur. 
Nagnive, ils ètaint en gnmde vénération* Une ancienne 
tradition rapporte qu'an temps où la peste sévissait sur la 
contrée, ils sauvèrent denx baUtanls d*on village voisin qnl 
s'étaient réfugiés dans les fosses couvertes de leurs monolithes. 

Les objets de la première époque celtique, trouvés jusqu'à 
ce jour dans les tombeaux ou sur le territoire delà commune 
de Santenay , sont : 

1**. Des haches en pierre verte, ou jade, de diverses 
dimensioas : la plus forte est percée ponr recevoir m 
manfhft; 

2*. Des eonteaux^ des pointes de lièdies en silex ; 

S*, des girainB de ooUien en terre culte ; 

&*. des alênes et des aiguilles en es; 

5*. des dents et antres objets en os et en pierre, ayant servi 

d'ornements ou de talismans. Il faut rapporter à cette dernière 
destination ceux (jui ont la forme d'un petit œuf, et qui sont 
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ainqaels , sekm Pline , les Druides ettachaSeat la wta 
d'assnrer Talfectioii des grands, et d'être an gage inlriflible 
de succès dans tonies les alMres. 
• 6*. Des débris de poterie greesière mêlés STeediicliirlM», 

des ossements humains et d^animaax. 

A une époque moins reculée , et qui a précédé de peu de 
temps celle de la conquête , se rattache la médaille gauloise 
coulée en bronze, à l'instar des monnaies grecques de Massilie, 
portant l'empreinte d'animaux ou de caractères lantastiques 
et inconnas. 

C'est encore à la période gantoise qn*Sl faut remonter ponr 
eipliqner la contnme de chanter le Ony de l'an IX , le soir 
du premier Jour de l'an , cootome conservée plus retigien- 
sèment è Santenay que dans ancon autre village de la Bour- 
gogne. Afin de supporter les ?oli aigres et diaaordantes des 
enfants et des jennes gens qui vont à toutes les portes faire 
entendre le chant monotone du Guy de l'an nait on a besoin, 
sans doute, de se rappeler le jour où les Druides, vôtus de 
la robe blanche , armés de faucilles d'or et portant un sceptre 
surmonté du croissant des prêtres de l'antique Héliopoiis, 
venaient chercher dans les forêts, an milieu de toutes les 
pompes religieuses, le Guy sacré, pour le distribuer an 
peuple , an commencement de l'année. 

Le Bois de la Fée, berceau du village, avec ses Ibntaines 
sacrées , a puisé sa légende dans ces temps reculés , origine 
des mille légendes des fées. Là se trouvent deux aiguilles, 
menhir, ou obélisques celtiques. Cette légende, que créèrent 
ensuite les adeptes de la gaie science et l'imagination du 
moyen-âge , avec Merlin et les romans de la chevalerie , vous 
dira que ces pics isolés sous les roches , à vingt pas l'un de 
l'autre , adhérents an sol , et dont la haulear le surpasse 
de plus de 50 pieds avec 20 pieds de largeor \ leur base, 
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soot deux géans ou génies malfaisants que la fée a ainsi en- 
chaînés en les frappant de sa baguette. Toutefois ils ont cessé 
d'être un objet d'efiroi pour les gens de la campagne qui les 
DOmmfiDt le Vilain et la Vilaine , et auxquels ils rendent le 
fervice de prédire Forage ou la ploie quand on iee voit se're- 
Tdtîr d'une couleur plus sombre , et d'annoncer rbeure du 
jour pur Tombre qu'ils projettent sous les rayons décroissanis 
dnsolelL 

Après que la liberté de la Gaule eut expiré à Alise , les 

Romaios, maîtres des hauteurs oû elle livra ses derniers 
combats , construisirent des forts et des retranchements qui 
remplacèrent souvent ceux des vaincus. 

MOmniBIlTS DR yÉPOQIBGàLLO-liOilAllII. 

C'est un Ibrt ou une vigie qui courrait le sommet dnMont- 
Juliard , en fine du camp romain assis sur la montagne de 
ChamiBy. Les andeones fondations suivent une dureclioi^ b 
angle droit , et présentent S à 5 mètres d'épaisseur. Lors- 

qu'en 1823 , on releva les trois croix renversées en 1793 , 
plusieurs habitants se rappellent avoir remarqué une ouverture 
communiquant à une voûte ; en y introduisant le bras , on 
sentait , en effet , un air froid et vif , indice de cavités 
suffisamment désignées d'ailleurs par le retentissement sonore 
des pas sur quelques parties de cette éminence. La seule 
restauration des trois croix amena la déouoverte d'une grande 
quantité de dons anciens et de médaillea» Pluaieun de celles- 
ci étaient du Bas-Empire , deux de Constance. Il est frèe* 
prpbable que des fouilles faites dans l'intérél de la science 
auraient amené des résultats plus importants. 

Au pied du Mont-Juliard , sous le Buis de la Fée, où sont les 
premières habitations de St, -Jean , et à peu de distance de 
l'église, ou remarque, dans le mur d'une fontaine, une ûgur& 
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gauloise traTaillée grossièremeût eu relief. Ce monument se 
raitache aux premiers temps de la conquête, puisque, suiYant 
BliUin , nulle œuTre de scuiptnre gauloise n'a été recoonoe 
pour être antérieure k celte époque. Le penoanigedeeeiiaa-* 
relief, revtlu do l i f M m » pr é ëWait , eus doute, k cette 
iBotaîne. H a pris le nom d'un shiat après Fabefilion du 
colle pifCB, et les bonnes femnes de fai contrée ont aoe 
grande Ténération k la fimiaitie de umu Ekn, dont ks eam, 
selon une tradition Immémoriale, goérissent ha enAnia de la 
teigne , en y lavant leurs langes le vendredi. 

Un antre petit bas-relief en pierre parfaitement conservé , 
et représentant un Mercure ou un Hercule gaolob, futtrooYé - 
sur cette même montagne des trois croix. 

Âu-delà de St. -Jean, et, sur le flanc de la montagne qui 
s'étend da côté de Gbassagne, au climat de la Roehê, trois 
siatnetles en brome d'une admirable conser? alkm , reoon- 
fenes entièrement de ce vends on patUw antiqne, qni ne 
peut qne a'imitsr impaiftitement , se trouvèrent réunies dans 
la mime cavllé. Deoxdecesstatoettes, l'une Iferofre « Tantre 
Bôeehms, indiqnent le plus haut développement de l'art 
gallo-romain; la troisième, d'un travail moins Qni, aux pro- 
portions peu régulières , d'un style raide et sec , accuse une 
époque plus inculte. 

L'idée qui a inspiré l'artiste gallo-romain , dont l'imitation 
des maîtres n*a pas encoro éparéie goût , se lie à riiisloire dn 
cnite et dm contumes de ces temps vscnléa. 

Gette stalnetle, bante de 8 centbnèties, repréaenle nn per- 
sonnage gaulois, I h barbe épaisse, à la cfaevelnre veimni- 
neose, en forme de cooranne antoor de la tète se divisant en 
rouleaux sur le coo. Il porte le êogmm : cette espèce de blonse 
est ouverte par devant, et marquetée entièrement de fleurs, 
de petits ronds ou disques placés irrégulièrement. Une cein- 
lurc attache à la hauteur des hanches ce vêtement frangé sur 
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kfbonb. SnimàmaMvfBaéitUipmÊM m 
de croix transfcnaleB : on cnNBnnt est pivé aor ion Irent; 
il tient de le meia droite nue ceope perdOe k m verras à 
boire dans lequeUe aoo bras et sa main gancbe levés laissatt 
tomber le Kqoide d'un entre vase qoi nVxIsle plosL Ces attri- 
buts indiquent évidemment un druide. Thierry , en parlant du 
sagum , dit qu'il était rayé» bariolé de fleurs, de disques, et, 
chez les riches , superbement brodé d'or et d'argent, La plu- 
part de ces ornements étaient des symboles de la religion 
druidique. Les fleurs représentent le Goy sacré, et d'autres 
plantes inédicinaigs et vénérées ; ces ronds on disqnes dissé- 
minés, les sstros dans lesquels les Droides livrée à l'estrologie 
prétendaient lire, ce croissant en front se rapporte an stxiènie 
jour de la lone qni éleit, cbes lesGankns, on joor sacré tm- 
vrant le mois , rannée et le siède, avec lee pins grandes so- 
lennités de la religion. La coupe indique Tusage de la divina- 
tion , selon Monlfaucon et Caylus. Eutr'autres moyens de 
prédire l'avenir , les Druides employaient V hydromantte , dont 
la tradition se perd dans la nuit des temps : le premier des li- 
vres, la Géoèse, en fait mention, lors de la reconnaissance 
de Joeepb et de ses frères. « La coope qne vous avez dérobée 
« est celle dans laquelle mon maitra boit, et dont il se sert 
« pour dernier. « (Verset 5, chap. - 

Les vestiges de constructions romaines se rencontrent k 
cbaqne pas. An dimat , dit les PcMotm, on trouve encore 
des toiles entières k rebords; on y a découvert des mé- 
dailles et un autre bas-relief en pierre qui a été placé dans 
les fondations d'une écurie par un habitant de Santeoay , pos- 
sesseur de ce terrain. 

£n descendant la montagne, au climat de la Malle, on a 
trouvé récemment plusieurs médaiiies dont qnelqnes-unes de 
Tétricns. 

Plus rapprocbées de la rivière, la DheAne, et au couchent 
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éB TemplaoeiDent qa'ocoiipe aiijonrÉ'hiii , SiiitMtay4e-Ba8« 
diDs le aile le mien choW. 8*éleviieiit des vUUb lomaineB 
éoot les débris ooorrait h terre des yignes da dimat àppàé 
ke GsTes. Ce soni des briques en pierres oa par mor- 
ceaox , toutes sortes de poterie roogeâtre dont quelques restes 
d*une pâte très-fine , et d'une extrême dureté , des fragments 
de marbre blanc diversement taillés provenant de fûts de co- 
lonnes , de chapiteaux , de corniches, des morceaux de verre. 
Ou a trouvé dans ce lieu une quautité considérable de mé- 
dailles ou monnaies romaines, en grand et en petit bronze, 
un Agrippa, on Antonin» on Vespasien , des Marc-Aurèle, 
Commode, des GalUen , Tétricos , Gralien , Faostine Jenne. 
Un grand brome de cette demiôre est d'une conservailoo par- 
lUte, recouvert de ce beau vernis antique qui laisse ressortir 
tonte la délicatesse des traits; enfin, récemment des styles, et 
une {daque eu bronze sur laquelle est une tête en relief. 

Vn style et une agrafe en bronze viennent d'un autre 
climat, dit Embazé, en suivant la rivière , et près de la planche 
de Remigny. C'est sur cette ligne, en remontant versGheilly, 
que se trouvent les vestiges d'one chaussée romaine. 

Parmi les nombreoses routes qui partaient d'Aogustodunum, 
deux sillonnaient une partie de notre canton; Tune passant 
non loin de la colonne de Cussy , a laissé des traces dans plu- 
sieurs communes voisines, et» notamment à Mottnot; l'antre 
communiquait de la ville d'Auguste & Gabillo, et suivait son 
cours par Auxy, St.-Emiland, Conches, Denevy, etc. C'est 
lè que se détachait de celte voie principale, le chemin se di- 
rigeant sur Beaune, traversant St. -Gilles, Cheilly, Santenay, 
Remigny, Chagny, Corpeau, Corcellcs, Meursault, Taiilyct 
Bligny-sous-Beaune^ 

La largeur de cette voie d'embranchement, couverte main- 
tenant de vignes et de terrains cultivés, parait avoir été de U 
\ 5 mètres, son épaisseur de 06 centimètres. La vigne vient 
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ml sur la pboe de la duNUiée , et les Tignerons m peuvcat 
creofler leurs provins, à casse de la doreié da ckiMiit, 0tôm 
dalles iMrteBMnt encaissées sur les borda. 

Ce chemiii e^t comfwsft de caiUomages et de oaurtier, aiee 
encaisseiiieBt de dalles aui accotemeats. 

H servait de commonicatioii aux camps et fort e resses de 
Cbamiliy, Rome-Château, du Mont-Juliard à Santcnay, du 
Mont-Meillan à Meursault ( ab Amiliano ). Les deux côtés 
étafent bordés, de distance en distance, par des stations ou 
mansions, dont remplacement se reconnaît facilement aux 
débris d'aotiquîtés qœ l'oû y a trouvés, et qoe Ton y dé- 
oourre chaque jour. 

Ainsi, par exemple, dans la place qu'occopait cdie de Oe- 
nery, on tronra dernièrement nne belle fibule, d*an alliage 
très-fin, dans laquelle étalent incrustées des pierres précienses 
qui y sont encore en pariie. A St -Gilles, on découvrit des 
colonnes en pierre blanche (ordre Toscan); le' ffit de Tune 
d'elles est devant une maison de celte commune; à Santenay, 
à la fontaine Salée, aux Caves, et au climat d'Embazé, les 
objets dont nous avons déjà donné le détail. A Corpeau, des 
débris semblables signalent le même emplacement où a été 
trouvé, récemment, une médaille petit bronze de Constantin, 
entre GorceUes et Meursault ; an climatdu Clàteau, on CAdtMw , 
des firagnmits des plus beaux marbres antiques, des médailles, 
statuettes en pierre et en bronze, recueillies an mOieo des 
ruines. Indiquent une autre numsùm de cette ligne. Enfin, 
les débris de tuiles I rebord , de poterie fine et grossière , la 
découverte de médailles, à Tailly et à Bligny , marquent les 
emplacements des deux dernières stations avant Beaune. 

MONUMENTS DE L'ÉPOQUÏ DU MOYEN-AGE. 

Lorsque, peu de temps après le commencement de l'ère 
pUo-fomaine , le diristiainisiiie eut pénétré dans les Gaules, 
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nfpngrit •GoéiérétpvleMBg ds aartyrt luratt pmipli 
«tnpidaidanileBGiléL II limift ine pkv 1m0m féliiliace 
où rignorance maialHMDt ratladhMMil am «MieMtet fn- 
tiqMsnligieiiMt; etki vilitt appelèrent po^oiu, paysaos. 
payens , les habitants Mb eampagnes. Ge fbt aux lirai eoa- 
sacrés par le culte, à ces bois pleins de sombres mystères dont 
les arbres rendaient des oracles, à ces fontaines auxquelles 
présidait une divinité bienfaisanie , que durent s'adresser les 
efforts suprêmes des apôtres de la foi nouvelle. Aussi , saint 
Martin, vers la ûn du IV". siècle, eut pour mission de dé- 
truire les anckones supersiltioiis, et il a laissé son nom à tm 
grand nombre de villages où se trouvent les vestiges de la 
croyance antérienre, et, notanunent dn colle des fooiaines. 
La chapelle de siint Martin qui existait à Santenay, snr le 
cours des eaux qui sortent du Jknsde la Fée , et qni fat détraila 
en 1793 , remontait peut-être au temps oû ce saint vint dans 
le pays édueu. Ou lit dans sa vie écrite par un de ses disci- 
ples , Sulpice Sévère , qu'il faisait construire des monastères 
et des églises sur remplacement du culte aboli. C'est ainsi , 
sans doute , que s'éleva l'église do Sanlenay, au pied de la 
moniague aux Doimens dont le sommet avait changé son nom 
contre celui du premier des Césars , à quelques pas de la 
.fontaine des Druides, entourée du bois rappehuit par sa dé- 
nomination Tantîqpie lituign. Voilà pourquoi cette éifm est 
à h ifite do viUsgp, à son conMOBenoement, au lien d'en oc- 
cuper le centre. Son ancienneté explique sa dislance de deux 
kilomètres au moins des dernières maisons de Santenay-le- 
lias; les ruines disséminées autour d'eUe, sur un grand espace, 
attestent l'existence d'un monastère qui la précéda , et dont 
elle fut, d'abord, une dépendance. Naros fut peut-être le nomdu 
fondateur de ce cloître et des premiers rudiments de l'église , 
sous le vocaUede saint Jean-Baptisie : d'où la dénomination 
de saint Jean de Naras au gVNNiipe d'babiutions voisines. 
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AfNrèB 11 djajwrilion d« coavait qtti n'a poiat IsM d'Mtici 
tnett de m «dslMMe, l'église est raiiée li la paroiSM; miii 

l'édîfiee , trop petit poar Ii population , reçut aTee le temps, 
des augmentations successives qui offrent le type de l'archi- 
tecture de différents âges, et notamment, des XU*. , XIII*. 
et XV*. siècles. 

La longueur totale du monument, en formede croix latine, 
est de S5 mètres enfiroo, sur 15 de largeur, orientée , selon 
les fonnes litaigiqiies, son duMir se tenninant en bémicyele 
legude le Lefsnt Toote la conatràction est bntée par des 
contreforts à chaperons en pierre de laUle; la porte prin* 
dpale qui a él6 déplaoée, pour être rééMéd oà eUe einle 
aiijoard*bni , présente tons les profils et les moulures dn XIII*. 
siècle, bien que les oolonnettes à chapiteaux dont elle est 
flanquée finissent en plein-cintrc à sa voussure; elle est ornée 
au milieu de son tympan , d'une belle croix grecque à fleu- 
rons et à centre ouvert, sculptée à grand relief, et abritée 
par deux dentelles non évidées ; elle a , pour portail , le rus- 
tique chapiteau bourguignon (auvent en charpente avec proil 
dn XTI*. siècle à son pignon). Les fenfitres des croisittons et 
dn duenr avec knrs ramifications en pierre se terminant en 
ogife, et des cordons on coraicbes à dentienks régnant sur 
la bord des toits Indiquent le XV. siède. Le pignon aign de 
la foçade est percé d'one étroite fenêtre 1 plein-elntre sur- 
monté d'une croix de pierre; le clocher , en forme de tour 
carrée, a été placé sur le chœur en 1550, suivant Tinscription 
que portent les murs : il était auparavant à l'entrée de l'église. 

L'intérieur du monument rappelle deux époques, le XII*. 
siècle dans sa grande nef et ses collatéraux, et le XY*« dans 
son chour et ses croisillons. La nef principale se compose de 
six trafées, trois de chaque cêté» onvertes sur les nefe laté- 
rales par de largas cintres ayant un simple ressant en retraite 
pour moidnrss, et retombant sur des colonnes rondes à deini- 
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engagées tas fm fSSknÊmoéBàèùkunai dt pilaitni dont 
les prioeipaax moment ven la grande wiHte pour en recevoir 

les arcs-doubleaux. Les colonnettes appliquées en plusieurs 
endroits aiiT pilastres, les chapiteaux à crocheis et à feuilles 
de trèfle, les nervures croisées, placées à côté des arcs-dou- 
bleaux encore romans, des voûtes font pressentir le XIII*. 
âède. Cette nef est éclairée par de petites baies dntrées, mu- 
rées maintenant , et remplies par les cortrémités des pontres 
qui servent de tirans à Técanement des murs. Les eraisillons 
appartiennent an XY*. siècle, avec leurs voûtes k nervures 
croisées, retombant sur des motiiii de sculpturo et des éco»- 
sons, aui fenêtres divisées duicune par un meneau, ornées 
de remplissages déconpés dans leurs ogives : le verre colorié en 
rouge dans chaque fenêtre représente trois personnages, dont 
l'un a les attributs d'un évèque. 

Le chœur est la partie la plus remarquable de rédifice : il 
est vaste , terminé en abside à trois pans , décoré d'une voûte 
h nervures très-compliquées d'un bel effet : ces nervures , 
partant de minces piliers arrondis appliqués aux nmraiUet 
s'épanouissent en gerbes et couvrent la voûte d'un riche réseau 
de pierre. Il est éclairé par d'élégantes fieaêtres ramifiées : 
sur un des vitraux coloriés en rouge, on voit un dais; sur un 
antre , est inscrit en lettres gothicpies coloriées en jaune le 
monogramuie : J. S. H. ( Jésus Salvator hominum ); enfin , 
sur un troisième , en lettres gothiques : Sancta Maria, Ce 
chœur est de la même époque que les croisillons. 

On trouve plusieurs statues gothiques placées dans diverses 
parties de l'église , et dont les plus remarquables sont : an 
saint Edme , un saint Antoine et un saint Roch; dans le mur 
de l'une des chapelles , une heHe et vaste pisdne à profils du 
XY«. siècle ; une autro tiès-prfanitive uéflée etptocèe dans 
le mur de la petite nef à draile, près de la porte latérale. . 

Quoiqu'appartenant li d'autres époques, les statues de 
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Mini Michel et de b Sainte Tmgd qai terrent de réniiiei aot 
deai eliepdies nérilent une mentioii particoUère. 

Laprendère de ces statnes dn plus been style de la renais^ 
aanœ est en pierre , et aa liaotenr de 1 m. $5 c EUe Tient 

d'être trouvée dans le mur d'un des collatéraux où elle ap- 
paraissait comme une ébauche informe , ayant ooe balance 
en bois à la main et le nom de saint Michel. 

Ce monument , d'une époque où Tart des Baonarcttï et 
Geilini ne fnt plus dépassé , a son histoire traditionneUe re- 
oovrelée par celle du présent 

Tombée pnre et sans tache des mains de son antenr , ait 
sein d*nne popidation peu échiirée, la création d*nn habile 
artiste de l'école italienne fnt bientôt livrée k la fureur du 
bed^eon. file reçut tant de couches de peintures qa*ette ae 
trouva transformée en un bloc de pierre aux formes effacées. 
Ce fut alors, et en 1780 , que, devenue un embarras dans 
une église déjà trop petite pour la population , un vénérable 
curé de la paroisse la fit transporter sur le cimetière pour y 
être enfouie. Mais les habitants , qui tenaient à leur saint , ne 
▼onlurent pas le descendre dans la terre , et repoussèrent les 
hisiances du curé, Un maçon du pays mit fin à celte querelle 
en proposant d'enloTer assez de pierres dans le mur dn eot^ 
Uaéroi ^aneke pour l'y Inre entrer. La stttue phoée dans 
celle eicafation fut recourerie de mortier, et ne s'ollKt qu'en 
partie h IsToe. 

Pendant l'époque néfaste de 1793 , un patriote du temps 
trouva le moyen de détacher , à coups de bûches , la tOte qui 
roula , huit ans , dans l'église déserte. En 1802 on rajusta 
mal c^tte tête sur les épaules , on lui remit un menton de plâ- 
tre, le nez resta brisé. On peignit les lèvres du rouge le plus 
écarlate, les yeux en noir, après avoir appliqué un épais badi- 
geon snr le tout et suspendu à la seule main apparente une 
balance en bois. 
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Td éttut l'éut de ce momiDeiit , lorsque le coMeil de 
fdnîque décida , en sepiembre 1850 , qn'uiie bouerie cob- 
fiMt le mnr imabiiNre pv m iimîdilé do eoUttéral dans 
lequel éult eDfoai cet objel de dégoût et de risée peor les 

visiteors étrantf^ers. 

Cette statue allait ainsi disparaître pour bica long-temps , 
lorsque le curé actuel voulut savoir quelle en était la matière 
première. Sous le badigeon , il trouva une peinture rouge , 
puis une verte , puis une brune , puis une dorure, puis enfin 
une épaisse miition. Cette moltitnde de couleurs, et surtout 
la dorure , loi dounèieat la pensée que cette enveloppe poly- 
chrtme cachait quelque chose de précieux. Il décourrit 
bientftt une fleur sculptée dans la phis rigoureuse perieclioiL 

Excité par cette rencontre, il se mit à débarrasser la statue 
du mortier et de l'empilement, comme ou dégage ledhh- 
mant de sa gangue. Il le fit avec le même amour qu'a l'artiste 
pour son œuvre , toujours ranimé par de nouvelles merveilles. 
Enfin, après deux mois et demi d'un travail continuel, et de 
la patience la plus persévérauie , il parvint à opérer hàgrMoge 
avec tant de soin qu'il n'en reste aucun vestige. 

Il serait difficile de dire les beautés inappréciables de dé* 
tails répandus avec profusion sur toute la statue , mais parti- 
culièrement sur la cotte d*armes, b tunique et la chaussure. 
Gesontdesraiams, desépbdeUé, des cornes d'aboodauoe, 
des combats de dragons ailés , des anges tenant de gracieuses 
guirlandes de fleurs on de feuillage , en un mot dans on état 
parfait de conservation , tout le luxe d'ornementation de Vép^ 
que de la renaissance. Voilà pour les détails. 

Quand le mortier fut enlevé des plis du manteau à la dra- 
perie si souple et si soyeuse , lorsque le galbe , l'élégance de la 
taille, qui avaient disparu sous les peintures et le badigeon 
épais de 3 à 4 centimètres, furent rendus à la lumière, 
alors Ui statue, déjà admirable par les ornemenis, le devint 
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iiicire par la majesté de rensemble : rardnoge apparat I 
hc9itu patuk Mkm t 

A l'aide des vestiges des fractures, des anciens souvenirs , 
et d*un sialuaire iiabilc tic Beaune, M. deSapls, la restau- 
ration du monument fut complète, et on lui rendit ce qui 
avait été détruit, n'ayant pu entrer dans le mur, c'est-à-dire 
ses ailes, ses balances, symiwies du jugement après la mort, 
puis le dragon sous les pieds de l'arcbaugie. Ce monstre re* 
présente le démeii , qui , d'après la croyance eatboUqoe, 
cherobe à séduire et perdre les âmes jusqu'au moment où ellee 
paraissent de? ant Dieu. Saint Uicbel les défend , il terrasse du 
regard le mauvais génie, et tient levé sur lui le glaive prêt k 
le frapper, s'il devance l'instant où Dieu aura prononcé son 
irrévocable arrêt 

Et la vieille église sécolaire, au chœur du plus pur go- 
thique, entre tant d'œuvres remarquables, compte celle que 
son curé a retrouvée , et que bon nombre de cathédrales et 
de musées lui envieraient. Placée sur Tauiel parallèle à celui de 
la Vieige, cette atatue continue le même symbole, en iaisant 
un magnifique pendant à VAuxilîum ChrùUamfrwn ^ admi- 
rable groupe taillé dans un Uoc d'albâtre. 

€elte éeraière statue représente te mère du Gbrist, en cos- 
tume de tenant Tenfant Jésus sur un de ses bras, et 
menaçant de son sceptre levé un affreux dragon dont les an- 
neaux m déroutent b ses pieds prSt b s*ébncer sur un jeune 
enfant effrayé qui s'attache à te robe de Marie. 

Cet emblème de l'humanité se réfugiant contre le mal dans 
le sein de Jésus et de la Vierge, est un morceau d'art inférieur 
pour l'harmonie des proportions à la statue de saint Michel, 
mais magniûque néanmoins par l'exécution de l'idée, l'eipresr 
sien et l'attitude des personnages. Il porte te date de 1660 , 
et le nom de Jean BesuiUet, fite d'un vigneron du pays. L'on 
ne sait de l'artiste vigneron, rien autre cbose, sinon qu'il 

22 
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sculpta une statue en pierre sur le même modèle , et qu'il 
mourut k Paris , après avoir laissé ce souveoir au lieu de sa 
naissance. 

L'église de Santenay est pavée , partie en dalles , partie eo 
tombes sor lesquelles se trouvent des inscripcioiisduilles fiUis 
andennes sont effacées. 

n y «fait atusi k Santenay trois chapelles placées dans Isa 
dilfêrentes parties du pays. La |dns andeiuie, oeSa de saiet 
Martin, dont il a d^ été fidt inention, fat détroile après 
être devenue une propriété nationale ; les deoi autres sont 
encore consacrées aa culte sons les vocables de saint François 
et de sainte Agathe. 

Le monastère, l'église et le château, sont trois vieilles 
pierres du moyen-âge ; mais , tandis que l'ouvrier du mo- 
nastère et de l'église sera , jusqu'à la fin , le grand architecte 
des monuments de l'homme , le principe qui éleva le château 
a fait son temps, et, depuis, le château n'est plus qu'une 
mine. Il rappelle l'élément léodal s'assooiaBt pour la déiense 
commune. Cette mine a vu des bonmies ftits «t faûlanla qil 
forent chargés de défendre te sol que des populations ablt»^ 
dies livraient au premier occopant Ces forts et ces vaillaMs 
ont noblement rempli celte tiehe, etieor sang a coulé partons 
les pores sur le champ de bataille de la patrie. Ils ont fait 
sentir à ces populations molles et inertes , flétries par Tacite, 
la nécessité et l'honneur de se défendre elles-mêmes. Elles 
ont pu redemander leur part d'indépendance , et effacer la 
honte de la servitude dans une commune association de gloire. 
Sous le rayonnement de la loi divine , la dignité de l'espèce, 
comme dit Ghflteaubrianty devait remplaoer la dignité des raess. 
U n*y eut plus de serfs , plus de seigneurs , mais un seul 
peu|^ ; et ce peupte c'est ta France. 

Le français qui a dans les veines le sang du celte et do ro- 
main a porté son nom dans tous les lieux où te nomdesCsIiit 
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et to JRiMfunfM a retenti, oonmie Jwqii'aaz eUrfimes régiooi 
d'un monde inconnu d'eux. « Oà ne retRNnre'*tHNi pu ses 
« treceB ? s'est écrié un bomme de ecrar et de génie. A Con- 
A stantinople , à Rhodes , en Syrie , en Egypte , à (lartfiage, 
« partout où j'ai abordé, on m'a montré le camp des Français, 
« la tour des Français , le château des Français. L'arabe m'a 
« fait voir les tombes de nos soldats sous les sycomores du 
,« Caire , et le siminole sous les peupliers de la Floride II » 
. Le château de Santenay , suivant Courtépée , a été fondé 
au IV'. siècle. Il fut fortifié de nouveau au XIV*. , au temps 
de rirrnption des Anglais et des Tard-venus. Un des seigneurs» 
H. Paiîgot, conseiller an parlement de Blets, tronva dans les 
décombres des médaUles du Bas-Empire , une entr'antres de 
Hagnenoe qui est asses rare ; en 1754 une de l'empereur 
Constant , trobième fils du grand Constantin , snr laquelle 
on voyait le labarum, au bas : S. Arles, frappée à Arles, et 
au revers : fel.. Temp.. Rep.. 

On trouve dans les litres de 1285 une lettre de déclaration 
faite à Odard de Montagu , chevalier , par Guy de Santenay, 
aussi chevalier, fils de Thibaut, de ce qu'il tient en fief de 
lui a Cheilly et li Sanienay . et , notamment « <f «ne fnke de 
mgmei de &0 omrées » appeiée U Bocheu 

Rouberf de Santenay était chevalier au parlement de Beanne 
en 1S57. La seignenrie appartenait aussi en partie, en 
1S7&, à Guillaume de Villers , seigneur d'Igomuy , et Guil- 
laume de Montramberg qui eurent un procès pour 200 puvr^es 
de vignes en la combe tPEmhazé, joignant la tope ou pUmte 
de noble homme , Jean Pitois , suivant sentence de M*, 
Gallois f bailly et juge de Mâcon, 

François de Ferrières , ainsi que cela résulte d'un contrai 
.d'échange du 14 novembre 167/j , et de décrets sur les de 
Montrambert et de Villers, de 1481 et 1482, réunit toute la 
seigneurie de Sanienay , hommes et femmes p rentes , cens 
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H vigneêf prié , tirrea , buimmu , juttke htÙMf «uiyMiiie 
9t bwe. Il était égalniient seigneiir de GliaflMigiie et de 

QniUy. Dem le terrier de ee temps , on trouve un cbepitre 

des habitants qui étaient tenus de garder les prisonniers , U 
cas advenant, au dû chastel , auquel ceux de Saniemy et de 
CheiUy étaient retruyatis. 

Lt fleigneurie fut érigée en marquisat , ea 1552 , sous la 
di^ndance de M. de la Berchère : 90 hammês, kalMoiUSf 
dotH 5 anakni ehatrue, kd appartetmm, O'aprèe un np- 
iNMft fou, cette année 1552, à la Ghanibfe des Goinptes, pir 
on de ses membres, envoyé ponr estimer le dommage, (M 
village» forent grêlés. « La veille de la saint JaoïpKs et saint 
K Christophe , à l'entrée de h noit, il tomba nne cfwAk de 
« p-éles y et orage si farieai qu'elle ruina une grande partie 
• des vignes de Santenay , et notamment le meilleur et le plus 
« grand climat. Il faudra plus de deux ans pour rétablir les 
» vignes, avant que d'en tirer profit. — Débordement et ra- 
« vages de la Dheûne. — Grande misère. — Mort de 30 des 
« plus aisés habitants, et 16 autres furent obligés de quitter 
« ledit lien. —Le village est endetté de plus de 10,000 liv. • 

Précédemment, et le 28 février 1550 • le régiment de son 
« A. R. logea k Santenay , il Ht de si étranges désastres et 
« tttiçonnettÉiits , que ledit logttnent porta dommage anx ha- 
« bitants de pins de 2,000 11?., les soldais dnqnel ayant pM 
« la plopart des maisons. » 

En 1601 , reprise de fief de deux portions de la seigneurie 
de Sanienay , par Nicolas Rrulard , maître des requêtes ordi- 
naires de l'hôtel du roi, en qualité de procureur spécial de 
Denis Brulard , son père , chevalier , président au parlement 
de Dijon. 

En 1710 , reprise de fief de partie de la seigneurie de San- 
tenay, par Pierre Millard, écoyef, gentilhomme ordinaire 
de son R. , M^. le doc de LoraSne, demenrant audit 



Santmy» a à»m ClMde lleiiiMix, m iBaraw, &up^ 
reon par échange 4e imMln JolaadA el Clivlotit deSt- 
JUartio. 

En I73i , reprise de fief par messre Louis Leguux de la 
Berchère , chevalier , comte de la Rochepôt du marquisat de 
Santenay à lui cédé , suivaat contrat de mariage , par Uriiain 
Legoux de la Berchère. 

£n 1739 , repriie de ûef , et dénombrement des deux tiers 
de la terre et leifDcnrie de Santenay (le reste appartemntà 
M. de Htcheoo et autras) , pir Philibeii ParigDt, écoyer , et 
Marie-Looiae Bbncbeton , son époase, acqntiwin d» H le 
contti de la RoehepOt : « occie partie consiBia en mi flem 

• cbltefn«afeo hatejmtioe snr lotit le finage de SinN^ay t 

• eiceplé la mafsoo de la Charrière, apparteeant I llade» 
« moiselle de St -Martin , laquelle a droit de se dire, en panier 
« dame de Santenay. » Les habitants de Saiiienay et de 
Cbeilly sont sujets «k la garde du château de Sanienay. 

En 17/iO, reprise de fief du dernier tiers de la terre et sei- 
gneurie de Santenay, par les mêmes Philibert Pangot, écnyer, 
et dame Marie-Louise JUancbelOD, son épooae, d^ aeigneor 
et dame dea dam tier& 

Bb 1748, reprisedefieCdelaCÂArrilr» située as fiaagade 
Sanleiiay , et ayant fiût partie, antrafina, de la terre de San» 
tenay p«r Pliîlibert Parigoi, en ipNlité d'acquéraor de 
dame dapde Deaneu, veuve de Pierre Millard, moyen» 
nant 24,000 Ht. \ 

En 1767-69, reprise de liel, et dénombrement des terres 
et seigneurie de Santenay, Lacrée, Naros, St. -Jean de Naros 
cl la Charrière , par Jacques Philibert Parigot , écuyer , capi- 
taine au régiment de Champagne, et François-Henri Parigot, 
aoo frère , conseiller au parlement de Metz, iiéritiers uni- 
veneb de Philibart Parigot, lenr pére. 

II ne reste da viens cbHean «io'one laor carrée, qui ap- 
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ptrticnt, ftfec ks constnictioi» modernes, oeca|niit rancien 
emplacenuEt, ans hériiiersde M. Pirieot 

Parmi les andennes contâmes, on remarque le repas pu- 
blic dû et donné , chaque année, par les décimatemii aux ha- 
bitants, à l'époque de la perception des dîmes. 

En 1763 , eut lieu la refonte des cloches. « Les deux grosses 
« cloches de la paroisse, l'une du poids de 2,000 livres, l'autre 
• d'e&Yiron 1^,000 livres sont cassées depuis plus d'un an, 
« ainsi que la cloche du poids de 200 livres qui est dans une 
« chapelle où il y a plusieurs fondatiotts» »£Ues f ureot refioodues 
à Santenay même. 

En 178S, il y avait des communaux, Tnn appelé le grmid 
Pa$qmer amodié Ut* , et des noyers dont le produit, dqmis 
plus de cent ans, étale destiné k Tentretien del'ég^ 

On Toit , par les lettres-patentes des rois Louis XIII et 
Louis XIV, des mois de mai 16^1 et octobre 1645, que San- 
tenay qualifié de bourg dans ces titres , avait de l'importance. 

Il est dit dans les premières : « Le roi... avons au dit bourg 
« de Santenay créé et ordonné , créons , ordonnons et éta~ 
« blissoos par ces présentes trois foires par an pour y être , 
« dorénavant , perpétuellement tenues , la première le 6 mal , 
« la seconde le 16 août, et la troisième le 27 septembre de 
« chacune année, et un marché chacun Jour de mardi de 
« chaque semahie, où tons marchands et autres personnes 
« pourront hanter et fréquenter, exposer, vendre, troquer, 
« échanger toutes sortes de marchandises licites et permises, 
« avec la même liberté, et, selon que cela se pratique aux 
« foires de notre royaume, et pour les dites foires et mar- 
« chés tenir et conserver , avons permis et octroyé de faire 
« construire audit bourg de Santenay , au lieu le plus com- 
« mode et propre, une iialle, l>ancs, étaux et autres choses 
« nécessaires pour loger les marchands, serrer leurs mar- 
« chandises et.; car tel est notre plaisir. » 
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G*est «n VMtn ée ces lettres-pateiites que to billes forent 
fondées sur la place principale , h Santenay-le-Bas. Leurs 
raines existaient encore en 1848, et ont été enlevées à cette 
époque. 

Les secondes lettres* patentes du 2U octobre 16!i5, sont 
octroyées par Louis XI V , au seigneur de Santenay , demandant 
qae les jours de la foire du 6 mai , et do marché soient 
changés : « Le roi... transférons et remettons par les pré- 
• sentes, savoir ladite foira échéant le dit joor 6. mal an 3*. 
« juillet» Teille de saint Martin de chaque année, et le dit 
« marché an mercredi de chaque semafae... si vous man- 
« dons, dic... • 

Ces lettres étaient adressées an balBi de Beanne , on à m 
lieutenant 

Parmi les seigneurs de Santenay , on voit de bonne heure 
les noms parlementaires , ceux des Legoux de la Bercbère et 
Bruslard. 

Les Bourgeois du ParlemeMp selon l'expression du Grand 
Gondé, s'étaient emparés des grandes terres et des grands ma- 
noirs : c'était i'avénement des classes moyennes. Les croisades, 
raffiranchisBement des communes , les guerres , les duels, le 
ime des cours, Louis XI et Richelieu aidant, les anciens pro- 
priéttôrm avaient disparu. Les parlements qui avaient fidt de 
l'opposhion aux barons, au pape et aux évéqaes, en faveur 
des rois capétiens, en firent anssi à ces derniers. L'exemple 
devait être contagieux ; et l'esprit d'opposition ne tarda pas de 
pénétrer jusqu'au village , ainsi que le prouvent les débats de 
droits et d'intérêts qui agitèrent fréquemment la communauté 
de Santenay. Nous citerons seulement la lettre adressée le 
8 septembre 1775» par le seigneur de Santenay k l'intendant 
de la province. 

« AL le curé de Santenay m'a fût part qnll avait cm de* 
< toir vous informer des manœuvres, cabales de quelques 
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« habitants de ma terre qui , depuis 5 k 6 ans « se sont mis à la 
« tête de la communauté pour y porter le trouble et le dé- 
« sordre. Ces habitants ont formé une délibération pour tous 
« présenter une requête h cette fin d'obtenir votre autorisa- 
« tion pour admodier des noyers communaux dont le pro- 

• duit , depuis un temps immémorial , est employé au profit 
« 4e l'église, an lumioaire du sanctuaire , à l'entretien 
« 4es cordes des doches , ao toyer de la masco du nuAm 
« d'éoole , et antres réparations qui aoBt à la charge di la 
< communauté , emploi qui n'a été lait qn'eo eonnaissanee 
« de canse, et par mOre délibératien ancienne d'une cooi- 
« munanté sage qui a trouvé par ce |)etit sacrifiée ansoel I 
« se dégager de dépenses à sa charge beaucoup plus consi- 
« dérables que n'est le produit de ses noyers. — C'est une 
« suite de cabale de quelques particuliers qui soulèvent la 
« communauté , l'engagent dans des procès ruineux , qui 

• seuls forment ses délibérations , excluent des assemblées 
« soit par des manœuTres, soit par des propos rebatants, les 
« gens sages et anciens de la commnnaaié. Ces particdiers 
« qui sent . . . afeo qnelqnes adliérents , se nonunent pn- 
« cnreorsde communaméà tourdt rtte, sennentlesassam- 

• blées où personne sage n'oee se troofer , et portent lenn 
« délibérations de portes en portes pour aocrocber des 
« signatures, ne tiennent point de registre des délibérations. • 

Le seigneur insiste « pour que l'ordre soit rétabli dans la 
« communauté , que chaque habitant soit tenu de s'y rendre 
« et d'y donner sa voix, et qu'un rc^iiitre lîdéle soit tenu do» 
« délibérations. » 

Il demande enfin « que la communauté ne soit plus op- 
« primée des sujets turbulents qui sont les iéaus des set- 
« gnenrs, des curés et des honnêtes gens. » 

C'est la tempête dans un verre d'eau ; mais avec la même 
cause qui va soulever les flols de l'Océan. 
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ToQtefoH, nediNHiiptsmiimiiHtoindeiiDtra 
feplMgPMiUli. te pféfei de cegai BepMiedaiiisa oiimaMii 

et invoquant la rigonreose appUcatim dm aoftrage onhendT 
C'est qu'en eflbt te seigneur n'ezialait pins qae de nom , ab- 
sorbe par la coamnanauié , cMume la partie par le toat. Mais 

la communauté qui n'éiait déjà guère raisonnable, le fut 
encore bien moins, iorsfju'il fallut s'entendre, k quelques 
années de là , pour cmpëcliLT de se commettre ces jours 
plus qu'inutiles, ces jours qui justifient toutes les réactions, 
qui iont rétrograder à la loi des sauvages, celle dn talion t cas 
jann qui feraient les portes de i'afenir jusqu'à oe qne tontes 
ke voîK s'élèvent contr'eni , eooune nne seule voix « ain que 
la Téritabte tel dn pngrèf, to loi divînede pardon et d'amonr 
reprenne son empire et leeaecepteainai, te limon dn tonent 
^eiteee dans le cours limpide et profond dn grand fleuve. 

La population de Saotenay est aujourd'hui de 1534 habi- 
tants : c'est la commune la plus considérable du canton , après 
le chef-lieu, Nolay. Son vignoble est un des plus importants 
du département de la Côtc-d'Or; et les meilleurs climats sont, 
comme au temps où Gourtépée écrivait : la Gravière dont le 
Noyer-Bar fait partie , le clos Tavannes. 

Il y a de belles carrières de pierres , et sur le plateau de la 
montagne une exploitatten de saUe vitrifiable , partte prin- 
cipale du revenu communal : ce sable s'exporte à Rive-de- Gyer 
et Epinac Pourquoi l'industrte n'a-t-elte pas établi des usines 
semblables qui auraient été pour Santenay une source nouvelle 
de richesses , et dont la prospérité eût été assurée par la faci- 
lité de se procurer la matière prcMiiière , le sable , sur place, 
la houille par le canal, et le débouché au centre de la pro- 
duction du vin. 

On trouve dans ces dernières carrières des brèches osseuses : 
ces débris de l'ancien monde se rencontrent entre les rochers 
et dans le tcrraiu diluvien an milieu de stalactites ou stalag- 
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initef. Ce sont des fragmeals de oOtes de mastodonte, dcspha- 
llgM de piedi de cerf, des oe d*oars, et nfte grande qwtité 
de dents de diiers asMnanz. 

n ne noas reste plas rien à dire sur Santenay. La plupart 
desobjets de Cépoque celtique et de l*époqtie gallo-romaine , 
que nous avons décrits, ont été, depuis plusieurs années, re- 
cueillis par un habitant , M. Charles Delongny. Ces reliques 
sacrées du passé qui n'ont de garantie de durée pour le pays 
qne ces pages éphémères, et le goût non moins périssable 
dn possesseur actnel , aanNit , sans donte , le son de tint 
d'antres detennes des tUves effinés, en pertet le nom da 
lien oA elles ont été tronfée^ Combien il est à regrener qoe 
l'on n'ait pas en, dès long-temps, la pensée, en Ffcanoe, de leur 
consacrer une place dans chaque musée des villes principales t 
ÏA dies enraient été pieusement conservées , avec le nom de 
la commune à laquelle elles appartiendraient ; et , celles-ci les y 
retrouverait perpétuellement , phases anciennes de son exis- 
tence , soaveuirs immortels des temps écoulés II 




oigiii^ca Uy GoOglc 



NOTE 

SUA 

QUELQUES CROIX EN PIEME 

DU DfiPAETBMJilIT OU DOUBS ; 

Par m. Tlct«r BAILLE , 

AidiiiMle. insneelrar de k SwâêtL 



Les dessins de quelques Gfoix nmdes que je Tiens tous 
présenter , sont un bien faible tribut à côté de vos grands 
travaux ; j'ai pensé qu'il n'était cependant pas sans intérêt 
de recueillir ces petits monuments qui disparaissent tous les 
jours, soit qu'ils tombent de vétusté, soit qu'un goût déplo- 
rable les fasse remplacer par des croix en fonte; œuvres 
banales, sans style et sans effet ; combien ces monttmenu 
jelés aa moule sont loin de la poésie et du sentiment religieux 
qui se retrouTent dans les moindres prodnctioos des siècles 
passés; ceUes-d auraient pins d'intérêt, si, anx iniilles qni 
les représentent , j'avais pn joindre la légende de leur érection, 
on y tronverait les sonfenin d'une pieuse reconnaissance, 
ou d'un touchant repentir; malheureusement je n'ai rien 
pu recueillir sur celles que j'ai dessinées, je ne peux les 
accompagner que d'une simple description. 

La première s'élevait à Ycllevans (Doubs). La croix pro- 
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preinent dite avait été brisée lors de la tourmente de 92, 
mais la colonnette, fort coriease, était ornée de scolpiares. 
A la iMe principale, on foyait le Père étemel sur aon trOne, 
deux anges soutenaient la couronne sur sa tête. Les autres 
laces présentaient les attributs la Passion » le cbapiiean, 
sans ornementation • soutenait le sodé de la croix : ce sodé , 
orné de quatre cokmnettes d'angles, ùSnàt la figure du 
fondateur à genoux et les mains jointes. Sur la frise, une 
inscription entièrement fruste, retraçait probablement l'in- 
vocation du pieux personnage. Je m'applaudis d'avoir dessiné 
ce petit monument avant la démolition : les morceaux que 
Je n'ai pu retrouver auront été enfouis dans les fondations 
d'un piédesul lourd et barbare, supportant une croix en 
fonte dont la mesquine sécheresse lait regretter même la 
pierre presque brute qui remplaçait la croix , dont la riebease 
devait au moins égaler celle de son support 

La deuxième et la troisième de ces croix se voient encore 
k Loray et à Flangebouche (Doobs) ; la première est svelte, 
un soubassement élancé soutient une colonnette à pans, snr- 
mont^c d'un pavillon avec niches d'où s'élùve la croix ornée 
d'arcatures et portant le Christ ; la troisième est plus simple 
que la précédente , mais , comme elle , son soubassement 
présente un détail qui m'a paru singulier; c'est une figure 
d'bomme droite et raide. A la croix de Loray , au-dessous 
la main droite, on voit une petite tête; la figure paraîtrait 
nue, si on ne remarquait pas une espèce de lacet sur la 
poitrine. Ges images ne sont point celles des fondateurs qu'on 
eût représentés dans une posture suppliante. Ces deux monu- 
ments seraient-ils des croix fonérairest Mais ils sont placés 
sur des chemins, loin des lieux d'inhumation; rien n'a pu 
me servir h exj)li(]uer l'objet de cette représentation. Deux 
ligures en habits sacerdotaux , placés contre les pans de la 
colooucltc de Flangcboucbe , sont probablement les saints 
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Ferréol et Fergeux, ap<)tres da diocèse; un arbre qui s'élève 
entre eux figure l'église qu'ils ont fondée. 

J'ai dessiné la quatrième croix dans un village près St.- 
Loup (Haute-Saône). Ici l'image du fondateur est à genoux, 
sur une console tenant à la base de la colonneltet au-dessus 
de lui; quatre figures, sans attributs et même sans nimbes, 
ornent lé fût. La croix porte le Christ et la figure de la 
Vierge. Ces trois derniers monamenls me semblent appartenir 
an XT*. siècle. 

Le cinquième, dans le style de la renaissance, se voit ft 
Sce^'-sar-Saène (Hante-Saône), sur un coteau qui domine 
une riche campagne. Elle a le fini et l'élégance qui caracté- 
rise les œuvres de cette époque, le piédestal est décoré de 
deux colonnetles détachées qui accompagnent une niche où 
se trouvait la Vierge; une tablette saillante devant la niche, 
sert à déposer les bouquets que la jeune fille vient cueillir 
sur la pelouse fleurie qui s'étend comme un tapis au-devant 
da petit monument; au-dessus da piédestal, la croix s'élance 
pour s'offrir aux yeux da labooreor dans ia fAsàm, 

J'espère augmenler encore mon album; chaque kk que 
Je troove sur mon chemin un de ces souvenirs de la pîél6 
de nos pères, je me hftte de le dessiner^ dans hi crahM» 
qu'au prochain voyage je ne trouve plus à sa place qu'un 
bloc de pierre en forme de piédestal plus ou moins grec, 
surmonté d'une croix en foule, en style gothique du XIX*. 
siède! 



RAPPORT 

FOUILLES DE LAMOTTE-PASQUIER. 

A H. le Dincuiar de la &icÉ& bançaise pour la cooienaiioD 
das HnonMili ltisioiii}ius; 

Par M. l'abbé CLÉMfJMT, 
MoDliKdeltSociélé. 



Monsieur le Oibecteur, 

Je viens de terminer les fouilles qoe je me rais engagé I 
Jaire pratiquer à Lamotte-Pasquier, commtine de Dampiem- 
aous-Botthy, à 3 kilomètres deSt-Amand-en-Paysaie (Nièvre), 
et pour lesquelles le Congrès de Nevers m*a accordé une allo* 
oadon de 50 frincs , le 13 jain de cette année. 

'La Société française n'aura pas à regretter , je pense , la 
somme dout elle m'a permis de disposer , et , pour notre 
musée, il va s'enrichir de quelques objets dignes, je crois, de 
figurer au uombre de ceux qui composent sa collection. 

Je parlerai d'abord de ma principale trouvaille : c'est un 
dieu lare, la divinité protectrice du logis. Je dis dieu lare, et 
non pênate. Ceci demande une explication. 

Les dieux pénates, chez les payens, étaient spédalemeiit 
chargés dans les maisons de la garde deThitérieur, taudis que 
les dieux lares avaient une juridiction plus étendue. Ceux-ci 
veillaient sur toute, la maison et la gardaient plus pariiculiè* 
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renient coBira tous les eonemis da dehon. Gooséqnemineot , 
ao lien d*êtrt placés au loyer, comme les pénates , qui s'y 
instaDaient k demeure fixe , ib choisissaieDi uo autre poste, 
le plos souvent à l'entrée du logis , soit pour y recevoir les 

premiers hommages des visiteurs, eu ienr qualité de dieux 
domestiques-suzerains, soit et surtout pour exercer de là leur 
vigilance sur l'habitation et les lionames. Aussi est-ce à 
l'entrée du principal corps-de-logis découvert à Lamotte- 
Pasqoier que j*ai trouvé une statue tombée d'un massif en 
maçonnerie qui loi servait de piédestal , à 3 métrés do mur 
de la façade donnant sur la cour. 

L'identité de cette idole se reconnaît d'ailleurs aux attribals 
des divinités de ce genre. Un de ces attributs , et le plus or- 
dinaires, était un chien, placé à côté d'elles, en état de repos, 
et ce chien , adoré lui-même sons le nom de Uar ftmUiàrù 
(lare familier), occupe, aux pieds de notre idole, la place qui 
lui est assignée par la mythologie. — Un second symbole au- 
quel il est également facile de voir quelle est la qualité du dieu 
et la fonction qu'il exerce, est un vase d'une forme commune 
(il ressemble à une écuelle) qu'il couvre tout entier de la 
main gauche, indiquant par là qu'il veille sur tous les intérêts 
des habitants de la maison , même sur leur nourritnre. 

Les deux représentations ont été taillées dans le même bloc 
de pierre et sont par conséquent inséparables l'une de l'autre. 
Toutes deux ont perdu leur tête, perle regrettable, sans 
doute , mais qui diminue peu le mérite du sujet considéré 
comme l'expression de l'idée que je viens d'exposer. En fait 
de statues dont les types des figures sont imaginaires ou non 
déterminés d'une manière caractéristique et invariable , c'est 
quelquefois le corps qui parle et non la tète , surtout si elles 
sont accompagnées d'attributs connus , et c'est ce qui arrive 
ici. Les deux personnages (car le chien réclame ce titre) sont 
assb, chacun à sa manière , le dieu à figure hnniaiue sur un 
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»4§e k dondr él«vé . et le dieu chien à la aanèie dca mii- 
nuiQX de l'espèAe qu'il représente. Le premier eft Téta d'one 
flimple tonique qoi loi descend an-desBOOS des geiioiii. 

Sa chaussure hri monte jusqu'il la cherille du pted , oA elle 

se rabat , imitant ainsi une espèce de brodequin. Sa jambe 
est nne. Le tout était recouvert d'un dais qui, dans sa partie 
de devant, au milieu, porte une lèie en pendentif accom- 
pagnée de deux oiseaux. Ce dais est séj)aré du reste. 

.Beaucoup de médailles ont été trouvées précédemment à 
Lunolte-Pasquier ; mais les fouilles ont encore amené la dé- 
couverte d'un certain nombre de piècea; en voici i'4nani£ra- 
tien : mie médaille consnlaire (S8 ans avant J.-C ) , fourrée, 
d'argent , petit modèle; je me dispense d'en donner IfexpKea^ 
tion. Hnsienrs autres , moyen brome » recouvertes d'une 
bette potîne; une d'Antonin^Lep^; deux de Nare-Aurèle; une 
de la grande Faustine; deux de la jeune ; une, petit modèle, 
du tyran iMagnence (l\!agnenlius) ; une toute petite, mais 
charmante, du même, je crois; une de Tétricus, autre 
tyran ; et enfin, une quinzaine d'autres « petit modèle, toutes 
frusles, auxquelles j'ai dû faire subir racliou d'un dissolvant 
pour en reconnattre les types , et qoi tontes appartiennent à 
plusieurs époques du Haut et du Bae-£mpne. 

Ce n'est pas tout, j'ai encore tiré des mince de Pasqoier : 
1*. un petit objet en éfaène on en eerne de bofllOf figurant 
on demi-oerde elliptique plein , d'une kmgaeur de 2 centir 
mètres 1/2 , sur 1 centimètre de hauteur et un 1/2 oentioiètra 
d'épaisseur , à base unie ; courbe ondulée de manière k re- 
présenter les lettres NONON qu'on lit avec la même facilité des 
deux côtés. Ces lettres ont-elles été formées h dessein , ou 
sont-elles le résultat fortuit du travail de l'artiste? je ne saurais 
le décider ; 2^ une tôte en pierre , beau galbe , cbevclure 
épaisse et frisée, mais n'ayant plus le principai ornement de 
la figure, les yeux et le ncn, 4|ui semblent avoir été mutilés 
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avec inteDtioQ ; 3°. uo morceau de verre de vitre dont tout 
le inérileeitd*accufler l'eofaDce de l'art dans le geare de fabri- 
Citioii auquel il se rapporte; ft*^. une bagMinie, pariaile* 
ment bromées 5\ m iiutranent en fer» plat « 4e lomie 
hémiipliériqne, ou à peu |vès, «t doDt Un» lei cOléa ont dA 
aervir de tnncliaots peitl-6tre eel^ on de cea fudowv ean 
ployés par ka Romaina pour aenettoyer le oorpa ao aertir da 
bain. Je ne me fila paa fort de conjecturer juste ; 6*. nn épi* 
lâloire , en bronze , forme commune , grandeur , id. ; 7^ une 
espèce d'aiguille , ou plutôt un style ordinaire ; 8°. un autre 
style fort bien conservé et très-beau. L'extrémité opposée au 
poinçon se termine en palette figurant une petite hache , la- 
quelle est précédée , de cbaifue côté, de deux, dents pareiUea 
à celles d'une scie. OnconB|H«nd. à le?oir, commeut Horace 
a pa dire : ai|/aw a«rtts, on adon ta tnKUtîQnde 
lean, elbo» aoofent; 9*. nae menle de trvaalite on moolni 
i braa; 10*. traia miimw d*nn métal blanct dn pi^de 120 
gram., qu'on croit reconnaître . à l'analfie* ponr nn affila 
d'argent , de plomb et de iinc« aUiage inoonnndanalea tempe 
anciens; peut-être que nneaf analysé, ce métal se trouvera 
être du potin , ce qui confirmerait celte opinion, qu'on bat- 
tait monnaie au Pasqnier. Une de ces masses a été coulée 
brute , l'autre est en lingot , et la troisième a été détachée , 
au ciseau, d'une masse plus grosse, non trouvée, conmae 
pour être employée à Caire dea piâcea de monnaies dont elle 
a Tépaissenr. J'en dirai enâofe nn mol plus loin; 11*. dea 
dppea de colonnea corinlbiemiea, iaeilement raoonnaisBablaa 
à leon baaea ponr eppartenir an tempe de Fépaqne gall»* 
romaine, où l'arcbilectnre n'avait paa encore dégénéré s 
12*. enfin, beauooopd'antrea objets, tons d'origine romaine» 
mais qne leur peu de valeur me dispense de noter ici. 

Quant à l'état des lieux où les fouflles ont été faites, il doit 
motiver plusieurs observations. Je dirai d'abord que le cbamp 

23 
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ét Limotte-PuqQwr est ime véritable nécropole. Quantité 
de squeletlit de corps homaim mient été exbomés des 

Toines , à l'occasion des travaux exécutés par les ordres de 
M"*, veuve Gcmneau , propriétaire du terrain , pour en extraire 
les pierres propres à la bâtisse , et les ouvriers employés par moi 
en ont encore exhumé douze , la plupart étaient entiers et 
couchés horiiontalement de toat leur long; on « été trouTé 
debout vers m mnr , et d^antres, dont les ossements étaient 
entassés, semblaient avoir été broyés, signe évident que mai- 
sons et habitants ont péri par nne cause violente; 

A quelle époque ce désastre t44l en Ken? C'est la question 
h discaler. En supposant qu'une babilatiDn léodale eftt suc- 
cédé , dans le même lieu , à la viUa gallo-romaine , tout 
s'expliquerait , et la conservation de ces ossements et le reste. 

Quant aux causes qui , dans cette hypothèse , auraient pu 
amener la ruine complète et simultanée de Thabitation et des 
habitants, je pourrais en signaler plusieurs, telles que les ra- 
vages eiercés dans nos pays par les Reitres, auteur; de la Ligue, 
ou oenx occasionnés plus tard, sons la minorité de Louis XIV, 
iroccMkmdelabMailledeBlénean^ àTfienesdeSL-Amand, 
par les troupes de Gondé. Ce qu'il y t de bien certain, rela- 
tivement li ce dernier événement , c'est qu'une bande de 
fuyards , que je crois avoir appartenu à l^armée du grand ca- 
pitaine alors peu fidèle à la cause du roi , son cousin et maître, 
incendia St.-Amand, et porta la dévastation dans la direction 
de Lamotte-Pasquier, sur une assez grande étendue du ter- 
ritoire de la Puysaie. Le milieu qu'occupaient , dans la terre, 
les ossements humains découverts, indiquerait d'ailleurs que 
la catastrophe devrait se rtfporter à l'une ou à l'autre des 
deux époques précitées, car ces débris gisaient entra la 
couche épaisse des décombres provenant de la construction 
gallo-romaine , et nne couche égdement très-épaisse de terre 
végétales mais d'autoes considérations fondées sur d'autres 
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luis semUeraient détruira on da moins grandement aliiiliiir 
cette présomption. La !■*. , c*est «{ne s'il avait eiislé, ans 
Pasquien, an châteao féodal de qnekpiUmpoilaoce, il en 
serait resté jusqu*à ce jour quelqae souvenir, et que la tra- 
dition est muette à cet égard ; la 2*. , c'est que de tons les 
objets trouvés sur les lieux, aucun n'atteste l'existence de 
conslructions autres que celles que les Romains y établirent, et 
qu'on n'y rencontre partout que des vestiges de la plus haute 
antiquité gallo-romaine. Je n'en excepte qu'un petit mur in- 
signifiant , dont les pierres n'étaient pas même reliées entre 
elles par un mortier à chaux , et les trois masses de métai 
dont j'ai parlé plus liaut, s'il est prouvé que œ métal ren- 
ferme du line. 

SI les charpentes de corps humains trouvées aux Pasquiers 
devaient être attribuées an premiers habitants du lieu , il £iu« 
drait donc les faira remonter jusqu'k la fin de l'ère gallo- 
romaine, c'est-à-dire au Y*, siècle. J'indique cette date, 

parce qu'aucune des monnaies également trouvées dans l'en- 
droit n'a été frappée à une époque plus récente. On pourra 
dire, sans doute, que des débris de ce genre ainsi aban- 
donnés dans la terre , ne peuvent pas se conserver aussi intacts 
pendant tant de siècles. Qui le dira devra k prouver. Four 
moi, j'avoue que je ne regarde pas la chose comme impos- 
sible. J'abandonne ce pohit de critique historique, et je 
rentre dans mon étude archéologique. 

Qu'était-ce que h construction de Lamotte-Pasqoier 7 Quelle 
en était la forme, l'étendue et la destinatioDT C'est ce qu'A 
s'agit de savoir , et ce qu'il est jusqu'ici asseï: difficile de dire. 
Cependant, les nouvelles données, qui résultent des fouilles , 
m'autorisent à maintenir ce que j'ai alTirnié au Congrès de 
Nevers : j'ai dit que je croyais reconnaître dans l'établisse- 
ment de Lamotte-Pasquier, une ville gallo-romaine considé- 
rable , et je suis toujours de cet avis.. Je n'ai point d'autres 
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preuves à donner de mon aaerlioii qoe celles qui résulteol 
de ce qui a été exposé dans ee rapport , el cett» qoi risolte- 

ront des déuils qui vont suifre. 

Il ne m'a pas été possible de pti^ràcoBMttreleiiofllIice 

et la dimension des bâtiments qui formaient l'ensenihie de 
celte lairaeuse maison de campagne ; mais, à en juger par 
les ondulalions de terrain stir un espace de près de 200 mètres, 
et par les débris dont le sol est jondié dans cette longueur , 
8«r me latgeur de W à W "lôttWr il y avait Jà, outre 1 ha- 
bitatioii principale « de wles constructioiis secondaires. Ce 
que j'ai dôcooiert ii'€tt eit que la moiiidr» partie. C'est ud 
parallélogramme a1loii0é ayant 3» mètres de rooesl à TEsl, 
et la du Midi an Nord, y compris les mors ( tontes les antres 
lignes sont prises dans œuvre). La façade était an 9M. Un 
mur parallèle aux deux qui forment la longueur, partage iné- 
galement ce plan en se tenant constamment à 3 mètres do 
mur de la façade. L'espace compris entre ces deux lignes 
étiit sans doute occupé par une galerie : des cippes trouvés 
à cet endioit rendent l'hypothèse probable. Un autre mur 
dirâe encore rintérienr -du plan parallèlement à ceux dont je 
ficns de perler, mais à 1 mètre senlemeni de celui du Nord, 
et fait reionr tféqncrre à mie distance inégale des deux mnrs 
de côté du grand cadre, pour fermer nn antre carré leogpar 
sa jonction avec le mur qui coupe longitudinalcment le grand 
plan. L'épaisseur des murs extérieurs est de M i 85 centi- 
mètres; celle des autres est moindre. On peut se demander, 
ces divisions étant telles que je viens de le dire , si les appar- 
tements n'occupaient que l'emplacement renfermé dans le 
carrè intérieor. Cet espace paraît bien restreint , et , tout en 
se rappelant combien ks appartements des Romains étaient 
exigus , on est porté à crdre qnils dépassaient les ligues 
indiquées. Ce que Je dois d'abord aflirmer, c'est que des 
mnrs partagent cet espace en plnsieun compartimenis dedi- 
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fenn grandeois; maift qaoiiiae ]• ii*aîe (wint ofatavè dft 
mocs de Ban dus les dcui cipaoM vides ani eïtrémités du 
earré faMérievr, J*«i liea de croire que ces deux parties étaient 

habitées , car dans Tim de ces emplacements j*aî découvert un 
massif curieux, très-certainement destiné à recevoir un carre- 
lage. Ce massif, par son épaisseur, ainsi que [)ai les matériaux 
de diverses natures dont il est composé , fait même supposer 
qo*OD avait pris toutes les précautions pour le garantir en ce 
lieu de l'buflaidité du soL J'ignore si ie oalflae système était 
génératoeat employé. 

Ce maarif se oampose : i\ d'one coacke de béton on d*an 
Macags noyé dans m mortier salido de 8 oantimètBes d*ép«is- 
seor; 2*. dte lit d0 cliariion de bois , de 2 centim. d*épais> 
sear, et S**, d'une condie ds mortier ordinaire sor lequel 
reposait le carreau, A l'angle Nord- Ouest du grand parallé- 
logramme, on a cru découvrir l'emplacement d'une forge. 
C'est positivement là qu'ont été recueillies les trois masses de 
métal dont il a été question plus haut Une tranchée de 1 
mètre 50 centimètres de profondeor ayant été faite à l'angle 
Sod-JBst dn grand cadre » on en a extrait des cendres qu*on 
airaitditsvoirélélaflMesdn Iftvcitte, et d'antres matières 
afaiolnment pmilss nnz isamondices proTemat d'an lavoir 
de cnite. H j avait d'aHlenrs à b mime pio&ndM» des 
KslBsd*ntt conimt dont h destination devwt être de tnas- 
porter ces matières an dehors ; aofsi est-ce de ce cM qne 
devaient s'écouler les eaux. 

J'ai déjà fait mention d'un massif en maçonnerie trouvé an 
Midi, à 3 mètres 50 centimètres de la façade; il a S mètres 
carrés; il correspond exactement au jwint milieu du parallé- 
logramme intérieur. Sa hauteur est de 1 mètre. La paroi du 
côté de l'Ouest est encore enduite d'un ciment peint en rouge, 
de S centimètres d'épaisseur, lequel a pour appui , à 6 centi- 
mèlrmiinlveandttaolpiimitif, nn soobaeMment emiierre 
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qu'il aiDeare. Je ne doote pis que ce manif et la staliie qu'il 
fii|i|KHlait ne lîunnt k Tabri sons an portiqae : trds choaea 
me le foit rappoaer : i*. l'eBdoit peint dont ce massif était 
revètn dans font son ponnomri 2*. le pen de solidité de cette 

construction, dont la maçonnerie ne ponyait résister long- 
temps à l'action continue des eaux pluviales ; 3<*. enfin , un 
mur long de 6 mètres 50 centimètres dont on a découvert les 
fondations à 3 mètres de là , du côté de l'Ouest , et qui fait 
angle droit avec le mur de la façade , d'où il part 

Des gradins en terre décou?erts à la profondeur de i mètre 
et pins, décèlent sans doute la place de marches en piene 
qui auront été enletéesi VetpKid compris entre ces gradins 
est plein de décombres, k la profondeur de 1 mètre, à partir 
de la couche de terre végétale qui les recoufre, et qui a elle- 
même 90 centimètres d'épaisseur. L'intérieur des appartements 
était orné de peintures polychromes. De nombreux fragments 
de ciment portant de ces peintures ont été recueillis. Tous les 
dessins que j'ai vus figurent des mosaïques, et les couleurs 
qui dominent sont le rouge , le vert , le jaune et le bleu. 

J'ai dit que, selon toute probabilité , le corps de bâtiment 
dont j'ai donné le plan et la description, n'était qu'une dépen- 
dance de la viUa et non la partie la plus importante de Tba- 
bitatlon. Je puis donner maintenant quelques raisons de ce 
sentiment : 1«* une heigncnre en marbre blanc, découverte il 
y a quelques années è 3S mètres Sud-Est de cet emplacement ; 
2*. une encoignure de mur mise è nu , è la même distance , 
par les ouvriers que j'ai employés, mur qui s'aligne avec celui 
du côté de l'Est du bâtiment décrit ; 3°. un chemin large de 
3 mètres, formé de pierres longues posées sur le bout, et qui, 
partant du bâtiment en question ou plutôt du portique , 
descend , en faisant une courbe , à l'emplacement du mur et 
de la baignoire ; 4^ enfin , un massif composé de béton, dont 
la surlace plane ou plutôt poUt a été découverte dans un» 
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étendue de plas de S mètres à cOté de l'allée en pierre. Tons 
ces Testiges, je le répète, sont des isdkes bien certains qn*il 
y avait Ik , et qn*il devait y aveir pins loin , an Midi, d'antres 
constmctionB. 

Voilà, M. le Directeur, ce que j'ai pu connaître de certain 
et conjecturer sur les ruines gallo-romaines de Lanootte- 
Pasquier. 

Je viens d'expédier pour Nevers , à l'adresse de M. le Con- 
servateur du musée , tous les petits objets dont mention est 
laite plus haut; je me propose d'envoyer prochainement la 
staine, ainsi que les antres antiquités qne je crois dignes 
4'être classées an nombre de cdles qui fixent la légiûne en- 
liosité des visîtenrs dn innséé. 

La connatsBsnce des ftils que je réfèle n'ajonlera rien aux 
Inmières qne tant d'archéologues savent répandre , k votre 
suite, M. le Directeur, sur l'histoire monumentale du passé; 
mais j'ai au moins cet avantage, qu'en vous rendant compte 
de mes travaux , je puis dire combien est grande mon admi- 
ration |X)ur le glorieux restaurateur de la science archéolo- 
gique; et c'est le sentiment dont je vous prie. Monsieur, 
d'agréer l'expression, etc. 
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BoDamT (le eanrte Gbirlm de), 

propriétaire, à Caen. 
BouBsa (rabbé ) , coré à Neuvy. 
BorTTON-L'EvÉQoa , nmiie dm 

PontSHie-Cé. 
BouvBT (Tabbé), curé de Foul- 

tourte (Sarthe). 

* Mg^ BûUMER, évèque du Mans. 
BoTBR, ancien professeur, au Mans. 
BnâHraRTBAu (l'abbé). 
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au séminaire d'Issy, prts Paris. 
Bravais, directeur deTusine à gaz, 

à Dijon. 

" BBiBuaoN (de), nalurdiate, & 
MUw. 

BaiM (le eomte B^ynood de), 
propdéliire» à Pirii. 

* BuL M Lahmi. (lecoiBiede)» 
frapriélilic, ft Laadia CUM- 

ViltiM). 

BuMGiiB (de), inspecteur des 
COBiributions directes, à Laon. 

BuruiÉBs ( Edmond de à D^on. 

BaéfiLLB, à Caen. 

Bbiand ( Pabbé ) , cbanoine hono- 
rai re, à Saintes. 

BuprAUT (rabbé),curédeSauniur. 

* BaiGES (le marquis de) , pro- 
priétaire, à Caen. 

BansoN , secrétaire en chef de la 
mairie, k la Rochelle. 

* Baoc M SwAMaBS (du ) , à Hoo- 

Mamm (de),èDyni. 

BftoU (rabbé), mHnanier do nB- 

tieoNtdeltStCb-lnfMHeiàflciii^ 
Biioii-LâfAin, ptopiiéiaifet à 

mmnK(llàrd) 
Bbono, propriétaire, à Dijon. 
Bbt (le baron de), préfiet de la 

C4le-d*0r. 
BocAiLLB (GnstATe) , propriétalie, 

à Paris. 

BoDiLLON (Tabbé), curé de Bavin 

(Isère). 

Bdlliot, membre de la Société 
Edoenne, à Autun. 

* Buas» (de), conseiller de préflM- 



ture, à Moulins. 
Bcssii^BEs (Emile), architecte, à 
Bourges. 

* BniB (Jules de) , propriétaire, 
k la Ghandean. 

BiiMuntièa (de) , Hendife de riB- 
stUntdflsprofiooei, à Oriéoni. 
C. 

CaaAaar , p«o|iriélaife, ft UUe. 

* Gaix (de), propriétaire^ àQnei- 
naj (Gahadw). 

* Camtion, avocat, à Lisieux. 

* Carat (Marcel) , membre de la 
Société archéologique de CbA« 
lon-sur-Saônc. 

Canat (Paul), à Châlon-sur-Saône. 
Canbto (l'abbé), supérieur du 

séminaire, à Auch. 
Canchy (de) , propriétaire , à Sens. 
" CABDin, ancien magistrat, à 

Mien, 

GABaMB (Pabbé), curé, anBee- 
Hellonin (Bore). 

Câatnni (rabbé), ebanofaie^ àBena. 

CàMt (rabbé), curé de 8t.-Hi- 
laMo-Haroonet (Manche). 

CAaitOT, membre du Conseil géné- 
ral, à Dijon. 

* Cabbapd, propriétaire, à Lyon. 
Cabthelot, ancien garde-général 

en retraite, à Gémeaux (C6te- 
d'Or). 

Castkl, agent-voyer chef, à St.-Lo. 

* CaSTELNAU D'EsSBNAtLT (Guit* 

laume de) , propriétaire, à Bor- 
deaux. 

GaoLAiMCODaT (le eomlede), pro- 
priétaire, k Lille. • 
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* Caomont l de) , direcleur de la 
Société française , à Cacn, 

Caomont (M'"*, de ) , à Caen. 
Caumont (de Stc.-Ci-oix), pro|Nié- 

taire, ù Avranches. 
G*oi«MT, architecte , à Dijon* 

* CàmÊÊK M Pwwifai.,fnairaiii^ 
Steénl( à UdolpdUer. 

* Gatml (de), aneiea déprté« à 

CuB (de), ncmlm de rAcaddnic^ 

CaïAAaellieliié, fen«ider,à Dijen. 

* CeAiLLOD-Dia-BABHBt (Ic Imnii 
de), à Sainpuis (Yonne). 

Challr père, membre d« GoHcil 
générai , à Auxerre. 

* Champagket la marquise 
de), à Craon (Mayenne). 

* Champagny (le général vicomlc 
de), ruede Sèvres, n*. 88, à Paris. 

•Cbamtoissao ( Noël ) * membre de 
pluieiin Acadénitee, à Toait. 

* Cmumt (de), président de li 
. Sodélé McbéolesiqM, à àn* 

gouiene* 
OuoDM» (le mam dé), pio* 
priétaiK, àPiacé(SaHhe). 

* OKABBOffllIKR DE u GeMmiB, 

propriétaire, à Angen. 

* Chardon du Ramovr, à Cler- 

monl-Ferrand, 
Chabik, juge-suppléant, à Auxerre. 
Charles ( Louis) , à la Fertè'ficr^ 

nard. 

* Chahon (l'abbé), curé de St.- 
Marcel (Indre). 

Chabmy (de), à Dijon. 
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Cbarton , ancien conseiller d'Etat, 
directeur du Magtuiu |nffo- 
resqxu , à Paris. 

* Crasteicnieb (le comte Alexis 
de ) , officier des haras, à Ville- 
neuve4ur>Lot 

* Cba8tbll«x (le coMe de) , |feo> 
friélaire.àMe. 

CsATiL, peiilre, dinMiear dt b 
ftJMqoe de fiireus petaU, ao 
Ifaas. . 

CueiaT ae T a ei i c Miw n (le bwon 
de), rue !IWTe-de«l*CBiwiiité, 
è Parii. 

CnAauai (te taioii Bagnes de), 

à Vire. 

Cbautbac (raMé),vkairfr«éBénd, 

à Sens. 

Chacveret (de), juge d'iostruo- 

tion , à St. -Quentin. 
CnAuvET, ingénieur, à Ciennont- 

Ferrand. 

Cberbst (A.), avocat, à Âuxcrrc. 
Cmaoé (de), inqiecteur dea bmh 
noBKnts, à Polticn, 

* GnvAuea (rabbé), à Yeaiiidiy 
(IMM-clMe). 

GaaTAuaa, aoeabn èi Ganiell 
général, à UChMNu 

* GRfAuaa, meUMdwfliilw» 
è Rouen. 

* GbbvhaoC rabbé ),s^pMenrd« 
séminaire, au ftfans. 

Chevrot, architecte, à Dijon. 
Chevribb (Jules), k ChAlon^r- 
Saône. 

* Cuipier, ardiilecle, àËooiliy, 
pri s Lyon. 
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Choisi, profisaeur au oollése de • Collk« Cawawiib, praiiriélaira^ 

^^alaîse. à Bolbec. 

Chossotte (l'abW), curé dcSU- Collet ( l'abbé ),Ticwi»gftiitil, à 

l'évêché, àDijon. 

Ctoolot (lecoœte de ) , à Savigny- Cohombel ( de ) , propiUlaife, à 



les-Vanx, près Nevers. 
GnoT (Fabbé), professeur à la 
PiMoJlé de Théologie, raenlira 
de niMlItttt des provinces, à 



* Gnsn (Lonlsde), propriéleiie, 



Crislot (Calvados). 
CoMMARMo.'ST (de), conscrvatcur 
du musée, membre de rinstitut 
des proTÎDoes, à Lyon. 
GoRTnrciN (baron de), directeur 
de radminismtiQii des coites. 
GoQDAu (IWid), cwéde GuOmy* 



CLAUBBTTsoNcufOB (lebarw de), Conmn, «nden député, à Vuk, 

rue Neuve de rUnhenilè. Cobrillbt , notaire, à LambaUe. 

CLéMBUT (l'abbé), curé de St.. • Covuoif, ivoiié, àSt-Eliaine 

Amand-en-Puysaie (Nièvre). (Leiie), 

* Clrrc (Edouard), conseiller à Cowbcbllb (le comte de), pro- 

la Cour d'appel, à Besançon. priétaire, à l ^il ft, 

CLE1UI0NT-G4L1.WIAKDE (dc), au CouRTiVBOi» (Ic ffiarquis de), à 

^^"5. Bussy-la-Selle (Côle-d'Or), 

Clermont-Tonnbbbb (le marquis Cocatt, avocat, à Caea. 

de ) , à Amieas. cot eyal ( le vicomte de) , à Pinon 

CLtamT-ToiiiiBiBB (le due de), (Aisne). 



kAncj-le-F^ (Yonne). 
GumrAiix (Jules de), prapiiélalif^ 
à Saintes. 



Mg'. CocssEAu, évèque d'Angou- 
léme, membre de l'Institut des 
provinces. 



CuiiaAiiPs(de),propriélaii«,aa CoswmBwiiT. à Amiens. 

* Gafloai (mbé), curé de Ne- 



* CocHBT(I*âbbé), 
nier da ooll%ede Iloiien. 

Cobtlosqobt (Mauriee de), pnn 

priélaire, à Metz. 
CoFFiNET (Fabbé), secrétaire de 

révt>clié de Troyes. 

* CoLLABT, capitaine d'artillerie, 

à Melï. 

Collas (Tabbé), chapelain delà 
Maison des Sts.-Aiiges, à Rouen. 



cilcrs, prèsdlasoiNw 

* GB08irBn(l*àlilié)«Ticairefénè- 
rai, à Neveis. 

CaoTVT, peraeptenr, à Dijon. 
Cbovblibb fils, propriétaire , A 
Celles (Deux-Sèvres). 

* CuRiAL (le vicomte), au châteaa 
de Mouchj-Hunùëres, pris Gom- 
inj^ne. 

* GvssoH, avocat, à Caen. 
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* CussT (le vicomte de), menbre 
de rinstitut des provincei, me 
Honthabor , 38 , à Paris. 

* CissY (le comte de), proprié- 
taire, h Cnen, 

* CtvKLiF.F. (Auguste), proprié- 
taire , à Lille. 

D. 

Dachbz, inspecteur des domaines, 

è Aoxencb 
Dauv» arahiteele, fc Parb. 
Davas (le Tieamte Edmond de), 

• propriéteife, à Periiu 
DAMOORmK (l*kfabé), ramADier 

du eoll^, à ŒlteaoïtNii. 

* Danjoit, jofe, à Beaurais. 

* DinsB, prérident da tribuiel, k 
Beauvais. 

* DAiGNBArx (le marquis Paul), 
propriétaire , à TIsle-Marie 
(Manche ). 

* Dan db la VAUTBais, docteur- 
médecin , il Caon. 

Dabbois, professeur à l'Lcole des 
iweoMrts, à Dijon. 

* Daicbl, oorrespondant d« ni- 
niHèK de nnlnictioii publique, 
k PiriB, me Blndie, S, 

* Dabkas (raUiè), ft Soiaaoïii. 
DAaQ (rabbd), chepelaie de rhA- 

pilal général, k Amâm, 

* Daodifbbt ( le comte), leeevcm^ 
général, à Nantes. 

Daumont , à Dijon. 
Baux, Tabricant d'aatels, à Bor- 
deaux. 

David, ancien député, à Niort. 
' David, architecte, au Mam. 
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David (Tabbé) , proressenraupctit 

séminaire, à Grenoble. 
Dbcroi Y, ancien notaire, à Gooh 

piègne. 

DeronTAiNB (Louis), propriétaire, 

à Lille. 

DaGOOTiN (Alphonse) , substitut du 
procureur impérial , à Briey. 

DaaiÉ, anliiteele, ne de la Pié- 
feetnre, k D^oa. 

DBBAaH-ltaLUiiaiJ8B,propriétaire, 
fcLille. 

DuoiHiv (llkliel), hBprinKar- 

libraire, à AMna. 
Db La BiGNB-ViuBinavi^ èRennca» 

* Db La CHouQtAis, prtWdeni à la • 
Cour d'appel, à Caen. 

* DBi.Aro88e,propriélaiie,àIleiiiies 

(Ille-et-Vilaine). 

* De laGrkzb, conseiller à la Cour 
impériale de Pau. 

Dblaiglb (Pabbé), curéde Presles- 
Thiemy ( Aisne ). 

* Dblaplagmb (l'abbé Louis), vi- 
ealre de flt-Gliaraond (Loire). 

DaftAPLARcna ( Henri ) , meaAni dn 
CoMili génital , à Anton» 

Db La Roensm, nwmiire de TAca- 
dénle deMéem, k Antnn. 

DaLABUB, arcbitecie dn départe- 
ment de la Sartbe, an Mana, 

Db La Sigoti^bb , membre de Tin* 
stitutdea provinces, à Alençoa» 

* DaLATOUB-Do-PlN— GODVBRIVBT 

(le marquis}, propriétaire, à Pise. 
Dblal'nay, architecte, à Bayeux. 

* Dblhobmb, diredeur da musée, * 
à Vienne. 



L.iyui^ca Uy GoOglc 
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* Dklicand, statuaire, à Paris. 
Dblzons (le baron}, juge, à 
Aurillac. 

.* Dents, ancien maire, à Com- 
. mercy, 

* DuTs, noDliM de nmtitatdei 
]ir«»Tiiiocs , à FMtaiii»-Dniid 

. (MaTittie). 
DBEMnfito, ft Paris*. 

DuMW, architecte du déptrteacnt, 
àlieti. 

Dnra, jute m tribmnl dfil de 

Laon. 

* Desbouis, bibliothécaire de ]a 
ville de Clennonl-Ferrand. 

Des Gars (Tabbé), chanoine ho- 
noraire, principal du CQUége, à 
Cliâteau-GoDlhier. 

* Dh C*at (lecomia François), 
à Paris. 

DisBAVWt ar^itecte, à Gaeo. 

* ONSfASDu»! aidiileGle, h hjmu 

* DbModuks (Ghariei), nwmbie 
de rinstitat des pwfioees, à 
Bordeaux (Gironde). 

piSHOvaBs (Charles) t ataeatt h 

Beanrais. 
DESNOTsas, aYOcat, à Bayeux. 

* Dbsnotbbs (l'abbé) , vicaire- 
général, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Orléans. 

* DespoiSTs ( l'abbé 1, curé de St.* 
Nicolas, à Coutances. 

DispoatBs, conservateur du musée, 
attifant 

* Dis Ronait (Adolphe), proprié- 
taire, à McU. 



Dbstot (Edouard), .architecte, à 

Dijon. 

Dbtourbkt, président du Comice 
agricole, à Dijon. 

* Daraoooiix (rahbé), Ticaire- 
général, A Aotoo. 

* DmoN , capUalae d*artillarie, 
p r o fca wnr à réooled*ap|iiicalioii, 
àMeti. 

* Onacw, secrétaire daConilè des 
arts, directeur des Amalceaiw 
dléolegiques , à Paris. 

DoBinna, capitaine d'artillerie, à 

Vincennes. 

* DoL, avocat, à Marseille. 
DoRMois (Camille), éconôme de 

Phospice , à Tonnerre. 

* DouESMiL (Alexandre), ancien 
député, à Bayeux. 

D001LI.BT, imprimeur, à D^ott. 
Mf. os Daauz-Baiift, érfique de 

Moulins. 
DaiouT, ardiiiccte, fe NaalBS. 
Daoi? (l'abbé), ooré de CbariNiy 

(Tenue). 

* DaoviT, aucieii nallie de fiNfes, 
nenAre de I*Institnt des pro- 
vinces, au Mans. 

Drodas ( de ), capitaine en retraite, 
à Dijon, 

* Drouy.ii (Léo), à Bordeaux. 

* Di'BiRR, maire, à Vallennes 
( Sarthe \ 

* DoBOYs (Albert), ancien magis- 
trat, à Grenoble. 

DvBOTs (Auguste), pharmacien, 

hUnMges. 
Draovae, juge au tribunal dTil 
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de Falaise. 

* Du Broc de Seganges, à Moulins. 
Ddchangb, chevalier de laLégioo- 

d*Honneur, à Laon. 

* DocHATBLLiBR , membre de Tln- 
stitut des provinces, à Versailles. 

* DucoiR (AugQsle), à Lyon. 
DoDnnantL fib t propriétaire, à 

Rennes. 

* I^.DovÉTUfèfêqnedelleftn. 
Dmi (Lturenti, perecplenr, à 

PoDUdUé (C«le4X)r). 
OiwvÉi andaii notalret à Gonlye 
OBunlie). 

* Dv Mamo» (le«omle)« naira, 
àlaaye. 

DrMEsiviL-DuBrifisoN (le comte), à 
La Garenne (Eure). 

* Du Mon CBL ( vicomte Théodose ), 
propriétaire, à Cherbourg. 

'DcvoNT DE St.-Prikst, à Limoges. 
DoMoai&soN , juge de paix, à Pont 

(Charente-Inférienre). 
DviminT, sculpteur, à Booifet. 
Du Pam, rue Tumcrieb S5» àIM||<». 

* DwAïQflin (Loub) , Bidiiieele, 
àLycû. 

Donnai (r«Ui6), avmOiiicr des 

Garmélites de Neters. 

* DcpoNT-LoNCBAis (Augttile)i 

propriétaire, à Caen. 

* Doprat-Lamahérie substitut, du 
procureur Impérial , à Caen. 

* Duptis, vice-président du tri- 
bunal civil d'Orléans. 

DoQOBNBLLB, membre de TAca- 

dèinie, ft Reins. 
Dvmhd ( Louis ) , proprièleiie, à 
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Meti. 

* Di'RAKD, architecte dtt dépil^ 
tement, à Bayonne. 

* DonARTiu.B (Léon de), à Rouen. 
Di'RBT, docteur-médecin, à Nuits. 
DoBO, aumônier de rEcole nor- 
male, à Aviencw 

* Dotal, vkabe delactihédrale, 
iiAiiiieM. 

Dovmu (Anla^y), prapiiéliire, 

il Neven* 
Dokhi, propriélaiie, meSL-Jéo- 

qaes, n; 17i* à Parii. 
E. 

Eblé, lieutenenteoloiiel d*aitil» 

lerie, à Meli. 
Edom , recteur de l'Académie, «a 

Mans. 

Elib Bigot, propriétaire, 5 Angers. 

Emont, vicaire du Pré, au Mans. 

Ernoup ( le baron ) , membre de la ' 
Commission des arts et des édi- 
fices religieux, à Paris, rue de 
la FenB»de»-&rathurins, n«. A7. 

* EicAat (le doc d ), à la Rodw- 
de-Braii (VleDM). 

* EvADuat (Adolphe), proprié- 
taire, «q Mam. 

EsviAaa (Edouard d*j, Tiœ-prési- 
dcnt de la Sodélè ddnenoe, à 
Antun. 

Espi&RD (Henry d') , à Auton. 
Estkrno (le comte d') , au château 

de Vesore, près Autun. 
Etoc db Mazy, médecin de Fasile 

des aliénés , au Mans. 
EooBLiNB (Pabbé), vicaire à Vil- 

lers-Bocage. 
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Fbbvib (M**.) , rue de la Barre, 

a*. 9, àifftcon. 
fixioif , odiilMle, à I^K»* 
Viiniuv, juge de pais, à Ljen. 
Fiâ&ai, peinti«t dlredeiir de le 

ftbriqiie de vimnz peints, an 

FiOiMv, à Ifoiqr (GM»d*Or). 
FiuoT, membre correspondant de 

la Commission archéokgiqne» à 

Molay (Gôt&d'Or). 

* FtEcnuT, architecte, à Lyon. 

* Flocquet, correspondant de l'In- 
stitut, au ch&tesa de Formentiu 
(Calvados). 

FoBLANT (Maurice de), ancien 

d^té, à Nancy. 
FoMiv,eoiiMllleràleGoar d'appel, 

FOMR(Penl},àDQoik 

* FommAT (Jon|è de)» propiifr* 
tiipey à Aninn* 

* FeiRtm(lMURnBiiiaMHrtlde)t 
wden d^pnlé dn CSeNadoip à 
GacD. 

FoRBST (Charles), arcUleiilet ^ 

Beaunc (Côte-d'Or). 

* FOEKIG^Y DB LA LOUM (dc) , 

propriétaire , à Caen. 
FoocAOLT (le comte de), au 
Mans. 

FoDQCE, homme de lettres, à Ch&- 

lon-surSadoe. 
FiAiranfiuB (Amédfe de), à 8u^ 

aean (lioililliaD). 
Funenrai (de), pctjpriélaire, à 



FftiifTiR , membre de l'Académie , 
«Dijon. 

FaniAiimiLB (Raoul de), pro- 
priélake, à St-Sfiem. 

* Faimof Oe baron de), me dn 
Faabonig Sk-flooeid, 68, h 
Faite. 

FaïaïAie (filibé), ficaire^ à PaB«y. 
Frssnatb (baron de la), membre 
de rinatiint dee profinoes, à 

Falaise. 

Froveut, propriétaire, àSI.-Tlio- 

mas ( Aisne). 
Frugbaod, (l'abbé), Ticaire-féoèral, 

à Angoulême. 

G 

Gagbt, aumônier du collège, k 
Dijon. 

GâAHoa, aieUteoie , à Laon. 
Gâia (TaUié Anatole), oiré dé 

Gémeau* 
GiacA» (le banm de), aMoibte 

de r Académie, à Meti. 

* GAaniir, eoneeQler de préfiBo- 
toia, à Chftlon'Siu^Ianie. 

Garrh», membre de la C(Hnmiadan 

ardiéologique, à Dijon. 
Garotbad, notaire, à Gliampde- 

niers (Deux-Sèvres). 
Garou (Pierre), pn^étaire, à 

Lyon. 

* G A L'G AIN, propriétaire, membre de 
l'Institut des provinces, à Bay eux. 

Gabuh, membre de la GonuniMion 

aidiéologiqae, à D^tau 
Gaout (Ghariee), andcn notaire, 

àD^ 

Gioum , eonmlHer à la Cour de> 
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cassation , à Paris. 
Gavltry, conservateur des tajrpo- 
I thèques, à Sens. 

GAOHà, professeur de dessin au 

Mans. 

GAonii-iNi-lfonAT, à Ftarin 
(CAIa-dii-Nor4). 

* Gatot, aeerClair»fénéraI de la 
Société d*igriciiltyre , toieiitti 
et arts* àTiojes. 

Gunuir, procvreur Impérial, à 

Moomorilloo. 
Genooiuag ( le vicomte de ) * à 

Rennes, 

Cenret-Pbvuttb, rue ITranklin, à 

Dijon. 

(liBAL'LT ^rabbé^ , chanoine hono- 
raire, curé de St.-Véuérand, à 
Laval (Mayenne). 
, * Gbslin dc Boubcoonb, àSaint- 

Brleui. 

GmuKT, vioe-préiideiit de la Société 

archèologiqtte, à Sens. 
GuLOTta, pnqpriétaiie, à Nuitib 

* GiaAvLT aa Peia wt , lupectenr 
dei moanmeats, è Laogra. 

* GiYtiat (Charles} , impectenr 
des niQoaffleiitt de la If arne , à 
Reims. 

* GiVBNCHY (de), membre de 
l'Institut des provinces» ^ SU" 
Orner. 

GiVENCHY (Charles de), à SL-Omer. 

* Glanvillk (Léonce de}, pro- 
priétaire, à Huuen. 

* Godaro-Saint-Jban (rai)l)é), à 
révèché , à Alger. 

* Go»AitihFAOLTaiaa, à Aagers. 



LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

GoDEFROY ( Pabbé) , curé de BIos- 
setille-Bon-Secours, près Rouen. 

GoDRFROY (dej ancien sous-préfet, 
à Paris. 

GoDuacT (l'abbé}, profemeor aa 
•émiaeifa. à NaMjr, 

* GoavaLfmeaifeiedellailitatdes 
prof inoes, prioelpal do colCge 
deB«i»rillerrBai-Blim). 

* GeMiB aa Taernaa (fjt) pin« 
pfopnemvBt a wmn» 

Gooia (Henri), prafriélaira, k 
Tottrs. 

GooRGCBS (le comte Alexis de), 
membre de Tlnstitut des provin- 
ces, à Lanquais (Dordogne). 

* Mg'. Gousset , membre de l'in- 
stitut des provinces, cardinal- 
archevêque de Reims. 

Grancey ( le comte de ) , à Granoey- 
Ie<3iAteau ( Côte-d*Or ). 

* GaaaavAL (marquis de), propri^ 
taire, à St.>Deay» MriMaMlle» 
(GalvadM). 

GeaUiConiPiBeràlaCeurd'apyel, 

è Dijon. 
GaéeoiBi, eiddmele« à Pario. 
GuoaT (Alenndre), aidiilMef 

kàmâ, 

Grimavlt, membre dtt Geatfil 
général , au Mans. 

Gris i>k la Pommbrayb (Le), pro- 
priétaire, au Mans. 

GcBDY (l'abbé), chanoine hono- 
raire, curé de Vézeronce (Isère }. 

GuÉRANGBB, chîmisle , aulfaaai 

* GadaAaaia (dom),abiiéde So- 



POUB tk GONSRBVATIj 

GnAuii fib, arehllflOet àToitm 
llg% Goitw, èvêque de Langres. 
*Gviiuuu mDvms, membrede 
nnatitut dwprof inoei, préiMeoi 
de l*Aetd<fliiie, à Naeey. 
GoBTTST (le docteur), directeur 
de rétablissement hydrolhéra- 
l^ue, h SU -Seine, près Dijon. 
GuiEftiARD ( l'abbé), curé à *** 
GuicNABu, bibliothécaire, membre 
delà Commissiou archéologique, 
à Dijon. 

GuiLLAuD (l'abbé), professeur 
d'histoire au petit séaûoaire, à 
Grenoble* 

Gviu.iani (Félii), avocat, à 
AvesofB. 

GmuniOT, jute, à Beanne (GMe- 
dXk). 

GoiuBmv, co P M il lc i ' de préHee-* 

tare, à Di|eo. 
GoiLLen (Tabbé}, cwré dnPié, 

au Mans. 

GuiLLOBY atiié , président de la So- 
ciété industrielle, à Angers. 
GuiNOiSEAU fils, propriétaire, k 

Angers. 

* GciTON (le vicomte de), pro- 
priétaire , à MoQtanel , près 
Avranches. 

* GoT, architecte, bCaen. 

H. 

Hacbb, propriétaire, à Parii. 
HAMinaT (Daaièl), profeMeur, 
à Boolosiie-nii-ller. 

* HAL&iBUN (ledoeteor), à GhA* 
leaalin (Finistère). 

Hairmi, membre da GoMeil général. 
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anlIaiM. 

* HABsab, imprimear, à Gaen« 

* BABDonn, oMiBbre de phiiieni» 
aeadimiei, à VaUtannaod, fiH 

Hatat, archiviste du dépertcaiCBt, 
à ChàloDS-sur-Mame. 

Hautecloqcb (le baron de)* ancien 
maire d'Arras. 

HeaBiGNY (d'), couseiller de pré- 
fecture, à Lille. 

* HéBicoum (le comte d'), pro- 
priétaire, à Arras. 

* HaaMAM» (AknBdie) , aoenbre 
de rinatitnt dce provbioes, ft 
SL-Omer. 

HaaMAMD (Octave), propriétaire, 
àSt.-Onier. 

Haana, docteur-médecin, à Ifeti» 

Hhhl d'Hogboh (Albéric d*), pro- 
priétaire, à Lille. 

Hbspil (le comte d' ) , propriétaire, 
à Haubourin (Nord). 

* HetDKEviLLB (d'), secrétaire de 
la Société d'émulation, à Lisieux. 

HiDÉ, propriétaire, à Bruyères, 
près Laon» 

* HoLLANDBa, anden bilriiothé- 
caire, àMeti. 

Hooaar, pnipriétabe, à Nantes. 
Hooai. ( Bphrem ) , iupeclear- 

gaiéral des Haras, à Sl-Lo. 
HvAaT ( baron Emmanuel d* ) , 

membre de TAcadémie , à Metz. 
BoAaT, recteur de TAcadémie, à 

Dijon. 

* HocBBR, membre de l'Institut 
des inrovinoes, au Mans» 
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* JoviN (rabbé), vicaire-général, 



UucBOT (l'abbé), curé archiprêtre, 

à GOIlliMH dfOMié». 
HoonT» ucUtaeie, k NtMf. 
HasAn.* (IWié) , mré de Pm- 

qii»4e*-Banx« près Netni, 
HoM» (l'kUiè) , «offéde Roiimi» 

caaton de Genlis (C4ie-d'0r)« 
I. 

* bAi» (Armand d*), propiié- 
tiiie, à HanlHi 

J. 

* JABOijiir,seiiIptear, à Bordeaux. 
Jacoi, iiDjpiBieiir-librairet à Or> 

léans. 

Jarossay, antiquaire, au Mans. 

JcANDBT (Abcl\ membre corres- 
pondant de la Société archéolo- 
gique, ù Verdun. 

JtiiniB, membre de la Cooimissioa 
archéologique, à Vcrdan. 

Jbamhov ( Fabbé ) , curé de la ca* 
Ihédrale de Nevm. 

* JaAonN» président do tribunal, 
àHoDlmédy. 

* j8M*CiiAftLBVAL(leBMrqiibde), 
à Arles. 

JOBAL (de), propriétaire, à Blois. 
JorpROY (Auguste), architecte du 

déparlement, à Avignon. 
JoLiBT (Ilcury), docteur en droit, 

à D'jon. 

JoLiMO.NT (de), archéologue à Dijon. 

* Mg^ JoLï , archevêque de Sens. 
JoLY-LE- rtKUE, archilecle, à Sau- 

mur. 

Jossnnt ( P. H.), menhie de la 
Coamission archéoloKlqiw , à 
DUon. 



à BfTCOI» 



Bbbubs, juge d*i 



» à 



* Jmtb (Gustave), 
Valence. 

Jum (de), & Dijon. 
*JoiixAG (le idcontede), 
delà flanMaronne, àToulouse. 
K. 

Kbbdrcl (de) , député, membre de 

l'Association bretonne, à Rennes. 

Kbugaiiioc (ils (le comte de), pro- 
priélaiie, à Renœs. 

Kbbgoiilay ( de ) , membre de l'In- 
stitut des provinces, SA, rue de 
Lascases, à Paris. 

* Kéaiiwc r de ) , député , proprié- 
taire, à Henncbont (Motfaihan). 

KmxT (Henry de), à Dqon. . 
L. 

* Labbé, jugedepalx.àilMnii 

(Isfere). 

IiABiLLO (jàmaMe), anldlecte, à 



Labofrt, ancien nuiiistrat, à 

Doultens. 
La CHADENiuB (Armand de), àDijon. 
LàCiiADB!sÈDE(Adolphede),àDijou. 
La CHKvns (Edgard), avocat, à 

Kvreui. 

Mg'. Lacboix, évéquede Bayonue. 
Lacroix ( Tabbé ) , curé , à Mua- 

lierneufl 
LACBoa, pharmacien, à llàoan. 
LAoenwB (de ), préridal de FAca- 

démie des sdenoes, arts et beilee» 

lettres, fc Dijon. 
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* Lacdus (Tabbé), membre de 
llnsUtut des provinces, à Saintes. 

La FERRièRB (le comle de), rue 
Yauban, à Dijon. 

* Laffetat (rabbé), chanoine, à 
fiayeux. 

LAOARjBim (de), conseiller de Pré- 
fecture, à Alencoo. 

Lauiu, Mibitiiit du ptooirew 
Imiiérial, àSon. 

Launim (Aftfcnr de), rue de li 
RodieAMiaialtt à Botcb. 

La Loiine (de)> anden oOder de 
cmlote, àRoMo. 

* Lambikt, conierraleiir de la 
blloUièqve, à Bayeni. 

* Lambron dbLiojiui, membre de 
l'Institut des provinces, à Tours. 

La Mésange, arcbilecte de la ville, 
à Dreux. 

Lauobt (l'ubbé), chanoii)e lionO' 
raire , curé doj'eu à Oisy ( Pas- 
de-Calais}. 

LaMOTTB, architecte, à Caen. 

LumcL, andcn eomeiller de pré- 
fecture, aa Ifaoi, 

Lahmbao (Talibé)» cnrédeFoiif 
taine-en-Doesxiis. 

* Ui«LB(V**.de), prap**., à Vitré. 

* liAneMM, ardiileete, à Rconei. 

* Lapoodayb, prérident do trH>a- 
nalciTil, à La Réole. 

Labcbé, membre de la CommÎMÎoo 

archéologique, ù Dijon. 
Largk, inspecteur de TAcadétllie, 

à Clermonl-Ferrand. 
LiBiYiKRB LB MoiGM», procurcur 

Impérial , à Paimbœuf» 



* La RiviàRB ( M**, la conHewe 
de) , à Caen. 

Lassagnb (rabbé , aumônier des 
prisons j chanoine hoooraire, à 
SL-Ëlicnnc (Loire). 

*'Latoucu8 (Lucien de), proprié- 
taire, à Mayenne. 

Latoob, amâen juge de paix, à 
Ghagny ( Saén»et*Loire). 

Lavbat, profeHenr au coU^ de 
Vendéne* 

Ladbaim» , prindpal da collège, à 
Perpignan. 

LAvaBAo (Pabbé), directeur au 
léniinaire, à Auxerre. 

LAUBBirr-LaHBaé, ancien maire, à 
Auxerre. 

Lairier (Fabbé), vicahre de St- 
Bénigne, à Dijon. 

* Lavirotte , arcliéologue, à Ar- 
nay-le-Duc. 

* Lb Baro, maire de Baron, près 
Caen. 

Lbblarc, anden ingénieur en chef^ 

à Auxerre. 
LaaLAM (Léon), ji«e, à Auxerr& 

* La Bmhd, entrepreneur de bftti« 
mente, A Gbcn. 

* La Boccnaa , propriétaire , à 
Caen. 

LoBoir, aoménier du collège de 

Nevers. 

* Le Cabpbntikb Cls, à Uonfleur. 
Le Chat , propriétaire , au Mans. 
LÉcHAiroé«i>*ABiST, propriétaire, à 

Paris. 

Lk Cuevalikb , avoué, à Poul- 
rLvéque. 
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Lklebc (Achille) , membre de 

l'Inslilul, à Paris. 
Lkclebc , maire de Falaiiet 

* Lkluc m la PiAiatK ( Jules )t 
prtsident de ta Sooiélé afchto- 
logii|iie, à Sotaooi. 

Lic&BM>OinLUMT, prapriCtafiCt à 
Aagen. 

iM GoniTHi-DoPMTi propriètaiic, 

à Poitiers. 
Le CoiRTBt (Eugène), ptopriaiiret 

à Poitiers. 

* Lk Comtk (l'abbé), vicaire de 
SU-Kraiiçois , au Havre. 

Lecourt, avoué, à I^onl l' Kvêquc. 
Lb Couvreur (Tabbé), priiici|»al 

du collée de Domiiroiit. 
Lb Cbbps, k Stt-Lo. 
M DiCTB pv Fi.08, préaident du 

IraMmal civil, à Glermoiit (Oise). 
Lb Fbbtbb (raUié François }, pro- 

fieaaeur, à BoulognMrMcr. 
Lb FfcTBB DU Homi, «énateor, 

ancien minbtre des trafanx 

pabHcs , rue Féron , 6 , à Paris. 
LsTRANC (l'abbé), professeur à 

rinsUtution de SU-Vincent, à 

Senlis. 

* LéGER-TAiLHAAOAT , aFcbilecte, à 
Montluçon. 

* Le Glay, membre de llnslitut, 
à Lille. 

* Mg'. Le Hbrpeub, évéque de la 
Martinique. 

Lb LiiTBB ( Ernest) , maire de Loos 

(Nord). 

Lb Lyon (l*abl>6) , chanoine, à 
Emut. 



LA SOGlfiTÊ FBANCAISB 

Lbmaub (rtbbé), au petit sèni- 

Mdre, àLaoo. 
Li BIaio GMiLVTf menlife de ta 

Cemmission arehéolQKi^, à 

Dijon. 

LalfaisTaB, aeM tae corrcsyeodsnt 
de taGonHiHionBidiéo|p|i4M^ 

ft Tonnerre. 
Lb Maxon (Pabbé), à SU-Jean- 

Bcuré (Loire-Ioférieure). 
LKMBacBiEB, propriétaire, à Amiens. 

* Le Monhub, propriéUire, au 
Havre. 

Lenglart (Louis), propriétaire, 
à Lille. 

Lb Noir (l'abbé), curé de Font- 

g(Miibault (Indre). 
La NoiiuR» I» Gooa»L, dlne- 

teur des oontriiMitioos direcUs, 

auBbnSi 
Laraa, doeteunnédeeln, àDijon. 
La PaiiiOB, aidiifisle de ta Soeiaé 

d*agricaltuTe, sdenees et arts, 

au Mans. 
Lbrefpait, propriétaire, à Ponl- 

Audemer. 
Lerovx, docteur-iBédecin, à Cor^ 

beny (Aisne). 
Leroux , notaire-honoraire, à Sens. 
Leroy, horticulteur, à Angers. 
Le Roy (Octave), procureur Im- 
périal , à Liboume. 
LbRot (M"*. etM"«.),rueM«selie, 

à Dijon. 

* Lnsim&B (Edouard de)» à 
Gbalons. 

* LsavoiLB (de), à Land««lia»le, 
près Aogers. 
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Idc Stmoit im^éUibe^ à Boppaifai 

(Cahrados). 
Lb Tnxu» bibliotbécaiie, à Gao- 

tances. 
Lb TaoïfE, au Mans. 

* Lbutrb (de), président du tri- 
bunal civil, à Gaiiiuc (Tarn ). 

Lr Vavasseur ( Gustave )t à Ar- 
gentan. 

* Mg'. rÉTéqae de Luçon. 

Lb Votir (l'abbé ) , supérieur da 
atainaire de Gomlmée (Main^ 
et-Loire}t 

* LiiiMi , arcUtecle, k Nanlea. 
LMia-BaLAiB (leeooMe), àD^oo, 
Lien, architecte, à Rmeiii 
LiHAL, juge, à Saintes. 

LtvBT ( Tabbé ) , aandoier de rào»- 
pice, au Mans. 

* LocHET (Tabbé), vicaire de la 
Couture, au Man<;. 

LoKCLAS, sous-iotcudant militaire, 

à Auxerre. 
LoNGUY ^Cliarlesde), à Sautenay. 
LosiioB (Gustave de), avocat à la 

Cour de Par», à Hoiilin>Vienx, 

conmiuie d^Aanière ( Sarthe ). 
LoBikBB (LéoD de), avocat, k 

Moiilin>Vieux. 

* LoTTiK cPabbé), chanoine, mem- 
bre de l*Instftiit dea provinces, 
auMana* 

* LoOTOT (Ei^ène), architecte, à 
Bagnèrea-de-Luchon ( Hante- 
Garonne ]. 

LotvEL (Fabbé), membre de TAca- 
déniic de Rouen, principal du 
collée de Dieppe. 
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LoeiBi (Chariea), carâ de Mar- 

sannay-la-GMe (Cdled^Qr). 
" LoTAc (le marqoiade)» à Vcn^ 

dœuTre ( Sartbe ). 

LccAs (Tabbé), supérieur du li- 
minaire d'Issy , près Paris. 

LccT , receveur-général, à Mar- 
seille. 

* LussoN (Auloinc), peintre ver^ 
rier, à Paris. 

* Levnm (le due de), mendm de 
Hnalitiit, k Paiis. 

* LoaAnenm,propfjétaire,4Tottn. 

H. 

MâcnABT, ingéniear en dtef des 
ponli-ct-efaMiasées, k Roun. 

MAa-Manon (le comte), proprié- 
taire, à Aotnn. 

* Machbco (M"*, lacomtessede), 
à Aileret (Haute-Loire). 

Magdklbinb, ancien ingénieur en 

chef, à Amiens. 
Magny ( Benjamin de ) , maire de 

Rapilly. 

Marul, ancien préfet, à Paris. 

* Mailly (le comte de), àRequeil 
(Sarthe;. 

BiAnmai. db LiBBoof b« (le oamie 
de), k Abbeviile* 

* IfALtAY, architecte, à Ctecnoat- 
Ferrand. 

IIaubt • ancien notaire^ à Bayeux. 
HALiNoom, proÉMenr au collège, 

à Dijon. 

Mamubbt (Louis), à SU-Seine- 
l'Abbaye (Côte-d'Or). 

* Mancbau (l'abbé), chanoine, & 
Tours, 
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M AHDBLOT ( le comte de), à Aotuo. 

Mamin, avocat, à Lauiun. 

Mabchand, correspondant du mi- 
nistère de l'Instruction publique, 
près Briare (Loiret). 

MAaécuAt, ingénieur detpoBlfret- 
chaussées, à Boiurges. 

lIm«4foiiaK ( Eraot } , à Nuils. 

UâBMnMM , piopriélaireb à Toarti 

Ug'. nllAiAVBiiTB, érôque d'Au- 
tan. 

* MABHAI.LA (du), à Quimper. 

11 Ain • juge an tfMwual , à 
Auxerre. 

• Mawom (Jules), inspecteur de 
la Côte^l'Or , à Paris. 

Mariox (Adrien ), à Dijon. 
Mabion, propriétaire, à Dijon. 
MAftHOTTB, architecte, à Besançon. 

* Mabtaintille (le marquis de), 
rue de rdniversilé , à Paris. 

• M ABTiit ( rabbé Arthur ), à Paria. 
Mabtih, membre du Conseil génénil 

deTAlue, à Roaofy-anrâerfe. 
IfAïaAUiftn ( de la ) , aeorttaire de 

laSociélé d*«mulaiioii, à ChA- 

tdleraolt. 
MuMN (rabbè)» cnrè de Dieaae 

(Ifeurlhe). 
Massor (rabbé), curé de fioneawe. 
Massot, avocat, à Auxerre. 
•Mathan (le baron Egard de), 

cbef d'escudron au 1'^ r^iment 

de spahis , à Milianah. 
Mathieu, propriétaire, à Auxerre. 
Mathiku ( Adrien ) , conseiller à la 

Cour d'appel, à Dijon. 
Matbo:< , bibliolh'^, à Neufchàtel. 
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Mathon, archiviste de la préfe&- 

ture, à Laon. 
MACBué, ingénieur des poots^t- 

chauaséea, h VOaru 
MAnoniT (le ceflOe Victor de), à 

Nevcia. 

HAOPio* (Geoitea de), à Vcnion 
(Eure). 

Maibao, anden notaire^ à I^jon. 
Mim (Aldde), lobalilnt, à Mar- 
aeiile. 

Macrun (de), propriétaire, à 
Quena^. 

Mkffrb, architecte, à Versailles. 
Mbfre, architecte, à Rambouillet 

* MÈGE ( l'abbé ) , curé du canton 
de Morestel (Isî-re). 

* Mellet (le comte de), membre 
de rinstitut des prorinces, à 
Chaltrait (Marne). 

Melvillb (de), membre de. pln- 
rieura Académiea, à Laon* 

UaiiAaD-Booaiaaioir, dief de bu- 
taiiUm du génie , au Haaa. 

Mamn (le général ), me llmit%D7, 
à Dijon. 

Mbhdy m Lâtaonn, notafare, à 
8t.^aude (Charente). 

* Mébodb (le comte) , membre de 
rinstitut deapiorincea, àTrelon 

(Nord). 
Meut Gis, avocat, à Evreui. 

* MÉTAYEB (Le), avocat, à Pont- 
TEvêque. 

* MÉTAYEa (Léon) , ii Evreui. 

* M icHELAos( François), sculpteur, 

à Valence. 

* MiBBLtES ( de ) , receveur-général, 



POUR LA GONSBHTATK 

à Ncvcn» 
Ifmiâi», flMBiHn de la Gonmit- 

ifoii ardiéologiqiie, ft DUon. 
HnHi, impriiDeiir typographe, à 

Ghàtetnrouz. 
MiLLif» iiMpectear dcsibrfito» à 

Laon. 

MiLLBT (rabbé}t chanoine botio- 

taire > directeur du grand 5éDii- 

naii-e , à Nevers, 
MiLLT (AlplioDse de)» & Hiilj 

(Manche). 
MiMEOBE (de), à Dijon. 
MiMABD, conseiller à la Cour d'appel 

de Douai. 
MimasT (E. ), avocat à la Cour 

d*ap|iel de Paris. 
MiaoT ( rabbé) » cufé de Qoetigny 

(OMfrd'Or). 
» lliiiBAo (rabbé), à lUiymalard 

(Orne). 
Ummm ( Jules) , à Beanne. 
lfM.L, archfteeie, à Paris. 
MoNOOLPiBB ( Raymond de } , à 

Montbard (Côle-d'Or). 
MoKTAGu ( Louis de ) , à Couches* 

les-Mines ( Saône-et-Loirc ). 

* Montaigne ( Octave de la }, à Cas- 
telmoron-d'Alhrct (Gironde ). 

* MO.NTALEMDERT (IC COffitC de), 

député , à Paris. 

* MoMTBiiABD (le comte de), an 
chftteao de Tanciii,^près Gre- 
noble. 

* lloRTLAoa (teeomiede), mein* 
bie de rinstitut des provinces, 
il llouUas. 

MoHTBBvn ( le baron de ) , membre 
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de llnstitnt desprovfawes, dépoté 

an Corps l^lstatif, an diàlean 

de Tierceville (Enre). 
MoQcni-TAMDOir, pnAsseor à la 

Faculté de médceine de Paris. 
BloanaaT, doetenMnédedn , an 

Mans. 

MoRBAit, statuaire, membre de la 
Commission .archéologique, à 

Dijon. 

MoBEAii, ancien magistrat, rue de 

l'Ecole-de-Droit, à Dijon. 
MoBEAu (l'abbé) , curé de SL- 

Benigne , à Dijon. 
MoBEL, avocat, adjoint an mire 

de St.-Gandens (Haute^Gap 

ronne )• 

MoaBMT, doyen de la FaenUé, à 
Dijon. 

* MoBiftna, directeur des eours 
spéciaux du lycée, à Gaen. 

MoBiir, avoué , à Saintes. 
MoRissoaa (de) fds, secrétaire du 
Comice, à Nogent-lc-Rotrou. 

* MossELMANN, propriétaire, pas- 
sage Scndrier, ù Paris. 

MouFKLET, proviseur du lycée, à 
Grenoble. 

* MooQDRT, receveur particnUer 
des finances, à Dieppe. 

MoossBBOK, conseiller de prébo- 

tnre, au Mans. 
IloouN-GiaAaaoT , membre de la 

Société archéologiiine, àD^oii. 
IfovniiT (le vicomte Arthur de), 

ft Paris. 

HoTBAu, premier prétident de la 
Cour d'appel, à Dqun. 
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m. 

Naxqsbttb ( Tabbé ) , curé de St> 

* NAVt architecte, ia^tpecteorde* 
nomuneDliy à Nairieik 

Raolt, sttcieB pracufciii'f éoéral f 
à Dijon. 

NmmooiniT (le cooite de), eoi«Nid 
en reIraHe» à St-L«iin (Deai- 
SèTKs). 

* NicoLAl (le marqidtde), à Moot- 

forl ( Sartbe). 
Nicolas (Alexandre), aichiledede 

la ville de Lisieux. 
NicoT (Charles-Bonavenlure), à 

Lavilleneuve, près Cuisery. 

* NiEPCE , président de la Société 
d'histoire et d'archéologie, à- 
Draguigtian (Var). 

NooR (ral)lié), topérieur dn 
fléodnsiffie de Sonunci lieii* 

NoeuiT ( de ), iNrop**., à Roonca. 

Nom» (J.G.), correspondant de 
la CommteioQ aidiéolosiQQe» à 
DQon. 

NveaaT (de), & Paris. 

O. 

* OcHiER, docteur en médeciBe, à 
Cluny ( Saône-et-Loire ). 

* OiLLiAxso.N (le marquis d'), à 
St.-Gerniain-Lanpol (Calvados). 

* Olive , docteurmédecin , à 
Bayeux. 

Opperxann, capitaine de lanciers 
à Paris. 

* OsMOT ( le comte d' ), membre da 
Conseil général , aa cfafttean de 
Bouquelon (Eure). 



LA SOCIÉTÉ PRAIfÇAlSE 
P. 

Pacacd (l'abbé Pierre), curé de 

Marilly, près Beaune. 
Paixc, juge, aa Mans. 
PASST, aaden préret, à Paris^ 

* PMToaKr (le asar^niB Aasédte 
de), à Paris. 

* PàvmM , jofe lumondre , ncna- 
bre de rinstitBt des provioees, à 
Rctbel (Ardennes). 

Paotbt , sous-préfet , ancien eon* 
serrateiirde la bibUothèqne, à 
Beaune. 

Pavif (Victor), imprimeur, à 

Angers. 

pKiGNE DE i-A Cour, membre de 
plusieurs Sociétés savantes^ me 
de Cléry, 23, à Paris. 

Peig.<«ot (Gabriel), avocat, à 
Dijon. 

* PaLST ( Auguste ), inspedeor des 
monuments, è NtaBes. 

* PiLraasn, arcUteete, à Caen. 
PaQuaoRor ( VéUbé), curé deRolljr, 

prit Chafnj (Satoe-etMre). 
Paaiawa, propriétaire, à Laoo. 
Paaata, ardiilecle, à Strasbooif. 
Perkiqubt, avoué an Irilwnal dvil, 

PaanoT, peintre, à Vassy (Hanle- 

Marne). 

PEr.BOT DE ClieZELLES, SUbStltUt à 

Cliâlon-snr-Marne. 

* Pehsox (l'abbé) à Rochefort. 

* PtTiT (l'abbé Le), curé à Tilly- 
sur-Soullcs , secrétaire-général 
de ia Société française. 

PariT (Peol), arebitecle, asembre 
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fie la Committion arcbéologique, 
à Dijon. 

* Petit (Victor) , membre de l'Itt- 
slilut des provinces , à Paris. 

Pbtit-Sigaolt, maître de pension, 

à Auierre. 
PimoT, rae Vauban, n*. i9« à 

Dijon. 

* Prtbat ( AQgotle du ) , directeur 

de la ferme-école des Landes, à 
R^e, pièa MngroD (Landes). 

* PiTBÉ, menliredn Gonieil 
néral, ii VHleflranche (Rbône). 

* PiTBOimn (le oomle de), ancien 

ministre, en sonchAleau, près 

Bordeaux. 
Pezet , président du tribunal civil, 

à Bayeux. 
PezET (Gustave), juge suppléant, 

à Ponl-l'Ev6que. 

* M'*. PhiuppR'LbkaÎtbe, pro- 
priétaire, à Illerille (Eure). 

Picnov (t*al>bé), curé de SeroM»- 

riea (Isère). 
Picot br V&oioaé (oomte de), 

inroprièlaire, à Vanlogé (Saillie). 
pjBTTB (Edouard), président dn 

tribmal de conuneroe^ à Venins 

(Aisne). 

PinTB (Amédée), contrôleur des 
contributions directes , à Laori. 

* PiGf.ON DR LA GINF~STK , avocat , 

à Couze (Dordogne). 

* PicroRT, archiloctc, à Paris, 
quai Malaquais, n". 15. 

* Pinard, rue de Tournon, 33, 
à Paris. 

PiMicox ( le clievalier de) , à Paris. 



PiQCENOT, sculpteur, à Séet. 
PtssiBit , (loctrur-médccin , aux 
Riceys , Aube ). 

* Pistolet dk Saint-Fbjukux , à 
Langrcs. 

PmDATARV , reoeveur de Tenre* 
gistrement, à Lnçon. 

* POMUio ( le vicooite Amand 
de), à Paris. 

PoMOHT (Anatole de)^ propriA- 
taire, à Châlofrear-Marne. 

• PoNTGiBAUD (le comic César de), 
membre de rinslilut des pro- 
vinces, au château de Fontenay, 
par Montebourg (Manche). 

• PoQOET ( Tabbé ), directeur de 
rétablissement des sourds-muets« 
à Soissons. 

Potier (Hubert), peintre, à Paris, 
rae de la Visitation des Dames 
8^.*1fsrie, ancien n*. 14. 

PoessuBDi (nacide)« orfSKrre, h 
Paris. 

Pbbaou (le marqoisde), à Pooancé 
(Maine-etpLofae). 

PniCT, membre da Conseil gé* 
néral de l*Yoane, à Auierre. 

PaifBAN (C. J.) , membre corres- 
pondant de la Commission ar- 
cliéologique , à Avallon. 

Pbissrt, membre de la Commission 
archéologique, à Dijon. 

pRosT (Auguste), propriétaire^ à 
Metz. 

PnoTAT (Ilippolyte), à Brazay-en- 

Plaine (Côte-d'Or). 
Pbudbnt (Lucien), rue Bnflbn, 

18, à Dijon. 
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Q 

• Qi ANTiN, archiviste du départe- 
ment de l'Yonne , à Auxerre. 

QUATREBARBBS ( IC COIUte ThéodOlC 

de), à Angers. 

* QiwiiAin.T, Mms-préfet, à T^NUV 
iiOD(Rlitoe). 

Qnnunr (t*alibé), ffeaire-général , 

àReiiiM. 
Qownm (rabbé), vkaire de la 

cafhédnte, à Roaeo. 

Ramllaod (l*abbé), cnré de Mail- 

lezais. 

Ramé (Alfred), me de Hanovre, 

iO, à Paris. 

* Ratmond (de), architecte, à 

Nantes. 

Ratmond (Piibbé), curé de Noti^ 
Dame, fi Bourges. 

• Ravnal, a vocal-général à la Cour 
de cassation, à Paris. 

RnwT, aicftivûte du département, 

membre de TIiMlitat des pro- 

vinoes, à Poltien. 
Mf*. Rattiiiaa, ardietèqoe de 

Gamlmi* 
Rasmaa (Tabbé), enré, à Divea. 
RnAaDtT, rne Buflbn, Si, à 

Dlijoii. 

RaRAOLT, membre de rinstiliit des 
provinces , juge d*instruction, & 

Coutances. 
M"'*. RFNAri.T, à Paris. 
Rbnnevillk ( comte de), propri^ 

taire, Amiens. 
RKMF.r.-'J'nELANF., négociant, àDijon. 
Rky (Victor), maire, à Autuo. 
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Rey (Etienne) , peintre, à Lyon. 
Reymo.^d (le général), à E^ris. 
* RicAaa, aeeritaire de la Sodélé 

afdiéologicpie, à Montpellier. 
RtcnAan-OB Nasct, dodenr-mé- 

decln, è Lyon. 
RicsAaD, adjoint au maire dn 

Mans. 

RjOHBBoaas (de) , propriélaireb au 



RiaAin.T na GaAinmi (de), à Glià* 
loo-sor-Mame. 

RiOOLOT, docteur-médecin, mem- 
bre de rinsUlut des provinces, 
à Amiens. 

RioBP. , substitut du procureur 
Impérial, au Mans. 

* RiOLsr DK l'A RCKNTATB, député, 
propriétaire, à Argenlaye(Côiea- 
do-Nord« 

Ripa VLT, doclenrHnëdecin,membre 

de l'Académie, à D^on. 
Mg*^, RiVBT , èvéque de Difon. 

* RoBBBT , intendant ooilitaire, à 
Meti. 

Roaaar O'abbé), cnré de Notre- 
Dame, à Poitiers. 

RoBBVT , docteur-médecin, à Boor- 
bon-Lancy ( Saône «t-Loire). 

M"'. Robin, propriétaire, à 
Bourges. 

* Mg'. Robin , évèquc de Bayeux. 
RocuKFOND (de), rueTui-gol,à Dijon. 
RocnER ( l'abbé ) , curé de la Cha- 

pen&St.-Mesinin. 
RocnBT (Pabbé) , à St-Jean- 

d'Angdy. ^ 
Rooaa, membre correspondant de 
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b GiMuiiiMloii arcbéologiqiie, & 
AigmyMhie. 

* IMim(lebaMNide),iMnln«4te 
rautUat detproTÎnces, à Trètet. 

RoLLB, correspondant de la Société 
archéologique, à Chaumet (Gdte- 
d'Or). 

Romain (l'abbé), professeur au 
séminaire de Notre-Dame de 
Liesse (Aisne). 

RoNDiEB, juge d'instruction, à 
Melle. 

RoasiGROi., membre de la Commis- 
sion nrdiéologique, à Dijon. 

* RotTAir, arocat* memlire de 
rinslitiit des provinces, à SL- 
MaxiiAin (Var). 

* RosTOLâH (de), à Bmai. 
RoTAun (de) , à Dijon. 
Rovcièia M RoouT (le banm 

démcotde), capitaine de frégate, 
au diftleau de Craoonville, près 
Evreux. 

RociT, directeur de FEcole nor- 
male, à Laon. 

* RoiGNiARD (le chevalier), pro- 
priétaire, à Lvou. 

* RociLièBE (Viclorin de la), pro- 
priétaire , à NiorU 

RoossBAO (Pabbé), curé de Ver- 

rayes (Deax4èvres). 
RonsiAv, profeesenr de desrin, 

anlfans. 

* RoosfBâo (l*abl)é), profisiseiir 
d*aidiéologie an séminaire de 
Hanlci. 

* Roix (Tabbé), ùLyon (Rlitoe). 
" Fovz (P.>M.)i docteur en mé- 
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decine, nenrim derinitiluides 
provinces, à Marseille. 
Roux (Armand), prapriélaira, à 
Dijon. 

RooYsa, employédcs postes, à Paris. 
ROTBR, rue Neuve, à Langres 

(Haute-Marne). 
RoYER-ViAL , à Lyon. 
I\oze-Cabtibb , propriétaire , à 

Tours. 

Rom (Henri), ancien ii^énieur 
en clief des ponts-et-cbaassées, 
àSens. 

RottLi, conseiller de préSeeUtre, 

an Mans. 
RoiLLÉ (de), propriétaire, à Ruillé 

(Ifoyenne). 
RoraicK (Roliert), areliiteete du 

Gonvcracœcnt , à Paris. 
». 

SAetTTR (Tabbé), professeur au 
petit séminaire de Bergerac. 

* Sagot , nicmbi e de plusieurs 
académies, à Paris. 

* Sunt-Aldegondb (le marquis de), 
à Outrelaize. 

Saim-Aicnan (le vicomte de), 
conseiller d'Etat , à Paris. 

Sàon^utamr (de), propriétaire, 
à Vendenvre, près Nancy. 

Siim^FoY (M**, de), née mar- 
quise de B<ds d*Ennemels, aui 
ThiUiers^Veiin (Bure). 

SAMT-GeaAOD (Charles de), In»- 
pedeur des forCis, à Dole. 

Saint-Germain (de), député, pro- 
priétaire, à Apilly (Manche). 

SAiHT>PftBB, archilecle, membre de 

25 
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la Société archéo 1 og i que, à Dijon. 
SâunMRter (de}, direelew de 

railtedcs aliéiiés, an Mana. 
m Samt'Sbmb (le Barqttis de) à 

DQoD. 

* BAiMT-Snioa (de), à Tookmaew 
SâLtoT, docleQr>Biédecin, à Vesonl. 

* SâLMOR, membre du Conseil 
général de la Sartbe, à Sablé. 

Salqcrs, docteur-médecin, à Dijon. 
Saktbb» (i'aUié), vicalre-géoéral, 
à Pamiers. 

* Sarci^. (de), propriétaire, à 
IIo<]bert-St.-Christopbe (Indre- 
el-Loire). 

Sabkns (le comte de) , membre de 
la ComroisaioB archéologique;, à 
Dijon. 

SioameT , mmhit de TAcadémie, 
à Rein». 

* SâVixâT Lautu, président 
de la Société archéalogiqne, à 
SL-Brieni. 

* SAoasATB (de la), membre de 
rinsUtut , à Paris. 

Salvagk, avocat, à Mortain. 
Savin ( l'abbé ) , curé-dojen de la 
Madeleine, à Lille. 

* Savoye (Ainédée), arcliitecte, à 
Lyon. 

ScBLLBs (Pabbé), proTciBenr de 

ikétoriquc, à Vire. 
SaaAcx (l'abbé), leerélaife parti- 

cnlier de Mg'. rèvèqne,aa Mans. 
Saftamim, architecte dn départe- 

ncnl, à Niort. 

* SmuiH (Joseph), k Monlbard 
(Géle^^Or). 
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* Sehbult , architecte du d^arte- 
■Mnt, à Nanles. 

SiNicBAira (rabbé) , cué de Mas- 
tegnea (Vienné). 

SaaeiaT (l**UM)« iceienr de PAca- 
déanie, vieairefénéfai, à Nevcrs. 

SeaivAra, ingétUenr en chef en 
reiraile, à Amené 

SesMAisoiis (leoonilede), proprié- 
taire, à FlamanTille (Manche}. 

Sbvin, propriétaire, à Falaise. 

* Shinger, directeur de la compa- 
gnie d'assurance mutuelle mobi- 
lirre, au Mans. 

SicAMois, ofTicier de l'Université,, 
à St.-Brieux. 

* Smoa, membre de Tlnstitnt det 
provineea, aeoélaiit de i*Aca- 
défliie, A MbIi. 

Smm (FéUx), à lieia. 
SoLUAC (de;, an I%villon-dn<&«q. 
(Orne). 

* 8oDLVBAtT(IeoomieGeorgc»de), 
mendire de phuienrs Académies, 

an château de Tonry (Nii Tre). 

SooBDBTAL (c^), ju|çe, membre de 
riostilut des provinces, à Tours. 

Stehcel , oiTicier supérieur en re- 
traite, ti Paris. 

Stoclet (i'abbé), \icaire de la 
cathédrale, à Laon. 

SuissB, architecte du département, 
h Dijon. 

* SoaiMNiT (Paul), maire de la 
Tille da Mans. 

Si)aaAoi,T, prhicipal du collège, h 
Mella. 

* SvaiARir (de), h Mftceiu 



■ 



POUR LA CONSERYATJ 
T. 

Takboob fib, àMàooo. 
Tarbé dk Vacxclaius, ingénieur 
en chef des poote-ct-cluMsséCT , 

à LaoD. 

Tarracd ( Frédéric), banquier, à 

Limoges. 
Taunay, juge-suppléant près le 

tribunal de pranitn inslanei», 

àPoitien. 
Tathmiu (l*abb6) , CQi«i«iclii- 

diaera de 8t •^hienttn ( Aime ). 
Tatiokv, avocat, fc BaT^ux. 

* TuMT vBcoiy), prapriétaiie, 

à Dreux. 

* TBSTc-DocBTt meaibre du comité 
des arts et monuments , à Paris. 

TivRNAiiT (l'abbé), curé— arcfai- 

prètre, à Laon. 

* Trxier (l'abbé), supérieur du 
si^minaire du Dorai (Haute- 

> ietine ). 

* Thbtrnot, membre de rinstitut 
des protiaces, fc GtamiODl^er' 
rand. 

* TauADLT (Eflùlej, membre de 
rAcadtfniie, à Gknnoiit-renaiid. 

* TuouiT, deMlaateor au dépôt 

jMDtral de Partillerie, à Paris. 
Tbokas (Tabbé), curé à Aubaine 

(Côte^'Or. 
Tbocboudb (Pabbé), cui^ de 

Planches ( Orne). 
TiitBKT (Tabbé), \icaire de St.- 

Bcnignc, à Dijon. 
TiLt.Y (le comte de), propriétaire, 

au Mans. 
TiRiRD, curé, à Vire. 
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TfssoT, profesKurdepliiloiopUe, 

ù Dijon. 

* ToNifELisR , greffier en cbef da 

tribunal civil, à Sens. 
To<iiiELiBR, juge d'initruclion , à 

Auierre. 
ToRCT (de), place SU-Ëlieune, à 

Oijoo. 

ToaQOAT (Pabbé de), vicaire de 
SL-AJgnan, à Orléana. 

ToinaTTa(Gnieadela), proprié- 
taire, ft Loodira. 

* TooimsAG (rabbè), dianolne» 
an Mans. 

ToosTAiN ( Henry de ) , au cbAtoan 
de Vaux-sur-Aure, près Bayenx* 

Toovaa, curé d'OlIoy ( Moselle ). 

Traig!<iac, cbnsublier et fiibricaot 
d'autels, à Bordeaux. 

TiiANCHANT,curëde Jort(Calvadas)* 

Tri DON ( l'abbé ) , à Troyes. 

TROPPi ( Pabbé ), chanoine, ancien 
principal du collège, à Bayeux. 

* ToaaoT (le marquis de), anbas- 
sadenr, menbre dn Sâiat» à 
Lambenil (Calvados). 

V. 

Vasnaa, imprimear, membre de 

rAcadémie, à Nancy. 
Vamorcb (de) , à rAigentière 

( Ardèche ). 

Vallée (l'abbé), vîcaire-gétiéral , 
à Cambrai. 

Valléb (Platon), docteur-médecin, 
au Mans. 

Vallot, doclcur-médecin , secré- 
taire de la Commission archéolo- 
gique, à Dijon. 
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YêMMïï (teeomleGabriclde),* 
SL-André4ar-Cailly (Seiiie-Ior.V 
' Valrogkk (Tabbé), chanoiiie» à 

Paris. 

VANiCKkiB, imprieKar4ibniiK, h 

Lille. 

Van-der-Stbatbm (Iç comte de), & 

Metz. 

* Vam IsEGiiEM.archUecte, à Nantes. 
Varim ( l'abbé ) , curé de Vaucelles, 

à Caen. 

VAimr (raUié}, curé de Gurtin 

(Isère). 
VAiBBom (Cbiriet)» k LWcm. 
Vavmt (Fabbé), «iar6 de St.- 

Ceoiies(Yoaiie}. 
Vauimoii, aoiM4ii>pectwir dei é c eta 

primafarei, à Alcoçon. 

* VAt'QCEMjf (le baron de), pro- 
priétaire, à Âilly (Calvados). 

* Vauteîskt (de), membre de plu- 
sieurs Académies, à Paris. 

* Vactier (Àbel), député, à Caen. 
Vaotibr (l'abbé), curé de Thurj- 

Harcourt (Calvados). 
Véi (l'abbé), curé d'Entrains 

(Nièm). 
VnMBB» ptofeneur de malhéoM- 

tiques, an Mam. 
ViaHAHfin, doclear en tbéolegiet 

à Lyon* 

* VBBmui (de), de rinstitut des 
proTînceB, à Noolron (Dordo- 

gne). 

Vernbub (Jules de), à Nontron. 

* VBnnoLLEs ( Pau] ), architecte du 
déparlonicnt, à Caen. 

VBSvaoTTF.$ ( le comte de ) , à Paris. 



LÀ SOaÊTÉ FBAKÇAJSE 

* Vna&TB (le marquis de), menibre 
de rinstilnt des proviiieca« à 

Court-Cheiremy (Loir-et-Cher). 
Vibratb ( le comte de ) , au diâteau 

de Bazoches (Nièvre). 
ViENj! E (N. ), membre correspondant 

de la Commission archéologique, 

àGeyrey-Chaniberlin [Cûie-d*Or . 
Vien:iot (Charles), rue Chancelier- 

rHopilal, à Dijon. 
Vigkbbal (le comte de^, à Ry 

(Orne). 

ViOMOii , ingénieur en chef de la 

riflère d^Yennet ^ Auiene. 
VieBOim (rabbé), arefaidiaerede 

Vervfaii (Aine). 
ViLiABB (H"*, de), an Havre. 
VafcBiOflM (de), archiviste du 

département de la Nièvre, h 

devers. 

* ViLLBGiLLB (de la), secrétaire 
du Comité historique, à Paris. 

ViLLKiis (Fi-ançois), architecte, à 

Angers. 

* ViLLEDS (Georges;, propriétaire, 
à Baveux. 

Villibrs ( de ) , oonlrAleur des con- 
tributions, à Paris. 

ViHâs (l*abbé Léon), curé de 
Monferrier. 

ViRCBHT ( Charles ) , diefde bureau 
à la préfecture, à Lille. 

VnQiiiT (rabbé), vicaliegéDéral, 
au Mans. 

Violette (Tabbé), curé de Gosne 
(Nièvre j. 

Vibblet (L.), notaire, à Dijon. 

VoGUB (Mclcbiorde), à Paris. 
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VoGvé (le comlc de ) , i Dijon. 
VoiLLBMER, docteur-médeciu « à 
Senlis. 

• Voisisi ( Tabbé ) , vicaire du Pré , 
au Mans. 

* VoATUN, avocat, à Beantais. 

W. 

Walmh, mederOniTenité, 82. 
àParis. 



à Beauvais. 

• VVeis, membre de TliisUtut, 
conservateur de laMMlolhèqae» 
à Bewnçon. 

WiLLior, lecrétaire de la Sociélé 
ar«A,éolo8lqiie de SoliKma. 

• WiKT(Pavlde), ft Pari». 

¥. 

• YniHii, associant t à Lyon. 



Wals. (le flcomte Bdoua^), à • Yoaf (l'abbé), supériettr du 

Parii. Bod4auveur, à Caen. 

Wml. ardiitectcduGoaTemeoiait, YfO»T, aculplenr, à Bayeuz. 

Membres étrangers. 



AiKswoRTu (le général ) , à Monnet 

(Yorkablfe). 
Altih, dîrectenr de rbMtrurtion 

puldiqoe, à BruelleB. 
AuBMroLDi prétident de la régence^ 

àTièfei, 
Atiluho ( le chevalier ; , conserva- 

tenr en chef da musée de Napleti 
B. 

BâTtBT ( W.-IL), de Londres. 

BoEB, conseiller auHqiie, professeur 
à rUnivcrsité de Heidelberg;. 

BoissERÉB(Sulpice , com*spondanl 
derinstilutdt' France, à Munich. 

BoLD ( Ed.) , capilaine de lu marine 
royale, à Soutbampion. 

• Brincksl- ( de \ conseiller d'£tat, 
à Bmnswiek. 

Baineir, k Londres. 

BiTKLAHD, membre étranger de 
riostitat provinces, profis- 
seur de féologie, à Oxford. 



* Cabton (Tabbé), directeur de 
rétablissement des sourds-muets, 
à Bruges. 

* CamraaBBif (de), doclenr en droit, 
eonseiUer inlime de 8. IL le Roi 
deProsse, * GoUeoti. 

GoppuTTsas ( le dodear), à IpKS. 
D. 

* DmiAtJTOH,seerétairedennsllUit 
desavEhileetes, à Londres. 

DoiioaTiSB, membre de la Chambre 

des représentants, à Tournay. 
OoBT, pasteur protestant, à Genève. 
F. 

* Fabby-Rossius, docteur ès-leltres, 
à Liège. 

FLonENcoLiiT (de', membre de 
plusieurs Académies, adminis- 
trateur du musée d'antiquités, 
à Trêves. 

** FMTamBBO^iTAiiMiK (lecoBite 
de), èhaflibellan du roi de 
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Ces deux ouvrages ont été approuvés pur riiistitut des provinces de 
France pour l'enseignement de celte science dans les collèges, les sé- 
niiuairc<< et les maisons d'éducation des deux sexes. 
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soio apporté dans le choix des t^'pcs et dans l'exécution des figure». 
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une série entière. 

Ce recueil qui a conquis depuis 19 ans un rang si distiqgué parmi 
les publications archéologiques de la t'rance el de Télranger, parait tous 
les deu\ mois, par livraisons ornées d'un grand nombre de figures. 
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COÎNGRÈS ARCHÉOLOGIQUE. 



Les membres de ia Société française sont convoqués , à Troyes 
(Aube ) , pour le 9 juin i855. M. Tabbé Tridon , inspecteur des 
monuments, et M. Gayot, secrétaire de la Société d'agriculture, 
sciences et arts de TAube, recevront les notices qui seront destinées 
au Congrès. 
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i854 — . 
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i84i — 


Angers. 


i835 — 


Douai. 


1842 — 


Bordeaux. 


i836 — 


Blois. 


1845 — 


Poitiers. 


1857 — 


Le Mans. 


1844 - 


Saintes. 


i858 — 


Tours. 


1845 — 


Lille. 


1859 — 
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1846 — 
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i84o — 


Niort. 


1847 - 


Sens. 



1849 

i85o 
i85i 
i852 



Bourges. 
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JNevers. 
Dijon. 
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à Besancon f à Melz,^ Strasbourg, à Lyon,k Clermont,a Nîmes, 
à Neiifchâtel, à Reims, à Evreux, à Paris, à Autun, à Châlons- 
sur-Saône, à Marseille, a' Angouléme, h Limoges, à Lillebonne, 
à Bernay, à Beaune et à Toulouse. 



Statistique Monumentale du Calvados^ par M. de Caumont, 
tome 2*., comprenant l'arrondissement de Falaise , un volume de 
600 pages, orné de 200 vignettes. — Le S*, volume est sous pre«.e. 
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